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LES  NÉGOCIATIONS 


DU 


PRÉSIDENT  JEANNIN. 


Lettre  de  M,  de  Villeroy  à  M.  Jeannin,    du  seizième 

décembre  1608. 

JVloKsiEUR ,  VOUS  connoîtrez  par  la  lettre  du  Roi  le 
juste  mécontentement  qu'il  a  du  procédé  des  Anglais 
et  des  Espagnols,  lesquels  traitent  infidèlement  avec 
lui  5  ensemble  la  résolution  qu'il  a  prise  sur  ces  mu- 
tations et  diversités.  Certes  TÂnglais  a  grand  tort  d'a- 
voir donné  espérance  aux  autres  qu'il  leur  fera  avoir 
cette  trêve  pure  et  simple ,  sans  renonciation  ou  ex- 
pression de  la  liberté  en  faveur  des  Etats,  car  ils  sa- 
vent très-bien  que  ceux-ci  n'avaleront  jamais  telle 
amertume  qui  détruiroit  entièrement  le  fondement 
sur  lequel  de  leur  côté  ils  ont  bâti  la  résolution  qu'ils 
ont  prise  de  traiter  sûrement ,  et  par  laquelle  leurs 
vrais  amis  ont  été  persuadés  de  les  conforter  en  icelle  : 
tellement  que  nous  croyons  que  lesdits  Anglais  ont 
jeté  cette  proposition  exprès  pour  rompre  tout-à-fait 
lesdits  traités ,  et  nous  contraindre  tous  de  rentrer 
en  guerre,  jaloux  des  négociations  dudit  sieur  don 
Pedro ,  desquelles  les  Espagnols  leur  donnent  martel 
à  poste,  comme  ils  ont  fait  auxdits  Etats ^  car  nous  ne 
pouvons  croire  que  ceux-ci  soient  si  emportés  du  désir 
de  leur  repos  ,  qu'ils  renoncent  à  leur  liberté ,  après 
les  déclarations  et  protestations  qu'ils  ont  faites ,  leurs 
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affaires ,  et  celles  de  leurs  amis  et  eimemis,  étant  en 
Tëtat  qu'elles  sont.  Nous  ne  pouvons  croire  aussi  que 
lesdits  Anglais  aient  assez  de  pouvoir  et  autorité  en- 
vers lesdits  Etats  pour  les  disposer  par  amour  ou  par 
force  à  ce  point ,  quand  bien  ils  les  menaceroient  de 
livrer  auxdits  Espagnols  les  places  d'otages  qu'ils  dé- 
tiennent ,  comme  Ton  nous  a  assuré  qu'ils  ont  promis 
de  faire  -,  joint  que  j'ai  toujours  estimé  n'être  au  pou- 
voir desdits  Anglais  de  disposer  desdites  places  contre 
la  volonté  des  Elats.  Il  faut  donc  que  lesdits  Anglais 
aient  malicieusement  fait  ladite  ouverture,  expressé- 
ment pour  rallumer  la  guerre  et  nous  y  envelopper 
contre leroi  d'Espagne,  afin  de  demeurer  cependant 
arbitres  de  nos  débals ,  jouissant  de  leurs  aises ,  ou  se 
rangeant  du  côté  de  celui  avec  lequel  il  pourra  pro- 
fiter davantage.  Voilà  un  échantillon  notable  de  l'in- 
fidélité et  duplicité  de  cette  nation,  qui  offense  à  bon 
droit  le  Roi ,  et  d'autant  plus  que  sa  conduite  envers 
eux  n'avoit,  ce  lui  semble,  mérité  cela;  mais  Sa  Majesté 
s'est  moins  scandalisée  de  l'impudente  malice  et  sim- 
plicité du  conseil  d'Espagne,  lequel  s'est  laissé  ainsi 
befler  auxdits  Anglais ,  et  a  porté  si  peu  de  respect  à 
Sa  Majesté ,  et  aux  bons  offices  qu'elle  a  'faits  pour 
'terminer  la  guerre ,  contre  toute  raison  et  considéra- 
tion d'état,  voire  contre  le  désir  et  jugement  uni- 
versel de  la  chrétienté  et  leur  propre  espérance. 

Nous  concluons  donc  qu'il  faut  que  lesdits  Anglais 
leur  aient  fait  de  grandes  promesses  contre  les  Etats, 
et  peut-être  contre  nous-mêmes,  ou  qu'ils  aient  ré- 
solu de  rentrer  en  guerre  à  ([uelque  prix  que  ce  soit, 
et  peut-être  s'adresser  à  nous  comme  auxdits  Etats  , 
assurés  ou  assistés  desdils  Anglais,  ou  sans  eux.  Quant 
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âux  archiducs,  nous  n'avons  telle  occasion  de  nous 
plaindre  d'eux ,  puisqu'ils  on^t  avoué  et  confirmé  les 
paroles  et  lettres  de  leurs  députés ,  sur  lesquelles 
nous  avons  foi^dé  Ja  poursuivie  de  ladite  trêve  suiva^n^t 
votre  projet;  et  nous  semble  qu'eux,  e,t  spécialement 
le  sieur  Richardot,  ont  parlé  à  M.  de  Préaux  assez 
libren^ent  pour  nous  faire  croire  qu'ils  n'f^pprouvenjk 
ces  changemens  et  qu'ils  ne  s'y  veulent  arrêter  ,  en- 
core qu'ils  vous  aient  prié  d'en  parler  auxdits  Eti^ts 
aveclesdits  Anglais,  car  ils  s'en  son!  remis  après  à  votre 
discrétion.  Néanmoins  ils  sont si^ttachés  et  qbligés  aux 
volontéjs  d'Espagne,  et  sont  d'ailleurs  si  timides ,  qui3 
nous  avons  sujet  de  nous  défier  de  leur  résolution  ^ 
comme  du  succès  de  la  conférence  et  prolongation 
nouvelle  de  la  cessation  d'armes  qu'ils  ont  proposée 
il  M.  de  Préaux ,  et  do  laquelle  ils  vous  ont  prié  par  lui  et 
par  leurs  lettres  défaire  instance.  C'est  pourquoi  nous 
avons  pensé  à  l'expédient  que  le  Roi  vous  écrit ,  qui 
est  de  tirer  desdits  Etats  une  déclaration  par  écrite 
lignée  et  scellée,  par  laquelle  il  soit  porté  qu'ils  accor^ 
dent  de  faire  ladite  trêve  suivant  votre  projet  et  le 
conseil  des  deux  rois,  pour  obliger  le  Roi  d'en  faire 
une  semblable  et  en  .pareille  forme ,  devant  que  d'en' 
trer  en  conférence ,  afin  d'avoir  celte  sûreté  de  part 
et  d'autre ,  qui  aide^  à  nous  faire  mieux  espérer  que 
par  le  passé  de  ce  qui  sera  demandé  et  accordé  en 
suite  de  cela  pour  terminer  et  résoudre  entièrement 
lesaflTaires.Toutefois  il  touche  à  vous  de  mesurer  cette 
ouverture  ainsi  que  vous  jugerez  être  pour  le  mieux. 
Bien  vous  dirai-je ,  si  vous  pouvez  disposer  lesdiu 
Etats  à  (aire  ladite  déclaration ,  peut-être  sera-t-il  a 
propos  que  vous  en  soyez  le  porteur  auxdits  archi- 


I . 


4  NÉGOCIATIONS 

ducs ,  afin  de  les  mieux  pousser  et  faire  entrer  dans  le 
rets ,  sans  attendre  Tagréation  d'Espagne  ,  ni  même  le 
retour  de  leur  confesseur,  du  voyage  duquel  M.  de 
Préaux  vous  a  rapporté  qu'ils  espèrent  beaucoup. 
Mais  uous  craignons  qu'ils  y  soient  trompés ,  comme 
ils  ont  été  des  autres,  et  même  de  celui  du  Cordelier 
nouvellement  revenu  d'Espagne ,  que  don  Pedro  dit 
avoir  été  renvoyé  sans  charge  ,  encore  que  ledit  Cor- 
delier ait  dit  au  Roi  le  contraire  j  car  je  n'estime  pas 
que  les  archiducs  aient  assez  de  force  et  vertu  pour 
franchir  ladite  déclaration  au  retour  dudit  confesseur , 
s'il  leur  rapporte  que  l'intention  ,du  roi  d'Espagne 
y  répugne  ^  partant  ils  seroient  plus  excusables 
de  le  prévenir  sur  la  nécessité  urgente  qui  s'offre. 
Davantage,  nous  devons  désirer  que  les  archiducs 
fassent  ce  saut ,  si  faire  se  peut ,  contre  l'avis  d'Es- 
pagne, afin  de  les  diviser  et  donner  sujet  à  ceux-là 
de  rechercher  autre  appui  quecettui-ci ,  dont  vous  sau- 
vez qu^ils  n'auroient  faute,  et  de  le  trouver  tel  qu'ils 
pourroient  se  délivrer  tout-à-fait  de  la  servitude  de 
laquelle  ils  languissent ,  se  rendre  très-heureux  et  plus 
honorés  du  côté  d'Espagne  qu'ils  n'en  sont  à  présent 
gourmandes-,  et  nous  savons  de  bon  lieu  qu'ils  s'en 
plaignent  maintenant  plus  que  jamais ,  voire  qu'ils  en 
sont  comme  désespérés:  de  sorte  qu'il  fait  bon  à  pré- 
sent battre  le  fer ,  même  sur  l'occasion  de  ladite 
trêve  qu'ils  désirent  ardemment ,  et  en  laquelle  seule 
gît  leur  dernière  ancre  de  salut  et  de  consolation  ;  et 
nousa-t-on  rapporté  que  le  président  Richardot  y  est 
de  son  côté  très-disposé ,  et  même  le  marquis  Spinola, 
comme  gens  qui  se  voient  perdus  si  on  rentre  en 
guerre,  ce  que  l'on  peut  aucunement  colliger  aussi 
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des  propos  qui  ont  été  tenus  à  M.  de  Préaux ,  que 
vous  pourriez,  étant  sur  les  lieux ,  mieux  reconnoîtte 
que  tout  autre. 

Toutefois  je  vous  écris  ceci  de  mon  mouvement  *, 
poussé  de  mon  soin  et  devoir  ordinaire  au  service 
du  Roi,  sans  lui  en  avoir  parlé  5  je  le  remets  aussi  à 
votre  jugement.  Sa  Majesté  eût  préféré  la  trêve  pour 
vingt  ans  à  la  guerre ,  ainsi  que  je  vous  ait  écrit  par 
ma  lettre  du  dernier  du  mois  passé ,  au  défaut  de  celle 
que  vous  avez  proposée  ,  si  les  Anglais  n'eussent  tra- 
versé par  leurs  belles  offres  les  affaires  comme  ils  ont 
fait.  Ce  dépit  donc  a  fait  résoudre  Sa  Majesté  à  opi- 
niâtrer  sans  variation  ladite  trêve  selon  votre  projet, 
se  promettant  qu'il  vous  sera  facile  d'empêcher  que 
l'autre  soit  acceptée  desdits  Etats  à  l'instance  desdîls 
Anglais  contre  son  avis  ,  qui  est  un  point  auquel  il  im- 
porte que  vous  preniez  garde  ;  car  il  ne  faut  pas  que 
lesdits  Anglais  puissent  gagner  sur  nous  cet  avantage, 
pour  les  raisons  que  vous  pouvez  mieux  juger.  C'est 
pourquoi  Sa  Majesté  vous  commande  d'offrir  ses  forces 
et  son  assistance  auxdits  Etats ,  en  cas  que  les  archi- 
ducs et  Espagnols  refusent  la  susdite  trêve ,  afin  qu'ils 
n'aient  sujet  de  descendre  en  l'autre  contre  sa  volonté  : 
néanmoins  elle  désire  que  vous  ménagiez  lesdites  of- 
fres ,  de  façon  que  les  ennemis  de  ladite  trêve  ne  pren- 
nent sujet  et  pouvoir  de  renverser  du  tout  celle  que 
nous  désirons  aussi  bien  que  l'autre  ;  vous  entendez 
bien  ce  que  nous  voulons  dire.  Il  sera  besoin  aussi 
d'entretenir  le  prince  Maurice  et  les  siens  en  tout 
événement  avec  plus  de  soin  que  jamais  ;  car  on  peut 
'  s'assurer  d'eux  plus  que  des  autres ,  comme  moins  fa- 
ciles à  réconcilier  avec  l'Espagne  :  néanmoins  il  ne 
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fâtitpour  cela  délaisser  le  sieur  de  Barneveldt,  ni  lui 
donner  occasion  de  croire  que  nous  voulions  faire 
plus  d'état  des  autres  que  de  lui^  car  il  peut  plus  que 
t6us ,  et  cela  le  feroit  cabrer.  Vous  les  connoissez 
mieux  que  nous ,  et  pareillement  ce  qu'il  ifaut  faire 
jpour  en  tirer  service  :  nous  nous  en  reposons  donc 
feùr  vous  entièrement. 

Qui  pourroit  assigner  la  conférence  que  lesdits  ar- 
chiducs désirent  à  Calais ,  ou  en  quelque  autre  lieu 
de  France ,  comme  vous  avez  autrefois  proposé ,  ce 
sèroit  le  moyen  de  nous  venger  des  Anglais  :  pensez- 
y ,  je  le  vous  ramentois ,  mais  sans  charge  aussi  \  il 
faut  penser  à  tout ,  et  s'aider  de  tous  moyens  pour 
sortir  à  notre  honneur  et  avantage,  par  une  voie  ou 
autre ,  de  ce  labyrinthe  -,  il  importe  an  repos  de  la 
France  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  S'il  est  vrai 
tjue  ceux  de  Zélande  aient  délibéré  de  demander  que 
le  trafic  d'Anvers  soit  interdit  pour  trois  ans ,  et  qu'il 
lelir  soit  accordé,  icelui  passé,  de  mettre  un  impôt  sur 
lés  bateaux  et  marchandises  à  leur  discrétion ,  ainsi 
"que  M.  Richardot  a  dit  à  M.  de  Préaux  ,  il  faut  qu'ils 
Ven  départent ,  car  telle  demande  est  injuste.  Bien 
àjiprouvons-nous  qu'ils  fassent  instance  de  ce  que  vous 
"avez  proposé  au  prince  Maurice ,  afin  d'obvier  à  tous 
traités  et  desseins  contraires  à  celui  qu'ils  auront 
iàpprouvé.  J'ai  vu  le  nonce  du  Pape  par  le  comman- 
dètaent  du  Roi  ;  suivant  sa  lettre ,  il  blâme  l'impru- 
dence d'Espagne ,  et  la  malice  d'Angleterre  ,  et  loue 
'la  conduite  de  France  en  toutes  ses  parties.  Il  a  parlé 
'à  don  Pedro,  qui  a  fait  l'étonné,  des  promesses  et 
~ ouvertures  anglaises,  les  dénie  ou  en  fait  l'ignorant, 
tnais  c'est  un  trompeur  \  aussi  n'est-il  venu  par  deçà 
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que  pour  ea  faire  Toffice ,  duquel  il  s'est  bien  acquitté. 

Inédit  qoDce  lui  a  dit  fermement  la  résolution  di\ 
Roi,  savoir  est  de  coucher  de  son  reste  pour  la  con- 
servation des  Etats ,  en  C2\^  que  Ton  leur  refuse ,  du 
coté  d'Espagne  et  des  archiducs,  ce  que  Sa  Majesté 
leur  a  pflert  à  la  prière  et  sur  la  parole  de  ceux-ci ,  dç 
quoi  il  doit  donner  avis  en  Espagne.  Il  en  sera  dit 
autant  à  Pçckius  dès  demain,  et  conclus  comme  vous 
que  lesdits  Espagnols  se  laisseront  à  la  fin  vaincre  au 
désir  des  archiducs  pour  ladite  trêve ,  quand  ils  verropt 
nç  la  pouvoir  obtenir  plus  favorable  pour  eux ,  ou  bien 
ils  auront  dressé  et  assuré  leur  partie  avec  lesdits 
Anglais ,  à  quoi  nous  verrons  clair  bientôt ,  comiifie 
uous  avons  délibéré  de  faire  à  la  conclusion  de  ces 
négociations,  saqs  nous  laisser  entretenir  de  remises 
et  dilations  sur  des  incertitudes  telles  qu'ont  été  celles 
qu  ou  a  jusques  ici  pratiquées  ,  de  part  et  d'autre  , 
trop  imprudemment  et  malicieusement^  de  quoi  je 
prie  Dieu  vous  faire  la  grâce  d'avoir  aussi  bonqe 
issue  que  le  méritent  l'afTection  et  probité  que  vous 
y  coutribuez.  Je  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il  vous 
conserve  en  bonne  santé. 

De  Paris ,  ce  seizième  jour  de  décembre  1608. 

Votre ,  etc.  de  Neufville. 

Lettre  de  M.  Jeannin  à  M.  de  P'ilîerojri  du  seizième 

décembre  1608. 

Monsieur  ,  n'ayant  trpuvé  commoditié  sûre  pour 
vous  envoyer  la  précédente  lettre,  j'ai  différé  pour 
vous  l'envoyer  avec  celle-ci  par  la  voie  de  M.  de 
Colombier.  Les  députés  desEtats  qui  étoient  allés  en 
Zélandesout  retpurnés,  et  nous  font  espérer  que  ceux 
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de  celte  province  se  joindront  à  l'avis  commun  5  ce 
qu'on  tient  comme  assuré ,  d'autant  que  la  charge  de 
leurs  députés  n'est  plus  limitée  ni  restreinte  à  cer- 
taines conditions  comme  du  passé ,  mais  libre  et  gé- 
nérale, pour  résoudre  avec  les  députés  des  autres  pro- 
vinces ce  qu'ils  jugeront  plus  utile  pour  le  bien  gé- 
néral. La  ville  de  Delft  s'est  aussi  réduite;  et  quant 
à  Amsterdam,  les  Etats-Généraux  y  ont  envoyé  trois 
députés  du  corps  du  conseil  de  la  Justice ,  pour  leur 
persuader  d'en  faire  autant;  ce  que  chacun  tient  qu'ils 
feront.  Jugez,  monsieur,  par  ces  longueurs  et  diffi- 
cultés ,  s'il  sera  aisé  à  quelques  particuliers ,  quelque 
crédit  qu'ils  aient  en  cet  Etat ,  de  projeter  et  faire 
des  traités  secrets  durant  la  trêve  avec  les  archiducs , 
qui  est  autant  qu'avec  le  roi  d'Espagne ,  puisqu'il  faut 
que  tant  de  gens  y  aient  part ,  et  que  toutes  ces  diffi- 
cultés ne  sont  provenues  que  de  la  crainte  qu'ils  ont 
tous  de  tomber  par  pratique  et  artifices  sous  cette  do- 
mination :  par  ainsi  on  ne  doit  pas  croire  que  les  soup- 
çons du  prince  Maurice  sont  vains  et  sans  raison ,  at- 
tendumémeque  personne  n'entre  aux  magistratures  ni 
au  conseil  des  villes ,  qu'il  ne  soit  de  la  religion,  c'est- 
à-dii^e  ennemi  de  ces  princes;  joint  que  s'ils  veulent 
suivre  le  conseil  qu'on  leur  a  donné,  qui  est  qu'on  ne 
puisse  faire  aucun  traité,  durant  la  trêve,  que  du  con- 
sentement de  tous  et  des  deux  rois ,  ils  éviteront  non- 
seulement  ce  mal,  mais  se  garantiront  du  soupçon 
m^me.  M.  de  Préaux  est  retourné,  et  m'a  rendu  vos 
lettres  du  premier  de  ce  mois  ;  il  a  fort  dextrement 
et  heureusement  exécuté  la  charge  qu'on  lui  avoit 
commise  :  je  ne  vous  écrirai  rien  de  ce  (ju'il  a  fait , 
car  il  en  a  donné  avis  de  Bruxelles.  Le  prince  IVIau-» 
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rice  ne  s  attendoit  pas  qu'il  dût  rapporter  lettres  de 
larchiduc  coniirmatives  de  ce  que  M.  le  président 
Richardot  nous  a  ci-devant  écrit  touchant  l'obliga- 
tion du  roi  d'Espagne  ,  mais  il  a  été  trompé. 

Je  ne  tiens  pas  pourtant  que  l'archiduc  soit  assuré 
de  pouvoir  faire  ce  qu'il  promet ,  et  qu'il  s'est  avancé 
de  nous  écrire  ainsi ,  craignant  que  tout  ne  fut  rompu 
s'il  eût  fait  autrement,  aussi  qu'il  est  toujours  en  quel- 
que espérance  de  l'obtenir  par  le  retour  de  son  con- 
fesseur qui  y  est  allé  ;  et  pour  leur  donner  loisir  de 
l'attendre ,  le  président  Richardot  m'a  prié  de  faire 
différer  les  affaires  jusques  au  vingt-cinquième  de 
janvier,  de  telle  sorte  toutefois  qu'on  ne  sache  ce 
délai  avoir  été  requis  par  eux.  Il  ne  sera  qu'assez  aisé, 
d'autant  que  les  Etals  procèdent  en  leurs  résolutions 
avec  tant  de  longueur ,  que ,  quoiqu'ils  soient  déjà 
comme  d'accord  des  articles ,  si  est-ce  que  la  Zélande, 
laquelle  prétend  y  faire  quelque  changement,  leur 
donnera  sujet  de  consumer  dix  ou  douze  jours  inutile- 
ment ;  mais  nous  ne  laisserons  pas ,  après  qu'ils  auront 
résolu  de  traiter  en  termes  généraux  ,  de  faire  pour 
tout  le  mois  de  janvier  sans  plus  ;  car  si  le  temps  étoit 
plus  long,  ils  seroient  pour  demeurer  inutiles  jusque 
vers  lafin  d'icelui.  Il  vaut  mieux  faire  une  autre  pro- 
longation lorsque  nous  serons  assemblés.  Quoi  que 
don  Pedro  vous  ait  dit  du  roi  d'Angleterre,  si  est-il 
certain  que  le  roi  d'Espagne  le  fait  rechercher  par  un 
nouvel  ambassadeur ,  et  que  la  crainte  qu'il  a  de  lui , 
la  haine  qu'il  nous  porte ,  et  ce  qu'il  n'est  si  bien  ici 
qu'il  désireroit,  lui  pourront  faire  prendre  de  mauvais 
conseils  :  si  me  semble- t-il  qu'on  ne  peut  rien  faire  es 
affaires  de  ce  pays  qu'avec  l'autorité  et  lavis  de  Sa 


lO  NÉGOCIATIONS 

Majesté,  par  ainsi  que  les  Espagnols  seront  toujours 
contraints  de  passer  par  ses  mains  et  de  rechercher 
son  amitié,  veuillent  ou  non.  Je  me  conduirai  en  tout 
selon  que  vous  ine  manderez  par  vos  lettres,  même  s'il 
avient  que  le  roi  d'Espagne  fasse  difficulté  de  s'obliger. 
Les  députés  d'Angleterre  sont  bien  fâchés  de  ce  que 
M.  le  président  Richardot  a  mis  dans  ses  lettres  que 
Leur  maître  a  donné  assurance  en  Espagne  de  faire 
résoudre  la  trêve  sans  la  liberté,  craignent  qu'il  ne  soit 
au  ici,  et  il  ne  peut  être  secret,  le  nient  du  tout ,  et 
disent  que  c^est  un  artifice  dont  ils  sont  fort  mal  con- 
tens  ;  mais  leur  conduite  donne  grand  soupçon  qu'il 
soit  vrai.  J'estime,  quant  à  moi ,  s'ils  l'ont  fait,  que  c'a 
été  lorsqu'ils  désiroient  de  rompre  la  trêve  ,  comme 
à  la  vérité  telle  espérance  pouvoit  faire  rejeter  toutes 
autres  ouvertures  au  roi  d'Espagne ,  et  par  ce  moyen 
être  cause  de  rupture  :  mais  ils  sont  du  tout  changés 
depuis  quelque  temps,  et  poursuivent  à  présent  avec 
plus  d  ardeur  que  nous  la  trêve  suivant  notre  projet, 
et  avec  l'obligation  du  roi  d'Espagne,  jugeant  bien 
qu'on  nela  peut  obtenir  d'autre  façon.  Je  retiensle  cour- 
ific^Picault  jusqu'à  ce  que  nousvous  puissions  mander 
la  résolution ,  et  vous  faisons  ces  dépêches  par  M.  de 
Colombier  qui  s'en  vouloit  retourner  en  France.  Je 
sais  qu'il  est  connu  de  vous  ,  et  il  espère  de  l'avanoe- 
went  par  votre  faveur  -,  aussi  est^il  sage  et  en  très- 
bonne  réputation  par  deçà.  Je  vous  supplie  de  toute 
mon  aflection  le  favoriser ,  afin  qu'il  puisse  être  gra- 
tifié de  son  voyage ,  et  qu'il  reçoive  cette  commodité 
par  votre  moyen,  dont  je  vous  demeurerai  obligé 
avec  lui.  Je  suis ,  monsieur ,  votre  ,  etc.   P.  Jëàkniic. 
*       ALaHaye,  ce  seizième  décembre  1608. 
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Lettre  dttdit  sieur  Jeannin  à  M.  le  duc  de  Sully,  dudit  jour 

seizihne  décembre  i6o8. 

Monsieur  ,  votre  lettre  du  dix-septième  novembre 
me  fut  seulement  rendue  le  jour  d'hier.  Je  ne  fais 
doute  que  les  longueurs  et  incertitudes  des  Etats  ne 
vous  soient  ennuyeuses  -,  mais  ce  n'est  faute  de  les 
poursuivre  y  presser  et  solliciter ,  jugeant  bien  que  la 
longueur  est  plutôt  cause  de  faire  naître  de  nouvelles 
difficultés  que  de  faciliter  la  résolution  de  raffaire  que 
nous  traitons.  Or  ils  sont  maintenant  sur  la  fin  ,  et  ne 
peuvent  plus  user  de  remise  de  leur  côté  *,  aussi  me 
semble-t-il  qu'ils  en  sont  las  ,  et  que  chacun  veut  à 
présent  voir  la  résolution  qu'on  prendra  quelques 
jours  après  que  les  députés  de  Zélande  seront  de  re- 
tour, lesquels  sont  attendus  après  demain.  Les  dépti* 
tés  des  Ëtats*Généraux  qui  y  avoient  été  envoyés , 
élant  de  retour,  nous  en  donnent  fort  bonne  espé- 
rance, promettent  même  quils  se  joindront  à  l'avis 
commun ,  du  moins  n'y  apporteront  aucune  difficulté 
qui  puisse  être  cause  de  rupture ,  ayant  à  cet  effet 
donné  diarge  à  leurs  députés  de  délibérer  et  ré^ 
s^oudre  avec  les  députés  des  autres  provinces  oe  qu'ils 
jugeront  éhe  du  bien  général ,  au  lieu  que  leur  pré- 
cédent pouvoir  étoit  limité  et  restreint  à  certaines 
conditions  qu'il  ne  leur  étoit  loisible  d'outrepasser. 
Et  quant  aux  deux  villes  de  Hollande,  lesquelles  coilr 
tredisoient  aussi  à  cette  trêve ,  à  savoir  Delft  et  Ams- 
terdam, la  première  est  déjà  réduite,  et  les  Etatsn 
Généraux  ont  envoyé  trois  dépulés  à  Amsterdam 
pour  leur  pers>uaider<d'en  faire  autant,  ccquon  espère 
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quils  feront,  en  sorte  que  toutes  difficultés  semblent 
levées  de  ce  côté  -là ,  pourvu  que  le  roi  d'Espagne  se 
veuille  obliger,  selon  que  les  archiducs  le  promettent 
derechef  par  les  lettres  que  M.  de. Préaux  nous  en  a 
rapportées,  contraires  aux  bruits  qui  courent^  et,  à 
mon  avis ,  il  nous  a  plutôt  fait  telle  réponse  ,  crainte 
de  rupture  s'il  l'eût  révoqué  en  doute ,  que  pour  l'as- 
surance qu'il  eu  ait;  mais  bien  l'espère-t-il  par  le  re- 
tour de  son  confesseur  qu'il  a  envoyé  en  Espagne  ;  en 
quoi,  s'il  est  trompé,  nous  serons  en  très-grande  peine, 
n'estimant  pas  qu'il  soit  possible  d'unir  tous  les  Etats 
en  une  même  résolution  pour  leur  faire  accepter  cette 
trêve  avec  les  archiducs ,  sans  que  le  roi  d'Espagne 
s'y  oblige  -,  du  moins  y  prévois-je  tant  de  difficultés  et 
de  longueurs  qu'on  doit  craindre  de  l'entreprendre , 
et  n'en  a-t-on  pas  sujet  aussi  s'il  est  vrai  que  le  voyage 
de  don  Pedro  ait  apporté  si  peu  de  fruit  ^  joint  que 
la  rupture  avenant  du  côté  d'Espiagne ,  toutes  les  pro- 
vinces rentreront  en  guerre  avec  la  même  union  que 
du  passé,  et  plus  d'animosité  qu'ils  n'en  eurent  jamais, 
et.seront  contraints  même,  si  le  roi  d'Angleterre  retire 
/du  tout  son  secours,  comme  il  déclare  tous  les  jours 
vouloir  faire ,  d'inviter  le  Roi  par  offres  avantageuses 
à  leur  donner  le  sien,  ou  bien  à  prendre  tels  conseils 
que  Sa  Majesté  voudra  pour  une  autre  trêve  ;  et  la 
crainte  du  premier,  ensemble  le  besoin  que  le  roi 
d'Espagne  montre  avoir  de  faire  cesser  cette  guerre , 
me  font  toujours  espérer  que  ,  ne  voyant  plus  autre 
moyen  pour  sortir  de  cette  guerre  que  celui-là ,  il 
aimera  enfin  mieux  s'obliger  que  de  rompre,  quoi 
qu'en  ait  dit  don  Pedro  au  Roi  :  peu  de  jours  nous  en 
feront  voir  le  succès ,  dont  je  donnerai  aussitôt  avis  à 
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Sa  Majesté  ,  et  demeurerai  perpétuellement ,  mon- 
sieur, votre,  etc.  P.  Jeannin.      ' 
De  La  Haye  ,  ce  seizième  décembre  1608. 

Propos  tenus  en  V assemblée  dès  Etats»Généraux  par  mes^ 
sieurs  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre ,  le 
diX'huititme  décembre  1608. 

Messieurs  ,  sur  les  bruits  qu  on  a  fait  courir ,  tant 
parmi  vous  qu'en  France  et  en  Angleterre,  que  le  roi 
d'Espagne  ne  vouloit  être  obligé  au  traité  de  trêve 
dont  nos  rois  sont  entremetteurs ,  nous  avons  pris 
conseil ,  ensemble  messieurs  les  députés  d'Angleterre 
et  nous,  d'envoyer  un  gentilhomme  vers  l'archiduc 
avec  lettres  et  créance ,  pour  être  éclaircis  de  la  vérité 
ou  fausseté  de  tels  bruits,  tant  par  ce  qu'il  lui  en 
diroit  de  bouche  que  par  ce  qu'il  nous  en  pourroit 
écrire,  dont  ce  gentilhomme  s'est  fort  bien  acquitté , 
et  nous  a  rapporté  que  ledit  sieur  archiduc  s'étonnoit 
et  trouvoit  étrange  qu'après  nous  avoir  fait  écrire  par 
M.  le  président  Richardot,  dès  le  seizième  d'octobre, 
son  intention  sur  ce  sujet,  et  le  pouvoir  qu'il  a  du 
roi  d'Espagne  pour  l'obliger  en  vertu  de  sa  procura- 
tion, on  lui  vienne  encore  demander  à  présent  si  ce 
que  ledit  sieur  président  a  écrit  de  sa  part  est  véri- 
table ou  non,  pource  que  personne  ne  doit  présu* 
mer  qu'un  ministre  principal ,  tel  qu'est  ledit  sieur 
président ,  employé  en  cette  affaire  dès  le  commen- 
cement du  traité,  se  soit  voulu  ingérer  d'écrire 
en  chose  de  si  grande  importance  de  soi  -  même , 
et  sans  en  avoir  eu  charge  et  commandement  exprès 
de  son*  maître,  ni  que  le  maître  lait  aussi  voulu 
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eommander  ^ans  avoir  la  Toionië  et  le  pouvoir  de 
reffeotuer. 

Néanmoins ,  afin  qoe  nous  eu  soyons  plas  assurés  , 
il  a  dit  à  ce  gentilhomme  et  nous  a  pareillement  écrit 
•que  ledit  sieur  président  n'a  ci-devant  rien  écrit  sur 
ue  Siqet  qui  ne  soit  vrai,  eft  qu'il  l'a  fait  par  son  ordre 
et  commandement,  et  s'il  y  a  eu  de  la  longueur  à  l'ef- 
fectuer depuis  ledit  temps  jusqu'à  présent,  qu'elle  n'est 
provenue  de  lui,  mais  par  le  retardement  de  messieurs 
les  Etals,  qui  n'ont  fait  de  leur  part  aucune  réponse 
ni  devoir  de  l'avertir  de  'la  résolution  qu'ils  ont  prise  , 
comme  ils  ne  font  encore  à  présent. 

Or  il.n'y  a  aucune  apparence  qu'un  prince  de  la 
<}oalité  de  l'archiduc  ait  voulu  avancer  un  mensonge, 
•qui  aussi  bien  lui  seroit  inutile ,  et  ne  serviroit  qu'à 
ttiiapporter  du  blâme  ;  car  nous  lui  avons  fait  dire 
que  si  vous  preniez  resolution  d'entrer  en  ce  traité , 
^e 'la  première  chose  qu'on  voudra  voir  sera  son 
jpoufvoîr,  ^ans  lequel,  et  cette  obligation  précise  et 
cttppesse,  il  ne  doit  espérer  que  vous  vouliez  passer 
dutre. 

»I1  ne  reste  donc  plus  qu'à  prendre  résolution  de 
TOtre  côté  pour  achever  et  mettre  la  dernière  main  à 
cette  œuvre ,  ou  n'y  plus  penser.  C'est  pourquoi  nous 
^ous  prions  de  la  faire  sans  plus  user  de  remises  , 
lesquelles  sont  trop  ennuyeuses  à  vos  amis  et  dom- 
«ageablcs  à  votre  Etat,  et  ne  peuvent  profiter  qu'à 
^os  adversaires.  Considérez  aussi  quevous  êtes  sur  la 
'fin'dela  trêve ,  et  qu'il  est  besoin  de  la  prolonger,  ce 
<|ue  nous  n'estimons  pas  devoir  être  fait  pour  plus 
«d'un  mois  ,  et  au  cas  que  vous  soyez  résolus  de  traiter 
"surla  substance  ,  et  aux  conditicms  do  notre  projet , 


DU    PRÉsmENT   JEANNIN.  l5 

non  autrement ,  |)ource  que  ce  seroit  perdre  le  temps 
inutilement  et  en  vaines  disfpates  d'entrer  en  autrete 
ouvertures  et  propositions  pour  penser  obtenir  miecnc 
que  ce  qui  est  contenu  eti  ce  projet  ;  ainsd  il  est  éd 
tout  nécessaire  de  vous  résoudre  où  de  rompre. 

Et  si  vous  choisissez  le  «premier,  comme  nous  vous 
le  conseillons  de  la  part  de  nos  mattres ,  de  prolonger 
cette  trêve  proropteraent ,  afin  qu'en  puissions  avertir 
Tarchiduc  ^  et  lui  envayer  ladite  prolongation  assez  à 
temps. 

C'est  bien  toutefois  notre  intention ,  si  vous  êtes 
résolus  de  traiter  sur  ledit  projet,  défaire  sérieuse  ins- 
tance, lorsqu'on  s'assemblera,  à  ce  que  la  trêve  que 
nous  poursuivons  au  lieu  de  di'x  ans  soit  faite  pour 
quinze,  du  moins  pour  douze,  et  le  commerce  des 
Indes  accordé  plutôt  de  gré  à  gré  qu'avec  hostilité, 
afin  que  rien  ne  survienne  qui  puisse  troubler  la  sû- 
reté de  votre  repos  ;  mais  si  on  ne  peut  obtenir  ni 
l'un  ni  l'autre ,  l'avis  de  nos  fois  est  que  vous  ne  devez 
pourtant  hisser  de  résoudre  et  conclure  ce  traité,  qui 
ne  peut  être  rompu  de  votre  côté  qu'avec  trop  de 
dommage  pour  votre  Etat. 

Lettre  du  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  de  Russjr,  du  dix^ 

neuuihne  décembre  1608. 

Messieurs  Jeannin  et  de  Rnssy ,  j'eusse  bien  désiré 
pouvoir  attendre  et  recevoir  de  vos  nouvelles  sur  la 
réponse  des  archiducsetdu  président  Richardotquele 
sieur  de  Préaux  vous  a  portée,  de  laquelle  il  m'a  rendu 
compte  par  sa  dépêche  du  onzième  de  ce  mois  que 
j'ai  reçue  le  treizième  au  soir ,  |X)ur  savoir  comment 
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elle  aura  été  reçue  où  vous  êtes ,  devant  que  vous 
Élire  entendre  mes  volonté»  sur  icelle  pour  les  mieux 
fonder  ^  mais  j'ai  été  si  ému  et  scandalisé  de  la  dupli- 
cité et  infidélité  de  laquelle  j'ai  appris  que  procède 
le  roi  d'Angleterre  en  cette  action  conjointement  avec 
le  roi  d'Espagne,  que  je  n'ai  pu  avoir  cette  patience. 
La  franchise  et  bonne  foi  qui  m'accompagne  en  toutes 
choses ,  et  dont  j'ai  usé  en  ce  fait ,  étant  indigne  d'une 
telle  tromperie  de  laquelle  j'avois  bien  eu  quelque 
vent  venant  du  côté  d'Espagne,  comme  je  vous  avois 
fait  écrire,  et  que  mon  cousin  le  prince  Maurice l'a- 
voit  aussi  pressenti  :  mais  il  faut  que  j'avoue  que  je 
n'eusse  jamais  cru  que  ledit  roi  d'Angleterre  eût  voulu 
être  auteur  de  celte  pratique ,  m'étant  en  ceci  conduit 
envers  lui ,  et  vous  avec  ses  ambassadeurs ,  comme 
vous  savez  que  nous  avons  fait  :  non  que  j'aie  jamais 
espéré  dudit  Roi  et  de  ses  ministres  une  correspon- 
dance loyale  et  assurée ,  ainsi  que  je  vous  ai  souvent 
écrit,  mais  je  n'eusse  pas  pensé  que  sa  jalousie  et  sa 
mauvaise  volonté  eussent  jamais  eu  sur  lui  tant  de  pou- 
voir que  de  lui  faire  faire  sous  main  l'office,  que  nous 
apprenons  des  propos  que  le  président  Richardot  a 
tenus  audit  sieur  de  Préaux ,  qu'il  a  fait  en  Espagne 
pour  rompre  ces  traités ,  ou  s'approprier  du  tout  le 
gré  de  la  conclusion  d'iceux ,  par  les  promesses  et  es- 
pérances qu'il  a  données  en  Espagne  de  faire  accepter 
auxdits  Etats  une  trêve  pure  et  simple,  sans  parler  de  la 
liberté  qui  leur  a  été  offerte,  et  sur  laquelle  seule  néan- 
moins vous  et  ses  ambassadeurs  avez  fondé  les  con- 
seils que  nous  leur  avons  donnés ,  d'entendre  premiè- 
rement à  la  paix  ,  et  depuis  à  la  trêve  que  vous  avez 
proposée  ensembleméut ,  et  que  vous  avez  depuis 
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poursuivie  avec  Unt  de  peine  et  de  labeur,  pour 
vaincre  les  oppositions  et  contradictions  que  vous  y 
avez  rencontrées^i  en  quoi  vous  avez  été  secondé  et 
fortifié  de  mon  autorité  avec  toute  franchise  et  ron- 
deur ,  mi\  de  mon  affection  au  repos  public  et  au  bien 
particulier  desdits  Etats ,  comme  des  prières  et  ins- 
tances qui  m'en  ont  été  faites  de  la  part  du  roi  d'Es- 
pagne et  des  archiducs ,  sur  la  foi  et  parole  desquels 
comme  j'ai  engagé  mon  nom  et  réputation  en  cette 
poursuite ,  je  ne  puis  supporter  aussi  maintenant  qu'il 
en  soit  abusé ,  sous  quelque  couleur  et  prétexte  que 
ce  soit. 

C'est  pourquoi  non  seulement  je  ne  puis  trouver 
bon  que  vous  favorisiez  l'ouverture  de  la  susdite  trêve, 
pure  et  simple  ^  ou  sur  le  pied  de  la  première  qui  doit 
finir  av^c  l'année,  que  je  veux  que  vous  demeuriez 
fermes  dedans  les  termes  de  celle  que  vous  avez  pro- 
posée, laquelle  vous  continuerez  donc  à  mettre  peine 
de  persuader  et  faire  agréer  auxdits  Etats  en  la  forme 
que  les  députés  des  archiducs  l'ont  accordée  étant 
par  delà ,  et  depuis  par  la  lettre  dudit  sieur  Bichardot, 
que  lesdits  archiducs  ont  de  nouveau  confirmée  par 
celles  qu'eux  et  ledit  sieur  Richardot  vous  ont  écrites 
par  ledit  sieur  de  Préaux,  sans  vous  arrêter  à  la  prière 
qu'ils  vous  ont  faite  de  mettre  en  avant  l'autre ,  sous 
prétexte  de  contenter  le  roi  d'Espagne,  ni  antre 
quelconcpe;  car,  tant  s'en  £iut  que  j'entende  que  mon 
nom  soit  engagé  en  ce  changement,  que  j'ai  délibéré 
d'en  empêcher  l'efièt  tant  qu'il  me  sera  possible ,  et 
tout  ouvertement  si  vous  jogez  que  vous  en  deviez 
user  ainsi  9  car  je  ne  veux  rien  épargner  pour  con- 
server ma  réputation.  Tai  assuré  lesdits  Etats ,  sur  la 
T.  i5.  a 
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parole  desdils  archiducs ,  et  même  des  min^tres  qui 
ont  traité  avec  moi  de  la  pari  du  roi  d'Espagne ,  qu  ils 
traiteront  au  nom  de  l'un  et  de  l'autre  avec  lesdits 
Etats  une  trêve  à  longues  années ,  comme  avec  gens 
libres  sur  lesquels  ils  ne  prétendent  rien,  aux  con- 
ditions portées  par  le  projet  que  vous  en  avez  dressé. 
Si  maintenant  ils  entendent  s'en  dédire ,  je  n'ai  pas 
délibéré  d'y  acquiescer  ni  avaler  l'injure  et  offense 
qui  m'en  demeure ,  laquelle  je  ressens  comme  je  dois; 
et  d'autant  moins  le  dois-je  faire ,  puisque  le  coup  est 
sorti  de  l'invention  et  infidélité  desdits  Anglais,  les- 
quels l'ont  rué  exprès  pour  rompre  ces  traités  et  ral- 
lumer la  guerre ,  nous  y  engager  tous ,  et  cependant 
jouir  plus  sûrement  de  son  aîse  ;  car  vous  savez  qu'il 
a  toujours  refusé  de  promettre  assistance  auxdits  Etats 
en  cas  de  guerre ,  ou  bien  il  a  cru  pouvoir  par  ce 
moyen  acquérir  tout  le  gré  et  honneur  desdits  traités , 
et  m'en  priver  entièrement ,  ou ,  par  cette  dite  trêve 
simple,  faite  sans  déclaration  de  liberté,  peu  à  peu 
renverser  l'union  desdites  provinces  et  leur  répu- 
blique à  l'avantage  de  la  maison  d'Autriche  ou  de 
•  Bourgogne ,  ayant  craint  que  je  fisse  un  traité  à  part 
avec  ledit  roi  d'Espagne  à  leur  désavantage ,  comme 
les  députés  dudit  roi  d'Angleterre  vous  ont  fait  en- 
tendre par  les  propos  qu'ils  vous  ont  tenus ,  lesquels 
ds  ont  avancé  malicieusement ,  exprès  pour  commen- 
cer à  couvrir  et  justifier  l'infidélité  de  leur  procédure 
du  côté  d'Espagne ,  voyant  qu  elle  devoit  être  bientôt 
découverte. 

Or  il  semble  par  les  propos  desdits  archiducs ,  et 
principalement  dudit  Richardot ,  qu'ils  ne  soient  pas 
contens  de  cette  mutation ,  persuadés  du  désir  et  be* 
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soiiv  qa^Ss  ont  de  foamir  et  trouTer  tous  moyens  de 
finir  la  gaerre ,  en  laquelle  je  crois  certainement  qu'ils 
craignent  de  rentrer.  Toutefois  i\  faut  craindre  aussi 
qu'ils  s  y  conduisent  ainsi  par  artifice ,  pour  vous  dis- 
poser à  favoriser  ce  parti ,  et  y  engager  mon  nom  , 
sons  prëtexte  d'en  faire  seulement  un  essai  pour 
désabuser  le  conseil  d'Espagne ,  aux  volontés  du- 
quel ils  sont  d'ailleurs  si  liés ,  qu'il  ne  faut  pas  s'at- 
tendre qu'ils  entreprennent  chose  qui  soit  désagréable 
à  icelui.  Cest  pourquoi  je  vous  dis  derechef  qu'il  ne 
fiiut  point  s'arrêter  à  leurs  prières  et  instances ,  mais 
continuer  à  presser  lesdits  Etats  qu'ils  agréent  ladite 
trêve  suivant  voire  projet,  et  qu'ils  en  fassent  une 
déclaration  telle  qu'il  convient ,  sans  plus  faire  ins-*' 
tance  que  ce  mot  toujours  soit  ajouté,  ou  celui  de 
comme  soit  retranché  de  l'article  de  la  liberté  ;  mais 
ils  peuvent  bien  persister  que  ladite  trêve  soit  faite 
pour  douze  ou  quinze  ans  ,  et  que  la  volonté  du  roi 
d*Espagne  sur  le  commerce  des  Indes  soit  déclarée 
dès  à  présent  -,  car  j'ai  su  que  lesdits  archiducs  ne 
rompront  sur  ces  deux  derniers  points ,  aussi  n'en 
sont-ils  dignes  de  part  ni  d'autre  -,  et  quand  lesdits 
Etats  auront  fait  ladite  déclaration ,  j'entends  qu'ils  la 
vous  baillent ,  et  que  vous  l'envoyiez  auxdits  archi- 
ducs ,  pour  savoir  s'ils  voudront  l'accepter. 

Je  ne  sais  si  les  Anglais  voudront ,  maintenant  que 
leur  mauvaise  foi  sera  éventée ,  accompagner  cet  en- 
voi et  office  de  l'entremise  de  leur  maître  ;  mais  s'ils 
en  font  refus  vous  ne  laisserez  de  l'accomplir  de  ma 
part  sans  eux ,  et  n'omettrez  rien  à  faire  envers  lesdits 
Etats  pour  leur  faire  prendre  cette  résolution ,  conti- 

2. 
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nuant  à  leur  dire,  s'ils  la  rejettent  ou  y  apportent  {iIim 
de  longueur ,  qu'ils  m'offenseront  grandement,  et  me 
donneront  sujet,  non  seulement  de  croire  ou  qu'ils 
ont  intelligence  secrète  avec  lesdits  Anglais  ;  |Sour 
faire  par  leur  moyen  ladite   trêve  simple,  comme 
ils  en  ont  donné  espérance  et  promesse  en  Espagne , 
ou  qu'ils  nlëprisent  grandement  mes  avis ,  mais  iussi 
de  ne  me  mêler  plus  de  leurs  affaires.  Vous  le  direz 
particulièrement  audit  prince  Maurice  et  au  sieur  de 
Barneveldt,  comme  à  tous  les  autres  qui  en  seroM 
capables  ,  et  même  en  public  à  la  suite  de  ce  que  vous 
leur  en  avez  déjà  dit  ;  les  assurant  au  contraire ,  si  en 
cela  ils  me  contentent,  que  j'épouserai  tellement  l'a- 
gréation  et  observation  desdits  articles  envers  les  ar- 
chiducs et  du  côté  d'Espagne,  quej'en  ferai  mon  propre 
fait ,  soit  pour  faire  que  lesdits  princes  s'en  conten- 
tent, et  quand  ils  les  auront  acceptés  ils  leur  soient 
observés,  et  puissent  aussi  conserver  leur  république. 
Mais  si  lesdits  archiducs ,  après  la  susdite  déclaration 
desdits  Etats ,  rejettent  ladite  trêve  et  spécialement 
l'article  de  la  liberté  ainsi  que  vous  l'avez  couché 
par  votre  projet,  ou  refusent  de  faire  mention  dudit 
roi  d'Espagne,  comme  ils  ont  voulu  que  vous  ayez  of- 
fert auxdits  Etats  de  ma  part,  en  ce  cas ,  comme  je  ne 
puis  être  d'avis  qu'ils  traitent ,  d'autant  que  je  crois 
que  Ton  ne  veut  que  les  tromper ,  aussi  les  assurerez- 
vous  qu'ils  tireront  de  moi ,  en  cas  de  guerre  qui 
aviendra  par  la  faute  desdits  archiducs  et  Espagnols , 
toiite  assistance  et  faveur  qu'ils  peuvent  espérer  de 
la  volonté  d'un  prince  qui  a  pareil  soin  de  leur  con- 
servation ,  et  de  la  justice  de  laquelle  ils  fortilieroiit 
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leur  cause  par  cette  cimduite ,  que  de  celle  de  son 
royaume ,  ainsi  qu'ils  connoltront  bientôt  par  vrais 
effets,  aussi  sincères  qu'ont  été  ceux  qu'ils  en  ont  tirés 
ci*devanL 

Néanmoins  vous  prendrez  garde  à  faire  cettedernière 
offre  si  mesurément  qu'elle  ne  soit  cause  de  renverser 
parmi  eux  ladite  trêve  en  la  forme  que  vous  l'avez 
proposée^  mais  je  ne  puis  être  d'avis  que  lesdits  Etats 
prolongent  leurcessation  d'armes,  ni  accordent  aucune 
nouvelle  conférence ,  que  lesdits  archiducs  n'aient 
accepté  par  écrit  la  susdite  trêve  suivant  votre  projet , 
sur  la  déclaration  que  lesdits  Etats  en  auront  faite , 
d'autant  que  s'ils  s'embarquent  auxdites  prolongations 
et  conférences  sans  autre  certitude  de  la  volonté  des- 
dits archiducs ,  ce  ne  sera  que  pour  les  amuser  et 
gagner  le  temps  à  leur  désavantage  *,  car  comme  les- 
dits Espagnols  ont  rompu  la  paix ,  de  laquelle  ils 
avoient  donné  du  commencement  grande  espérance , 
et  qu'ils  auront  depuis  renversé  avec  lesdits  Anglais 
ladite  trêve  par  vous  proposée ,  ils  feront  naître  en- 
core quelque  accroche  en  cette  dernière  conférence 
qu'ils  recherchent ,  qui  la  rendra  inutile  ,  voire  pré- 
judiciable auxdits  Etats ,  en  la  prolongeant,  ou  en  la 
{lisant  durer  autant  qu'ils  jugeront  nécessaire,  pour 
d'un  côté  dresser  et  faire  jouer  leurs  menées  parmi 
eux  pour  les  séduire  et  diviser ,  et  de  l'autre  préparer 
leurs  forces  et  moyens  pour  leur  faire  la  guerre.  Je 
•dis  donc  qu'il  me  semble  qu'il  faut  être  assuré  par 
^rit  delà  volonté  desdits  Etats  sur  les  articles  de  ladite 
trêve ,  devant  que  d'accorder  aucune  conférence , 
ni  même  de' prolongation  de  ladite  cessation  d'armes. 
J'ai  délibéré  de  faire  dire  ouvertement  dès  demain  à 
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don  Pedro  de  Tolède  par  Forgane  du  aonoe ,  comme 
à  l'ambassadeur  des  archiducs  >  ma  délil^ératiou  sur 
ces  affaires ,  telle  que  je  la  vous  écris,  afiu  qu'ils  n'eu 
soient  en  doute,  et  qu'il»  n'aient  sujet  de  se  plaindre 
que  je  les  aie  abuses.  Ce  n'est  aussi  mon  but  d'user 
de  telles. voies  envers  eux  ni  autres  ^  même  j'en  ferai 
dire  autant  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  ,  du  maître 
tluquçl  j'ai  plus  d'occasion  de  me  douloir ,  si  ce  que 
ledit  Richardot  a  dit  audit  de  Préaux  est  véritable  , 
que  de  tous  les  autres  ensemble. 

Au  demeurant,  j'approuve  tous  les  offices  et  de- 
voirs que  vous  avez  faits  envers  lesdits  Etats  en  gé- 
néral, etlesdits  prince  IVlaurice  et  jsieûr  Bcfrneveldt, 
tant  pour  réconcilier  ces  deux  derniers  que  pour 
disposer  les  autres  à  suivre  mes  conseils  ^  et  je  sais 
hon  gré  à  ma  cousine  la  princesse  d'Orange  de  ce 
qu'elle  y  a  contribué  ainsi  que  je  lui  écris ,  et  lui 
confirmerez  \  mais  je  regrette  fort  le  Comte  Adolphe 
poiur  les  louables  qualités  qu'il  avoit.  Vous  vous  en 
condoulerez  de  tua  part  av^  ledit  prince  et  ceu^  «de 
sa  maison,  lesquels  vous  assurerez  toujours  de  na 
bonne  volonté  ^  comme  je  fais  aussi  état  de  la  per- 
sévérance de  la  leur  en  tout  ce  qui  sera  4ti.<  bien 
de  mes  affaires  et  de  mon  cotit^entement.  J'ai  ap- 
prouvé pareillement  le  voyage  que  vous  avez  fait 
faire  audit  de  Préaux  vers  les  archiducs ,  et  sujis  bien 
content  de  sa  conduite ,  ayant  très-bien  observé  et 
suivi  vos  instructions  ,  et  serai  attendant  avec  im- 
patience votre  jugement  sur  tous  les  discours  et, pro- 
pos que  lui  a  tenus  ïedit  président  Richardot  et  les 
autres  qu'il  a  vus«,  comme  de  ce  qu'aura  produit  la 
réponse  qu'ils  vous  ont  faite  par  lui,  principalement 
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pour  ce  qui  touche  lesdits  Anglais,  et.lesoflVes  qu'ils 
ont  déjà  Êiiles  en  Espagne ,  et  recevrez  la  présente 
pour  réponse  aux  vôtres  du  vingtième  et  dernier 
novembre,  que  j'ai  reçues  les  septième  et  huitième  du 
présent.  Â  tant  ^  je  prie  Diéû  ,  messieurs  Jeannin  et 
de  Russy  ^  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Ecrit  k  Paris  le  dixHieuvième  jour  de  décembre 
i6oS.  ^Hbnky. 

Et  plus  bas  ,  Brctlàrt. 

Lettre  de  Af.  de  T^illerojr  audit  sieur  Jeannin,  dudit  jour 
dix'-neuvieme  de  décembre  1608. 

I 

'  > 

Mo!rsiEt5R,  nous  vous  envoyons  par  cette  voie  un 
duplicata  de  la  dernière  dépêche  que  nous  vous 
avons  faite  et  adressée  à  M.  de  Bemy  pour  vous  la 
feire  tenir ,  afin  que  si  elle  faisoit  naufrage  par  un 
èôtë,  elle  paisse  arriver  à  bon  port  par  Taulrte, 
t^^tdcmnoissant  combien  il  importe  que  vous  soyez 
avetti  des  intentions  du  Rm  sur  ce  que  M.  de 
Preaux  vous  a  rapporté  du  voyage  qu'il  a  fait  à 
BmxeHes.  Â  quoi  j'ajouterai  que  nous  étant  plaints 
Ir' M.  lé  nonce  de  tons  ces  changemens,  et  lai  à  don 
Pedro  de  Tolède ,  nous  en  avons  tiré  peu  de  raison  et 
consolation  ,  et  veut-on  nous  feire  accroire  que  votés  , 
conjointement  avec  les  Anglais ,  avez  proposé  quatre 
ibtmes  de  trêve  qui  ont  été  représentées  en  Espagne  : 
la  première ,  suivant  le  projet  véritable  qui  est  sur  le 
bureau;  1^' deuxième,  en  suite  de  la  cessation  d*armes 
qtii  finit  avec  Taiinée  \  la  troisième ,  sans  Tinterv^n- 
tion  et  approbation  du  roi  d'Espagne  ;  et  la  dei'nière , 
ptiré  et  simple ,  sans  faire  mention  de  Tartîcle  de  la 
liberté  5  ces  trois  dernières  pour  vingt  ans ,  et  l'autre 
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jwur.di^,  4(^i^ovj>i,r^pO|adu/Ç^qqej^  et  sais 

être}  luajijSjjiçious  ^raç;  et  4'Espagn(e 

ijpp^taji^^ç^^^^  d^  c^phîjpgewenl  $iç maaieily  aJang- 
temps  ;  c^r  ,.lç,  roi  d'Espagne  ent  a  ùiforraé  1^  Pape» 
et  nous  a.  fait  priçr  par  lui  de  ^appr9^v6^.  Sa  Sainteté 
en  a  parlé  à  M.  de  Brèves,  qui  en  a  blâmé  e;^  rejeté 
l'ouverture ,  et  nous  avons  ici  fait  le  isemblable  envers 
ledit  nonc0  qui  depuis  nos  dernières  lettres  a  encore 
fait  cet  office.  Nous  lui  avons  répété  nos  raisons  > 
car  il  en  est  informé  dès  le  commencement  comme 
nous  :  il  les  prend  très-bien ,  toutefois  j  ai  quelque 
opinion  qu'il  varie  selon  Thumeur  et  inclination 
de  ceux  auxquels  il  parle.  J'ai  vu  aussi  le  ministre 
des  archiducs  résidant  ici  :  il  improuve  ce  change- 
ment y  en  accuse  le  roi  d'Angleterre  et  ses  suppôts^  et 
l'ignorance  des  ministres  d'Espagne ,  fortifiée  de  la 
malice,  d'aucuns  (^u  pays  qui  n'aiment  point  l'inËinte 
çt  son  mari.  Il  a  été  un  peu  étopné  de  la  liberté  av€^ 
laquelle  le  président  Ricliardot  a  parlé  ai;i  sieur,  de 
Préaux  de  la  pratique  des  archiducs ,  et  de3  avis  <}ue 
do^  Pedro  a  donnés  en  Espagne  de  la  disposition 
duHoi  d'entendre  à  ces  propositions,  reco^inoît  toiUer4 
fois  que  l'un  et  l'autre  sont  véritables  ,.  et  n'antrOOi 
pluç  espérance  qu'aux  offices  que  doit  faire  le  conjÇ?s*^ 
seur,-  et  à  ce  qu'il  rapportera*        .  \r   »  .  v      , 

Quant  k  don  Pedro  ,  il  veut. toujours  qu^  Vp» 
croie  que  le  j:pi  d'Espagne  ne  chaagera  point.  ,de^ 
propos ,  et  qu'il  ne  passera  jamais  ei^  ^ojai  ik^  l'airticle 
de  la  liberté,  quoi  qu'il  arrive,  s'il  n'obti^pt  a^s^l 
ceux  de  la  religiofi  et  des  Indes  à  ^o^  mot.  JKwS: 
voilà  bieu  loin  de  compte  suivant;  ie  pronp$^c  du» 
prince  Maurice ,  ou  plutôt  son  d<f sir.  JUe  Roii  se  per»* 
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soade  qû^Q  tenantferme  et  faisant  le  mauvais ,  le  roi 
d'Espagne  changera ,  mais  je  n*ai  pas  cette  opinion  ^ 
plutèt  estyil  k  craindre  que  les  Etats  s'accommodent 
aux  conseib  du  roi  d'Angleterre  pour  finir  la  guerre , 
à  quoi  Ton  dit  qu^ils  seront  servis  et  confortés  par  le 
sieur  Barneveldt,  que  Ton  croit  s'entendre  mieux 
avec  le  ministre  ordinaire  des  archiducs  qui  réside  à 
La  Haye  qu'avec  vous.  C'a  été  Aërsens  qui  m'a  dit 
ceci ,  mais  il  m'a  prié  de  le  tenir  secret ,  et  en  faire 
mon  profit.  Je  l'ai  dit  au  Roi ,  qui  m'a  commandé 
vous  récrire  afin  que  vous  y  preniez  garde.  Sa  Ma- 
jesté dit  qu'elle  veut  coucher  de  son  reste  en  cette 
action ,  pour  k  faire  réussir  selon  son  désir ,  ou  courre 
tout-à*&it  le  risque  des  Etats  ;  mais  je  doute  s'il  sera 
conseillé  d'en  venir  à  tels  effets  en  cas  de  rupture  , 
ni  qu'il  s'y  résolve  comme  il  faut ,  principalement  si 
les  Anglais  demeurent  unis  au  roi  d'Espagne.  Faites- 
nous  savoir  de  vos  nouvelles  le  plus  tôt  que  vous 
pourrez  pour  nous  tirer  de  ces  perplexités  et  incer- 
tifudes.  Le  plus  court  et  sûr  chemin  seroit  de  gagner 
les  archiducs ,  et  leur  faire  trouver  bon  de  franchir 
le  saut  qu'ils  ont  déjà  approuvé ,  sans  s'arrêter  à  l'Es- 
pagne ;  mais  quelle  sûreté  auroient  aussi  les  Etals  du 
commerce  du  pays  obéissant  au  roi  d'Espagne  ?  Ce- 
pendant RL  de  Sully  partit  hier  pour  aller  en  Berry 
voir  ses  maisons.  Le  Roi  est  toujours  au  lit  de  la 
goutte ,  et  M.  d'Esguillon ,  rencontrant  hier  Balagny 
par  les  rues  ,  le  chargea  pour  le  tuer ,  étant  suivi  de 
sir  chevaux ,  et  l'autre  étant  seul  en  housse  :  il  a  été 
peu  blessé ,  et  vous  assure  que  le  Roi  est  à  bon  droit 
très-offensé  de  cet  acte.  Ce  sera  ce  que  j'ajouterai  à  ma 
précédente  ;  priant  Dieu ,  monsieur ,  qu'il  vous  cou- 


serve  en  hommisaBté  ^  tnerreeofiataand^btrès-di^- 
tuenseitient  à  totre  bonne grftœ; .  •     ^       >    '; 

i^e  )Pafis  9'  (ce  dix^neuvièàie  dëoémbrô  «  «6d8.     ' 
.  Votre, etp.       ^  >  DE  KBunnLtBi 

Lmrâde^m&Bneurs  les  ambassadeyn  de  iFtancè^i  d*jin-- 
.  gléterreàM,  le  président  Hichatdai ,  du  nfingt^uniëme 
décembre  i6q8* 

'    '  ■  • 

iVIONSifiU^ ,  la  lettre  qu'il  a  plu  à  son  altesse  noos 
écrire  a  beaoooup  servi  pour  ôier  les  mauvaises  im- 
pressions qu'aucuns  avoient  voulu  donner ,  '  comme 
si  elle  n'eût -eu  pouvoir  d'd)Iiger  le  roi  d'E^gtvé  , 
sur  quoi  iis  pensoient  prendre  prétexte  pouir  faire 
rompre  ce  traité.  Les  députés  de  toutes  les  provinces 
^  étant  à  présent  assemblés ,  ont  délibéré  d'entrer  en 
.  conférence  sur  notre  projet ,  et  à  cette  occâsiôiY  Mn-- 
j.denti  la ' prolongation  de  la  trêve,  qui  doit  eicpirer 
s  aa  dernieir  jour  de  ce  moSs^  jusques  an  quitizièUsie 
Jour  dé  février ,  selon  que  vous  verrez  par  facte  qtie 
nouB  envoyons  aux  ambassadeurs  de  nos  rèis  ;,  lè^it 
acte  fait  par  rassemblée  générale  qui  représenté'  le 
«  ioorps  de  TËtat ,  a6n  que  vous  en  donniez;  awsi  Uti  de 
la  part  da  roî  d'Espagne  et  des  af^hiduitîs  ,  ëti  'la 
même  forme  que  celui'^i.  Us  Oïi«'^uivi  ta  dernière 
.prolongation ,  fors  qu'die  fut  faite^par  les  déplues 
4'ti&epart  et  d'autre  ;  mais  n'étant  à  présent  assemtylé^, 
^élle  ne  peut  être  faite  que  ^r  les  parties  tnémes.  Ce 
porteur  retournera,  suivons  plaît,  incotititient,  pcMarte 
que  la  trêve  est  près  d'expirer.  Encore  que  l^s  Gtats 
aient  pris  leur  résolution  pour  entrer  en  traité ,  ils 
n'ont  ^utefois  délibéré^  particulièrement  sur  nos  ar- 
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tides ,  en  qaot  îb  poairont  consuiner  dix  on  dooie 
jours.  Noos  iear  slitobs  nésmaoûis  dédaré  bien  ex- 
pressëmant  qu'ils  ne  dkâvent  rien  espérer  de  plus, 
qnant  aux  aitides  principaux ,  que  ce  qui  y  est  ton- 
teun ,  afin  qu'ils  ne  perdent  le  temps  inutilement  à 
disputer  snr  d'antres  onvertares  et  nonveyes  propo- 
sitions ;  aussi  les  a¥OiiS4ious  assarés  que  leurs  altesses 
y  condescendront  tant  en  leurs  non»  qu^  nom  du 
roi  d'Espagne  ,  sans  quoi  ils  nous  ont  dit  qu'ils  n'en 
eussent  yoala  délibérer.  Excusez-nous  donc  si  nous 
n'ayons  mis  en  ayant  l'antre  trèye  dont  yons  nous 
ayea. écrite  car ,  si  nous  l'eussions  fiiit ,  il  est  certain 
qae  tout  eut  été  rompu  ^  ainsi  l'ayons-nous  ressenti 
et  appris  de  ceux  qui  sont  les  |dos  aflGecticmnés  à 
mettre  leur  pajrs  en  repos» 

-  Nous  yous  supplions  donc  qu'on  adièye  ce  bon 
4euy  re  sur  le  projet  commencé ,  puisqu'il  n^f  a  ^«tre 
espoir  d'ensortirkettreusementquedecette  façon,  non 
.que  par  notre  jugement  l'autre  trèye  ne  fut  bien  aussi 
•bonne  pour  tons ,  mais  il  est  du  tout  impossîMe  de  le 
fiersuader  aux  Etats ,  et  le  croyee  s'il  yous  plaU ,  car 
«c'est  la  yérité.  Quand  ils  auront  pris  tine  entière  ré- 
jolution  sur  les  artides  de  notre  projet ,  nous  yous  en 
donnerons  ayis ,  afin  de  conyenir  ayec  yovte  du  temps 
et  lieu  de  rassemblée  pour  conférer  et  traiter,  ce 
<pie  nous  désirons  de  tonte  notre  affection  4tre  au 
f>lus  tôt  ;  et  cependant  nous  yous  baisons  bien  bum^ 
blement  les  mains ^  et  prions  I)ieu>  monsieur,  qu'il 
yous  ait  aa  sa  sainte  garde. 

De  La  Haye  I,  ce  yingt^unième  décembre  1608. 

Vos ,  ete»  P.  jEàiwiif^  Russt,  Rk  Speiccek  , 

.,..}.  fioOOLPBE  WlM>OU, 
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léCttre  pcurticuliere  de  M.  Jeannin  à  M.  Richardot ,  du 
,  même  jour. 

Monsieur  ,  tous  les  députés  des  provinces  sont  as- 
semblés \  ils  ont  délibéré  de  conférer  et  traiter,  mais 
ils  ne  sont  encore  d'accord  de  nos  articles ,  et  je  sais 
bien  qu'ils  disputeront  avec  grande  contestation  avant 
qu'être  tous  d'accord  et  d'un  même  avis  ;  si  leur  avons- 
nous  dit  qu'ils  ne  doivent  rien  espérer  de  mieux 
touchant  l'article  qui  a  été  si  souvent  débattu.  Mes- 
sieurs les  députés  d'Angleterre  n'ont  pas  estimé ,  non 
plus  que  nous ,  qu'on  dût  proposer  l'autre  trêve  dont 
vous  nous  avez  écrit ,  et  à  la  vérité  les  Etats  sont  si 
peu  disposés  à  la  recevoir  de  cette  façon ,  qu'en  la 
proposant  cela  n'eût  servi  qu'à  nous  mettre  en  soup- 
çon envers  eux ,  et  nous  ôter  tout  pouvoir  d'aider  à 
l'avancement  de  ce  bon  œuvre,  et  enfin  à  rompre  tout. 
Nous  n'avons  à  cette  occasion*,  et  pour  ne  faire  tort 
à  messieurs  d'Angleterre ,  jugé  à  propos  de  commu- 
^iq^er  vos  lettres  qui  font  mention  le  roi  d'Angle- 
tçrrç  avoir  fait  dire  en  Espagne  ,  par  son  ambassa- 
deur ,  que  les  Etats  consentiroient  à  telle  trêve  ,  eux 
4\$?mt  au^i  être  bien  assurés  que  leur  maître  ne 
dqni^a  ^an^ais  cette  charge  audit  ambassadeur.  Tenez 
donc  pour  véritable ,  s'il  vous  plaît ,  qu'il  n'y  a  moyen 
d'espérer  cette  trêve  que  sur  notre  projet  ,  et  en 
faisant  obliger  Iç  roi  d'Espagne  ^  encore  est-ce  tout  ce 
que  nous  pourrons  faire  que  de  surmonter  les  diffi- 
cultés qu'ils  y  feront.  On  a  cependant  fait  prolonger 
la  trêve  jusqu'au  quinzième  jour  de  février  ,  qui  est 
ce  qui  pressoit  le  plus.  Ce  courrier  emporte  l'acte 
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dressé  à  la  mode  de  messieurs  les  Etats  *  mais  sur  Ui 
dernière  prolongation  ;  vous  en  donnerez  tm  tout 
semblable  ,  sHl  vous  plait  «  tant  au  nom  du  roi  dTs- 
pagne  que  des  archiducs ,  et  que  ce  soit  les  archiducs 
qui  les  fassent  eux-mêmes ,  non  messieurs  les  dé- 
putés ,  tout  ainsi  que  ce  ne  sont  les  députés  des  Etats  y 
mais  les  Etats-Généraux  qui  ont  fait  celui  qui  vous  est 
envoyé.  Pour  le  temps  et  le  lieu ,  je  n\d  pressé ,  es- 
timant que  ce  sera  assez  temps  après  que  les  Etats 
auront  pris  résolution  sur  nos  articles,  et  c^cst  pour 
venir  à  ce  que  vous  désirez  par  la  lettre  que  vous  mV 
vez  écrite ,  et  ce  que  m'a  dit  M.  de  Préaux  de  votre 
part.  Pour  le  lieu,  les  Etats  sont  trop  de  gens  pour  aller 
chez  vous  ;  je  pense  même  que  tous  les  députés  des 
provinces  voudront  être  au  lieu  où  on  traitera ,  en- 
core qu'il  n'y  ail  que  quelques  particuliers  qui  soient 
commis  pour  conférer  ;  ainsi  il  semble  que  Breda  sera 
le  lieu  le  plus  commode  qu'on  puisse  choisir  pour  ras- 
semblée^ je  vous  en  donnerai  avis  assez  à  temps.  3\i 
entendu  depuis  deux  jours  que  le  père  Commissaire 
est  de  retour  à  Bruxelles  5  s'il  est  ainsi ,  j'en  fais  bon 
augure,  et  qu'il  n'aura  attendu  à  venir  si  tard  pour 
apporter  de  mauvaises  nouvelles.  Achetons,  au  nom 
de  Dieu ,  cette  affaire  qui  nous  a  coûté  tant  de  peine 
pour  la  conduire  jusques  où  nous  sommes ,  et  toutefois 
ce  n'est  pas  fait.  Je  vous  baise  bien  humblement  les 
mains,  et  suis ,  monsieur ,  votre,  etc;      P.  JëanniN. 
A  La  Haye ,  ce  vingt-unième  de  décembre  1608. 


3o  »     MiGOoiiTidirs 

* 

Loitre  de  Jfw  Jeamnm  à  M.  de  Bemy ,  dudit  foïtr  vingt" 

unième  décembre  160&. 

MwsiKQjiy  noils  vous  envoyons  l'acte  de  la  contî-  . 
imation  de  la  trêve  fait  par  messieurs  les  Etats-Gë- 
néraux  jusques  auquinsième  du  mois  de  février  pro- 
chain \  les  Etats  en  demandent  un  semblable ,  tant  au 
nom  du  roi  d'Espagne  que  des  archiducs ,  et  en  la 
même  forme  sans  y  rien  changer  ;  vous  leur  don- 
nerez, s'il  vous  plaît ,  vous  et  M.  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre ,  ledit  acte  des  Etats  \  eux  vous  donnant  le 
leur.  Les  députes  d'une  part  et  d'autre  ont  fait  aupa- 
ravant telles  prolongations  ;  mais  étant  à  présent  sé- 
parés y  il  est  besoin  que  les  parties  le  fassent  elles- 
mêmes,  et,  tout  ainsi  que  les  Etats-Généraux  l'ont  fait, 
qu'il  soit  de  même  de  l'autre  part ,  tant  pour  le  roi 
d'Espagne  que  pour  les  archiducs.  Vous  nous  ren- 
verrez donc  au  plus  tôt  l'acte  de  ladite  continuation  , 
à  cause  du  peu  de  temps  qui  reste.  Les  Etats  ont  bien 
résolu  d'entrer  en  conférence  et  traité  pour  la  trêve , 
et  tous  y  consentent ,  aussi  bien  la  Zélande  que  les 
antres  provinces  ^  mais  ils  sont  enôore  à  conférer  sur 
les  articles  de  notre  projet ,  en  quoi  ils  consumeront 
dix  ou  douze  jours  au  moins,  et  ne  peux  dire  assuré  « 
ment  ce  qu'ils  feront,  toutefois  j'en  espère  bjen. 

Nous  leur  avons  dit  aussi  qu'ils  ne  doivent  plus 
perdre  le  temps  en  vaines  disputes ,  d'autant  qu'ils  ne 
peuvent  rien  espérer  de  plus ,  quant  aux  articles  prin- 
cipaux ,  que  ce  qui  y  est  contenu.  On  a  avis  ici  que 
le  Cordelier  est  venu  ;  ce  ne  sera  sans  avoir  apporté  la 
dernière  résolution  d'Espagne ,  mais  si  elle  est  autre 
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que  ce  que  les  archiducs  nous  ont  promis ,  je  n^espère 
rien  du  traité  :  ]nan^e2;r^K>us,:s'il  ¥008  jplalt ,  ce  que 
vous  en  aurez  appris^  et  retenez  peu  ce  porteur.  Nous 
ne  mandons  encore  rien  du  temps  et  du  lieu  de  la 
conférence  y  car  cela  est  remis  jusqu'à  ce  que  les  Efots 
aient  d^Ubéré  particulièrement  sur  les  articles 'de  la 
trèye  ;  bii^n  estimons-nous  que  le  lieu  le  plus  corh- 
mode  ppur  $  assembler  sera  Breda ,  et  que  leurs  al- 
tesses n'y  voudront  faire  difficulté  à  cause  du  grand 
nombre  de  gens  qui  s'y  doivent  trouver  de  là  part  des 
Etats.  J'écris  à  M,  de  Villeroy  ;  je  vous  supplie  de  lui 
faire  tenir  sûrement  et  le  plus  tôt  que  vous  pourreas 
la  lettre.  Sur  ce,  vous  baisant  trèf^htrmblement  les 
mains,  je  demeurerai  perpétueMknent ,  monsieur, 
votre,  etc,  P.  Jkanwin. 

A  La  Haye ,  ce  vingt-unième  jour  de  décembre  1608. 

Lettre  de  M.  Jeannin  à  M.  de  F'illeroy,  dudit  jour  vingts  ' 

unième  décembre  1608. 

iVfoMSisini ,  nous  avons  envoyé  le  courrier  Picauh  à 
Bruxelles ,  pour  porter  la  prolongation  de  la  trèvef 
jusqu'au  quinzième  de  février.  Les  députés  de  toutes 
les  provinces,  même  ceux  de  Zélande,  sont  ici,  et 
ont  délibéré  d'entendre  à  la  trêve  que  nous  leur  pro*« 
posons  ',  mais  ils  veulent,  auparavant  que  prendre  le 
jour  et  le  lieu  pour  s'assembler  et  conférer  avec  les  dé- 
putés^ ides  a^rchiducs,  conférer  entre  eux  sur  nos  arti- 
cles^ et  a\f  ec;  1101^3  aussi.  Je  n'estime  pas  pourtant  qu'on 
y  aoi  ve  rencp^trerde  grandes  difficultés,  car  nous  leur 
avons^  dj  t,  plusieurs  fois ,  même  avant-hier  en  leur  com- 
mu^qu^i  ^,  réponse  que  les  archidiics  ont  faite  à 
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M.  de  Preaux  et  ce'quecontiènnènt  leurs  lei^i^s,  qu'ils 
ne  doivent  rien  espëfer  3e  plus  qpe  ce  qu^^est  ^.qqa 
articles ,  même  pour  le  regard  de  lâ  nbey-te  sur  qifo; 
ils  ont  toujours  plus  insisté.  Ceux  cTÀaislefdjun  se 
sont  réduits  à  l'avis  commun  ,,qu'on  a  toujours  en- 
tendu étrfr  dé  traiter  conformément  a  nos  ai^iifj^ç^,, 
non  de  laissera  ta  liberté  d'un  cWun  q,^^  pF;(^]^ûser 
d'autres  à  plaisir.  M.  Maldrée^  qui  est  celui  J^çcgj^^ 
conduit  les  députés  àé  Zélande  j  m'est  yei^u^.'^çir^.fit, 
m'a  dit  que  M.  te  prince  Maurice  leur  a  cons^ifj^^^ç 
se  rendre ,  et  que  sans  cela  ils  n'eussent, j^^js^  ^çp^f- . 
senti  à  cette  trêve.  Bien  a-t-îl  ajouté,  si  ou  ne  peut 
obtenir  du  côté  des  archiducs  plus  ample  dccL-u-alipa 
sur  l'article  de  la  liberté ,  tju'ils  désireut  eu  leur  pro- 
vince un  acte  des  deux  rois  qu'ils  les  liendrout  libres 
et  souverains  pour  toujours  en  vertu  de  ce  trait(|.  A, . 
quoi  je  lui  ai  répondu  que  c'est  chose  déjà  faite ,  çt 
que  notre  éfcrit,  fait  sous  le  nom  des  dépuliis  d'An- 
gleterre et  de  nous ,  présenlé  à  l'assemblée  gépér^Ie , 
pour  répondre  &  ceux  qui  contredisent  à  la  Irèye,,  te 
contient  en  termes  exprès ,  ainsi  que  cela  doit  suffire. 
Il  m'a  dit  aussi  qu'ils  ont  été  avertis  en  Itjur  province  , 
qu'aucuns  veulent  mettre  eu  avant  de  traiter  avec  les- 
dits archiducs  seuls,  et,  si  ce]a  est,  qu'ils  pn(c]^rg^^^ 
de  s'y  opposer  et  de  n'yeônseotir  en  aucune  soii^p;  étpit,  . 
aussi  assuré  que  la  plupart  deâ  villes  de  HoIIaBd^,^e-L  , 
Toient'de  Cet  avis.  Lesdits députés  de  Zéjand^  ont  aqm^  , 
charge  de  proposer  ce  que  je  vou^  ai  çi-^yml^JÉj^i^f^,.^^ 
pour  s^assurer  du  tout  contre le^  BoupçpDS  aujondem;,,, 
donne  qu'aucuns  pensent  dé  faire  pis:  par  fl^j.e  j^^gç^,^ , 
avec  as£ez  d'autres  conjectiTres  et  raisf>ns.  qiLil  pei|9;;,.'( 
très-diiScile ,  Où  plutôt  impossible  de  faire  cette  trêve 
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autrement  que  sur  notre  projet  \  c'est  pouri^uoi  j'en 
ai  dté toute  espérance  au  président  Richardot. 

Lés^dëput<5s  d'Angleterre  disent  qu'ils  en  font  autant^ 
et  ceux  qui  manient  les  affaires ,  même  M.  de  Bar- 
neveldt,  m'assurentqu'il  faut  demeurer  fermes  en  cettç 
résolution ,  pour  ne  voir  aucune  apparence  qu'on, . 
puisse  parvenir  à  Tautre.  Je  vois  pareillement  par  votre  ^ 
dernière  lettre  que  Sa  Majesté  a  jugé  ce  conseil  être 
celtû  auquel  on  se  doit  arrêter  pour  les  raisons  sus- 
dites ,  ayant  répondu  si  sagement,  et  avec  une  fran- 
chise si  louable  à  don  Pedro  lorsqu'il  lui  en  a  parlé,  que 
je  tteàs  qu'enfin  après  que  les  Espagnols  se  verront 
exclue  de  toute  autre  espérance,  ils  feront  plutôt  ce  , 
qu*on  demande  que  de  rompre.  Et  toutefois ,  avant , 
qu'avoir  reçu  vos  deux  dernières  lettres,  par  lesquelles  , 
jeconnois  que  vous  n'espérez  plus  rien  de  la  séparati^on 
et  des  alfiances  proposées  à  Sa  Majesté ,  je  ne  rejetois 
la  trêve' dont  le  président  Richardot  a  parlé,  sinon 
poùir  là  crainte;  en  laquelle  j'étois  qu'il  ne  fût  trop  difr.  . 
ficile  de  la  faire  approuver  aux  Etats  \  mais  maintenant,,  ^ 
que  cette  espérance  est  perdue ,  il  me  semble  qu'on, 
doit  insister  du  tout  à  la  faire  suivant  notre  projet,  . 
afin  '<|uè  les  Etats  soient  entièrement  maîtres  de  leur. . 
pajrs ,  et  par  ce  moyen  ne  soit  si  aisé  de  les  faire  re* 
tourner  en  la  sujétion  d'Espagne ,  comme  il  seroit ,  : 
s'ils  n'àvoient  qu'une  simple  trêve  sans  déclaration  de , 
liberté.  Il  y  à  encore  une  autre  raison ,  c'est  qu'aucuns  , 
estiment,  s'ils  obtiennent  la  trêve  avec  la  liberté,  qu'on  ^ 
doit  chàùger  la  république  en  principauté  pour  s'as- 
sui*er  du  tout  contre  l'Espagne.  Or,  si  on  prenoit  ce 
conseil  ^  j'estime ,  encore  que  cette  proposition  soit 
faite  en  fkveur  du  pripce  Maurice  et  par  ses  3ervi- 
T.  i5.  3 
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teurs ,  que  Sa  Majesté  y  auroit  plus. de  part  cjue  lui 
pour  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  sa  prudence ,  de  son 
pouvoir  et  de  son  affection  envers  cet  Etat.  Et  néan- 
moins ,  pour,  ne  dionner  ombrage  à  personne ,  et  em-* 
pécher; quie  ces  bruits  ne  nuisent  à  ce  que  nouis  faisons, 
j'aidQ  à  étouffer  tels  propos ,  et  dis  qu'ils  doivent  être 
différé^  er>  autre  temps,  après  la  trêve ,  pour  y  penser 
lors  s'il  est  jugé  expédient  pour  le  bien  de  l'Etat,  n'o- 
mettant rien  toutefois  pour  persuader  au  prince  Mau- 
rice que  Sa  Majesté  désire  son  bien  et  sa  grandeur; 
insiis  il  me  semble  éloigné  de^tels  desseibs,  et  qu'ils 
sont  plus  avant  en  la  tête  de  ses  serviteurs  qu'en  la 
sienne ,  car  c'est  un  esprit  retenu  et  modéré ,  qui  juge 
de  ses  forces  par  la  raison  et  sans  passion.  Je  suivrai 
ce  qui  est  contenu  en  vos  lettres  du  premier  de  ce 
mois  au  cas  que  le  roi  d'Espagne  ne  veuille  être  obligé , 
et  par  ce  moyen  que  le  traité  sur  notre  projet  soit 
xompu.-  On  dit  ici  que  le  Cordelier  est  arrivé  à  Bru- 
xelles dès  le  treizième  de  ce  mois  :  s'il  est  ainsi , 
j'espère  qu'il  aur^  apporté  de  bannes  nouvelles  ,  et , 
quoi  qu'il* en  soit,  puisque  l'archiduc  a  bon  pouvoir, 
qu'il  passera  outre  au  traité.  Je  suis  fâché'  que  je*  ne 
vous*  peux  encore  mander  que  tout  est  fait  du  côté 
des  £tat&;  mais  il  est  toujours  de  mieux  ep  mieux , 
non  toutefois  du  tout  à  couvert  jusques  à  ce  qu'on 
y  ait  pris  la  dernière  résolution.  M.  de  Colombier  est 
parti  depuis  trois  jours  avec  nos  lettres ,  mais  il  a  le 
vent  contraire.  Picault  vous  portera  l'avis  de  la  finale 
résolution  aussitôt  qu'elle  sera  prise.  Je  pri^e  Dieu , 
monsieur ,  qu'il  vous  donne  en  par&ite  santé  très- 
heureuse  et  longue  vie. 
De  La  Haye  ,  ce  vingt-unième  de  décembre  x6o8* 
Votre ,  etc.  P.  Jeinnin. 
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Lettre  de  ]\I,  de  La  Boderie  à  M.  JeamUn,  du  vingt'» 

septième  décembre  1608. 

MoiîsiEtJït ,  celle  qu'il  vous  a  plu  m'écrîre  le  trei- 
zième du  mois  passé  ne  m'est  arrivée  que  depuis  deux 
jours.  Auparavant  avois-je  déjà  appris ,  par  le  moyen 
de  M.  le  comte  de  Salisbury ,  les  contradictions  que 
vous  alviez  eues  aux  propositions  de  la  trêve ,  le  cou- 
rajje  et  dextérité  que  vous  y  aviez  apportés ,  et  le 
bon  état  auquel  vous  aviez  réduit  l'affaire  sans  cette 
nouvelle  difficulté  qui  est  intervenue  du  côté  d'Es- 
pagne. Depuis ,  nous  avons  su  le  voyage  de  M.  de 
Préaux  vers  l'archiduc ,  et  l'envoi  qu'a  fait  son  altesse 
de  son  confesseur  en  Espagne  pour  empêcher  son  dés- 
aveu. Nous  attendons  maintenant  de  quelle  façon  ses 
excuses  auront  été  reçues  par  vous  et  par  messieurs 
les  Etats ,  pour,  sur  cela ,  faire  jugement  de  ce  qui  se 
devra  espérer  du  reste.  Il  y  a  quelque  quinze  jours 
que,  sur  ce  qu'il  s'écrivoit  de  divers  endroits  que  le 
it)i  d'Espagne  ne  vouloit  nullement  passer  à  la  cession 
de  souveraineté ,  nous  tenions  ici  que  tout  fût  rompu. 
Depuis  il  semble  que  le  voyage  de  ce  certain  confes- 
siHii^  laisse  encore  quelque  fil  à  cette  négociation ,  avec 
<ie  t!(ti'en  même  temps  un  certain  fernando  Giron  (0 
'  est  arrivé  ici  de  la  part  du  roi  d'Espagne ,  qui  vient , 
dît-Hon ,  pour  remercier  le  Roi  des  bons  offices  qu'il 
a  déjà  contribués  à  •  l'avancement  de  ladite  trêve  y 
et  le  supplier  d'y  continuer  jusqu'à  Tentière  conclu- 
«iofii  d'IeçUc?.  Il  est  vrai  qu'on  y  ajoute  qu'il  a  charge 
de  déclarer  l'bitention  du  Roi  son  maître  n'avoir  ja- 

(i)  Ce  personnage  paroît  être  le  même  que  celui  qoi  est  désigné  sont 
le  iiôm  de  Fétràhd  de  Gin^n ,  lome  xir  ^  page  4^5. 
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mais  été  de  pass'er  à  ladite  soeveraincté ,  mais  bien 

que' si  Fon  vèutviepiiiià  une  trêve  de^quinse  ^  voii'e 

vingifeiatls  vqbi laisse ilesichoises. en  rëtat.qu'Qlle^  spi^jl, y 

sâiis  jpns^  'àe\  lui/  autv e>  pliiS'  >  mpre^^e  déd^r^ti^n .  » 

q^Hl  <y  consentira  trèg^volootii^rs  y  /Qe  que  je  crQi# 

nMtre  da  tput  dés^ppfouvié  Ae  deçà  y  et^quî  néaiiiih' 

moins  n^  se  goûtera  guère ,  à  rnooiaTis^  par  ceux.q^ 

n'ont  jamais  apporte  de  consentement  à  ladite  trèv^ 

que  par  Taniorce  de  leur  liberté.  Tout  ceci  i  ce  SQf^i 

dtscouTS  qui  se  ibnt  jusqu'à  cette  heure  »  plus  parsp^p 

culsrtion  quç  par  autre  assurance  que  roa.en.aitj» 

n-âyant  encore  ledit  de  Giron  été  visité  de  per$pnn,e,i 

ni  Vu  le  Rot  k  Toccasion  de  son  absence ,  qui  ne,  sei:^ 

de  retour  encore  de  cinq  ou  six  jours.  Mais»  après, ^ai^ 

retour ,  et  que  ledit  de  Giron  aura  commencé  (<^ 

éteiidre  ses  denrées,  peut-être  en  sautfons^nous  d^r 

valnitflge ,  et  aussitôt  vous  en  ferai-*je  part ,  coiwaie  j^ 

n'aurois  failli  de  vous  écrire  plus  souvent :,  si  j'ayois 

eu  qtfelqne  chose  qui  Feût  mérité. 

Quant  à  Vutilité  que  voi^s  jugea;  se  pouvoii*  netirer 
de  l'amitié  d'entre  ce  princç  et  le  nôtre ,  et  de  ce  que 
vous  pensez  que  j'y  puis  apporter,  je  conviens  bien 
pour  ce  qui  est  du  premier  avec  vous  ;  pour  l'autre-, 
îl^yfôut  plu^  que  des  paroles  ]  al  s'il  m'étoit  loisiMe  je 
v6b^Mi)rois  certes,  nionsieûr,  que  nous  n'y  faisons 
p^é' âséet  dé  noire  côté ,  et  cette  mauvaise  affaire  de 
^dettes,  sut  laquelle  Ton  ne  donne  quei  dn  ipécooten^ 
temetit ,  est  principalement  ce  qui  nous  gâte.' Je  ne 
itfàiis  pas  pour  cela  qu*il  intervienne  aucune  ruptuve , 
tim^  d'amitié  il  y  en  aura  toujours  moins»  en iiefTet 
tjh'ë'ri  apparence ,  et  d*alliance  difficilement;  Nous  Ta- 
Voilfe'jiu  et  ne  l'avons  pas  voulu ,  et  avons  affaire  |à 
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dès  gloriéui  cftii  se  ctV)ietit  méprisés <de  nous,  el  le 
supportent  Inal  Volontiers.  J^eiitretîéndrai  toujours 
nëMhiotos^  toutes  choses  an  meilleur  état  que  je  pour- 
ri V  et ,  s'il  arrive  du  mal ,  ce  ne  sefa  par  moi  si  je 
pMs:  AUrdemenrant ,  inonsieur  ^.jVi  ^ne  prièife  à  vous 
fsiireeti  faveur  d'un  gentilhomme  écossais  qui  sert  il 
y^aibng^-^teinps  par  delà'  :  il  voudrait  prétemire  à.  une 
t^Mipagnie  de  gens  de  pied  qui  vaque.  Son  Roi  écrit 
q^biiricii ,  je  tous  supplie  le  vouloir  assister  encore  de 
vdtre^  recommandation  selon  la  prière  qu'il  voua  en 
fera.  H  est  fort  honnête  homme ,  et  appartient  à  des 
{>et^oilnës  d'honneur  de  deçà ,  à  qui  je  désinércns  bien 
^prmivoiv  servir.  Le  paquet  inclus  est  pour  lui;  je  vous 
prje'l5dtnniander  qu  il  lui  soit  donné  ,  et  lui  faire  con- 
ndltre ,  quand  il  vous  verra ,  que  ma  recommandation 
rie  yté&^  a  été  désagréable.  Je  tous  baise  très-humble- 
tiietit  lés  mfaîns ,  et  sois ,  monsieur,  votre  ^  etc. 

La  BODERIE. 

'    A'Ldkidres  ^  ce  vingt*septième  décembre  1608. 
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Lettre  de  M,  de  Bernjr  à  M,  Jeannin ,  du  vingt-^fiuitieme 

décembre  1608. 

{  AioKstEURv^le  courrier  d'ici  est  revenu  le  londe- 
main  du  parlement  de  M.  de  Préaux ,  avec  les  vôtres 
du  huiliènAe  ^  de^is  lesquelles  j'entends  que  l'on  a 
iciavis^F^  qu^lqi^â<^nfid^ti^d^La  Haye  ,  qu'il  y 
a  moyen 5^^  si  l'on  veut  bien  ménager  cette  affaire,  d'à- 
voiciencwe  une  prolongation  de  trêve  pour  toute 
:  l'imnée  proebmne  ^  si  d'aventure  vous  et  ceux  d'An- 
gleterre nfiln. traversez ,  que  Von  sait  bien  ne  pas  ap- 
prouver cela ,  «aais  qu'au  premier  mot  que  vous  en 
parlerez  pour  six  semaines  ou  deux  mois ,  elle  sera 
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aussitôt  accordée.  Le  père  commissaire  Cordelier  est 
enfin  retourne  d'Espagne  il  y  a  trois  ou  quatre  jours, 
venu  assez  doucement  ^  aussi  n'étoit-il  chargé  que  de 
sa  personne  et  4'un  mot  de  lettre  à  rarchidnc ,  portant 
confirmation  de  ce  que  les  précédens  lui  ont  apporté 
sur  le  point  de  la  souveraineté.  Il  a  rencontré  le  con^ 
fesseur  par  les  chemins ,  qui  ne  fera  pas  à  beauidoup 
près  la  diligence  qu'il  avoit  promise.  Il  y  a  eu  céttiw 
mencement  de  mutinerie  à  Ostende ,  qui  a  été  répri- 
mée au  mieux  que  l'on  a  pu  pour  empêcher  que  le 
mal  n'allât  plus  avant.  Quant  à  présent ,  on  y  a  en- 
voyé Pompée  Justinian  avec  d'autres  gens  de  guerre 
à  qui  il  n'est  pas  tant  dû  qu'à  ceux-là.  Si  ce  mal-là 
avoit  pris  racine  en  quelque  endroit,  il  s'étendroit 
bien  loin ,  car  les  courages  de  toute  la  solda lesqtie 
.  sont  fort  disposés  à  une  révolte,  et  ont  plus  faute  de 
chefs  que  de  volonté  et  de  matière  pour  susciter  une 
grosse  sédition.  Je  demeurerai ,  monsieur ,  votre ,  etc. 

Brulâbt  de  Berny. 
A  Bruxelles ,  ce  vingt-huitième  décembre  1608.  ' 

Autre  lettre  dudit  sieur  de  Bemjr  à  M.  Jeemnin  ;  dit  tnffhe 
jour  vingt^huitihme  décembre  1608.  ' 

I     • 
I 

MorïsiEUR ,  j'ai  fait  partir  le  paquet  pour  M.  dîé 
Villeroy  deux  heures  après  qu'il  m'a  été  rendu  avéé 
la  vôtre  du  vingt-unième ,  et  ce  qui  y  étoit  joint,  par 
ce  porteur  qui  n'a  pas  fait  grande  diligence;  mais  il 
est  plus  excusable  que  l'autre  qui  vous  potte  uiie  dé- 
pêche dp  Roi,  qui  doit  être  selon  la  mienne  du  sei- 
zième; et  comme  ils  sont  arrivés  ici  en  même  temps, 
à  savoir  la  nuit  d'entre  le  vingt-cinquième  et  vingt- 


sîxièBie ,  je  les  yous  envoie  aussi  de  compagnie  y  ayant 
ëtë  davis  d'en  oser  ainsi  ponr  le  miêiix.  U  est  vrai 
qae  je  les  pensois.  faire  partir  ce  dimandie  matin; 
mais  on  a  été  (dos  long  d'une  journée  en  rexpédition 
de  (ces  actes  que  Ton  ne  m  avoit  pix)mis ,  et  ne  les 
avons  pu  avoir  qu'à  cette  heure  liî^n  tard,  en  lear  Ûé^ 
livrant  aussi  celui  de  messieurs  les  EUats,  de  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  partir  que  demain  avec  la  barque. 
Vous  aurez  ici  enclos  lesdits  deux  actes  tout  ainsi  que 
vous  les  désirez,  et  vous  puis  dire  que  je  ne-puk  re-* 
marquer  ici ,  ni  au  prince ,  ni  en  ceox  qui  manient 
cette  affaire ,  qu'un  singulier  désir  de  voir  la  ccmclc- 
sion  d'icelui  terminée  et  arrêtée  selon  le  projet  que 
vausen  avez  concerté  ensemble.  Et  si  je  ne  me  trompe 
bien ,  cette  proposition  nouvelle  d'une  trêve  simple 
ne  leur  est  pas  plus  agréable  qu'à  nous ,  avec  le  même 
jugement  que,  si  on  la  mettoit  en  avant,  il  y  auroil 
danger  qu'elle  ne  ruinât  l'affaire  ;  et  néanmoins ,  pour 
le  respect  d'Espagne,  ils  désirent  bien  que  l'affaire 
puisse  un  peu  demenrer  en  état,  comme  j'espère  qu'il 
pourra  faire  de  soi-même  sans  grande  aide ,  afin  de 
leur  donner  loisir  de  se  voir  détrompés  de  ropi9ion 
qui  a  été  prise  légèrement  sur  l'avis  donné ,  non  par 
l'ambassadeur  d'Angleterre  qui  est  en  Espagne,  comme 
M.  de  Préaux  avoit  entendu^  mais  par  don  Pedro  de 
Tolède»  qui  est  en  France ,  sur  un  autre  venu  d'An-?' 
gleterre.  Pour  moi ,  je  me  doute  qu'icelui  don  Pedro, 
mal  satisiait,  comme  il  est,  de  ce  que  sa  légation  ne 
réussit  pas  selon  son  désir ,  a  été  bien  aise  de  trouver 
moyen  de  traver^r  cette  affaire  qu'il  voit  que  nous 
affectionnons  tant,  dont  tous  les  Espagnols  demeu- 
rent émerveillés  et  en  soupçon.  L'archiduc ,  noni^- 
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lânt  tout  cela,  ma  déclare  ouvertement  de  sa  bouche^ 
sur  ce  que  je  lui  en  ai  ^it  de^Ia  part^  çjié  Sa  Majesté  » 
(fiilS  dëmiè^iç  en  sa  premier^  q^li))|é^atiai;i  sans  aucun 
changement  ^  et  qu'il  espère  que  le  roi  d'Espagne , 
mieux  informé  de  tout ,  comoie  ;l  a  fiopniiirÇr^'^^l^'il 
lè^èûît^^eVîéridra  dfi  même.  C'çst.  n^oi^gieur  ,  tOe. wie 
je  vcSls  èû  puis  dire.  Pour  le  reigaiçdd^  CojirdQiieRffl 
estrétôùrhé  à  vidé,  et  a  repris  ^ou  frpc  n^.  sç,  jmêl^ftt 
phis  dé  rierf',  ainsi  que  je  vous  ai  mai^dé  pf^jr^maforé** 
âédëhte.  Monsieur  9  je  vous  baise  hui:|[)^leçi^V..)fi$ 
fnâitis,  et  suis ,  votre ,  etc.  Bbuliijp[',4\î;  B^^^S'iç»,.  jîv 
'A'Brtixelles,  le  a8décembreiaui;9ir^(p]C^p  ^^i.rt  ,,.« 

£4€itre  de  2kf.   h  président  '  HîcHàrdot  aux  ambassadeurs 
,<fe  France  et  d^ Angleterre ,   dudit  foùf  hHtigt-fiuitunné 

^  MESSIEURS  ,  .nous  avons  reçy^  YP3tletp^§4a}^xig^ 
ùniëihe  de  ce  mois  avec  Tacte  de^l^/^ti^^sbtîw^iée 
là  Iréyé  ^  dont  irajoint  à  cette.a^tT^Çî,.  s^l^l^M© j^ 
de  letirs'  altesses ,  qui  vous  remercient  de  la  peij:iQ;qite^ 
vous  prenez  en  cette  fâcheuse  uégociatioB^fadheusë, 
dis-je ,  par  ^opiniâtreté  de  ces  messieurs  da^paV'idelè, 
qui,  par  formalités  superfhies  et  de  peu  de  substance, 
ont  retai^dé  le  succès  de  cette  besogne.  Or^  puisque  te 
terme  de  cette  trêve  est  prolongé ,.  nous  aurons  temps 
pour  nous  préparer,  et  si  Dieu  est  servi  que  nous 
nous  joignions,  j'espère  qu'en  huit  jours  le  tout  s'a- 
chèvera en  bien ,  dont  je  prie  Dieu  de  tou,t,i:9fxn<:Qe^r9 
et  qtrïl  Vous  donné,  messieurs,  ses ^^i^t^i^r^cesi 
me^^(i6ttmandânt  bien' tjummehie^t  aux  jyq|ti;e^  1 5* 
DéBrniè!neé,'cë'^l8ycem^^^  /.^    .,  , 

Votf*>V'<ît<r."  ■'  ;  te  président  ^|(;uijiwQr, 


i  \ 


M'"  ;«  ■ 
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Autre  lettre  audit  sieur  Richardot  à  M.  Jeaimin  j  du  même 
jûtari^ingt'-huitibne  décembre  1608. 

Hoir^ifcim ,  ]é^£^  ^oîé  courte  réponse  à  votre  lettre 
cotatime ,  atkssi  en'ëtoît  lë  sujet  principal  sur  la  pro- 
lodgilâètt^e  notre  trêve ,  en  quoi  vous  avez  été  si 
boè  ^^[ue' de*  nèuè  procurer  le  terme  plus  long  que 
noilB^  ii'avODS  osé  demander  ^  et ,  nonobstant  notre 
modéltiè  ;  tiôus  enssioïis  été  aises  qu'on  y  eût  mis  les 
deui^mlt^  entiers,  combien  qu'en  tous  événemens 
je  tiens  q^  y  aura  du  temps  assez ,  et  qu'étant  en- 
semble nous  achèverons  en  huit  jours.  Ainsi  vous 
pourrez,  s'il  vpps  plait,  ménager  de  sorte  que  l'as- 
semblée se  fasse  le  plus  tard  qu'on  pourra ,  afin  qu'a- 
vant cela  le  père  confesseur  puisse  être  de  retour ,  et 
nons^cfanreH*  leiui^()lirs.  Je  prie  cependant  I)ieu  vous 
cilftsim^V ^^^î^i^ 9  en  ses  saintes  grâces,  me  re-> 
ce«imaildànt'¥r&s4mmblement  aux  vôtres  et  de  M.  de 

fia  Jb^LeHes ,  le  vingt-huitième  décembre  1608. 
«Wlre  i  I  élte.       ' ^  Le  président  Richardot. 

Le$^df^>»jpe9sieurâ.Jeannm  et  de  Russjr  au  Roi ,  du 
il  j  m  >  •    i ' '    '.vÎHg^bmtihne  décembre  1 608. 

Les'dëpltttés^de  toutes  les  provinces  se  sont  assem- 
blée* dû  tatit'^ttélqués  jours  pour  prendre  résolution 
sur  no9  atlldës ,  ayant  à  cet  ctTet  commis  aucuns  par- 
ticuliers d'entre  eux  pour  en  conférer  avec  nous ,  et 
nous  faire  entendre  ce  qu'ils  prétcndejit  y  changer  ou 
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ajouter^  £a$a,  apcèô  quelques  tcoiîférences  ^  nous 
sommes  demeurés  presque  d'accord  avec  eux ,  et  en 
doivetUçfaipeleto  rafipert  à  liassieiidDlëef  géaërale  au 
retotir  desidéputës  des  villes  de  Hollande,  qui  pour) 
être  iprès  îde  leurs  maisons  y  ^sont  allcls  fadiré  les^fâtest 
de  NoëI«  Ainsi  si  rassemblée  générale  n'jfa:itdp{nou-«< 
velle^  difficultés  (  ce  que  nous  ne  pensons  paldevoîv"^ 
avenir  )v  nous  pouvons  juger  dès  à  présent  iqd'il  ne; 
tiendra  pas  aux  Etats  que  cet  ouvrage ,  pour  lequel  il) 
a  fallu  prendre  tant  de  peine  et  de  soin  ^  ne  soit  achevé. 
Aussi  ne  craiot-on  fdos  maintenant^  sibon  queleroi<: 
d'£spagne  refuse  de  s'obliger ,  encore  que  Tarchiduô  '■ 
Tait  dereclief  promis  par  les  lettres  qu'il  nous  a  écrites  ;i 
car  tous  ceux  qui  mandent  en  ce  lieu  des  nouvielles: 
de  Bruxelles  rassurent  ainsi ,  et  qu'il  ne  sera  au  pou-*^ 
voir  de  Tarchiduc  d'effectuer  sa  promesse.  Or,  si  cela 
avient ,  il  sera  très-^difficile ,  ou  plutôt  impossible ,  «de 
persuader  aux  Etats  de  passer  outre  à  ce  traiité^'  ceux' 
même  qui  ont  plus  grand  désir  de  n^ttre  leurpay» 
en  repos  en  font  ce  jugement,  nousdisailt  toustle» 
jours  être  plus  expédient  de  rompre  en  ce  cas  toiate 
conférence  et  traité  que  d'y  entendre  à.  autre  condi- 
tion ,  crainte  de  mettre  de  la  division  paraiii  euk  ;i  en , 
quoi 4  s'ils  contintietit  avec  même  constaiiioe/  iluyi  a. 
graxide  apparenice  que  le  roi  d'Espagne ,  lequel  éii> 
tient  n'avoir  pas  envie  de  rompre  ;  ratais  chèrcber 
seulement  tous  moyens  pour  en  avoii^  meilleur  mar-^ 
ché^  sera  contraint  de  faire  i ce  que  l'archiduc  ^ipiro-*^ 
mis  pour  lui  ;  du  moins  est41  cet tam  qai[eitl6;reiusaiiti 
ils  seroient  tenus  pour  trompeurs  ^«t-iâxcauseidetia-^ 
rupture  attribuée  à  leur  perfidie?,  qui  rendra! )ladëH-*i 
fense  des  Etats  plus  juste ,  et  les  provinces  plus  unies 
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et  animées  qu-elles  ne  lîurenti  jsânns  à  vefbrehdpe'leiSi 
armes.  -•  ;  -  ■^■'^     "H; -r.  .;   •■'irHV!- 

Ifous  attendrolDSif ponr  noftre  regard^ des obrtunàn^l 
demenSi  de  votre  MAjesté  /peur  noms  y  oondmrb  sehàhf  < 
qa'il  Im  flaira.  Lés  dëpotés-jdesBtats^qui  obt  ccfvfété 
avec  nous  font  grande  instanbe  ^poor  obtenii/de'vciés^^ 
SÎFet^etduTord'Angleterrei,  déclaration  que  vos  Ma- 
jestiés  tiendront  leâ  Etats  Ubres  ^et  souverains  pour 
toujours  en  ver tn  de  ce  traité  de  trèv^ç  à  quoi  lemr 
a  été>tëf)ondn  que  boUs  Vavions  déjà  fait' pas  )a  tfé-^ 
ponse  à>récFit  de  M.  le  prince  Maurice  présenté  aux 
Etals^t'et  gigné  tant  par  nous  que  par  les  députés 
d'Angleterre (,  lequel  écrit  leor  devoit  suffire,  et 
néanmoios  qa^en  faisant  avec  eux  U  traité  pour  ga-^ 
rantiiT  la  trêve»  on  y  pourroit  bien  mettre  ^uelqiie' 
clause  qui'  en  contiendra  encore  autant,  s'il  est'be^^ 
soin.  Et  en  effet  il  seta  aisé  de  couler  en  la  narration 
des>  mots  assez  significatifs  pour  Terprimer,  satisque 
les.  princes  avec  lesquels  les  Etats  traitent  avent 
occasioB  de  s'^en  plaindre;  ce  que  nous  ne  ferons 
toutefois,  sinon  avec  commandements  Ces  mêmes 
défMiâés  «>nt  aussi  eu  charge  de  nous  -prier  derechef 
pour  le  secours,  à  ce  qu'il  pbôse  à  Votre > Majesté 
le  leur  vouloir  continuer ,  et  donner  nies  deux  cent; 
mille  éens  qui  restent,  tout  à  une  seule  fois ,  s'étant. 
imaginé  i^  par  les  lettres  que  M.  Aërsensleur  a  écrites^ 
d'être  gratifiés  de  quatre  cent  mille  écns  cette  année, 
dont  ils  n'ont  reçu  que  deux  cent  mille;  car,  pouii 
notre  regard,  nous  neles  en  avons  assuré  ;  mais  ils  ont 
si  bonne  opinîon  de  la  libéralité  de  votre  Majesté  en 
leur  endroit,  qu'ils  prennent  toutes  les  paroles  bon-*- 
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nétes  qu'on  leur  tioivt  d^x^  bonne  volonté ,  pour  une 
entière  certitude  et  assurance  d'icelle. 
-2^  E€*îa WêrMéi^iï^ ,  îlèi ofit«  bten^besbin'  de  ce  ékr- 
ASfet^iëèôWss^^iD^to  trois  mbis'^n»  h 

fVi^t -de  lèttW  ^ns^  idb^çtt^Hrë  n'ont  fiéri  reçày^ 
s4fifétfâ^M'^]ft^^$dti^>  11-  sekMe  ^^si  qt»'i)s^r  8ou^ 
^iiéfattéiït^dë^ses^l^nfâUd  et<4u  ^oin^u^He^  (à^  de  iMr 
cé^^ëWàtkln  âvécî  pluâ  ^degratitade  ^rreconnoi^tfivee 
<|ti^é^^Taiëoietft  dù^^se^^  et  pai^  ainsi  qu'ils  se  pett^ 
dëtft^|)tàs  digl^^é  6^  grâc^  et  feveur.  Gé  piorteM  «psi 
s'èiàfëiôttHte^nlFVanceefituA  soldat  de  Sédanf,  le^. 
qtiè^'ééi^vf  t|tték|uô  temp&  eR  la  com<^gme;  ^e  MAe 
fAtitl&-MMrîtei  II  a  plnsi^rs  ifnvëntionsi  pour )  la 
fétercé  V  ^  sait'  faire  cette  forme  de  lunettes ,  tmtfvée 
de ^ 6oiiVè)8bil ^  ce  pays  par  un  lunetier  ^6>Middd^ 
bifttt^'  $  àtèc  iesc^elles  on  voit  de  £Drt  loin  ^  tes  EkaAs 
éè^ëàt  Commande  deur  pour  votre  Majesté  à  l'ouvrier 
4^îr€#ë]k  i%iventeur.  Nous  n'eussions  emprunté  leur 
fê^^^éwé  poiir  eh  afvotr ,  si  Fouvricr  en  eût  voulu  faire 
à*tott^  prîèté ,  mais  il  l'a  refusé,  nous  disant  avoir 
reçu  commandement  exprésdes  Ëta  ts  de  n'enfairépour 
€(Â^&  ce  soit  ;  nous  <les  lui  enverrons  à  ktipremière 
étittiMfoâité:  ét^éanmMnis  ce  soldat  les  fait  aussi  bien 
4^  Vkiii^e  y^tesi  ^'on  le  connoît  par  l'isssai -ifu 'il  a 
Élit')  aussi  nfy  a^t-it'pfts  grande  difficulté  à  imiOer  cette 
première  invention.  Nous  jHÎons  Dieu ,  Sire ,  iqnfil 
àùimé  à  Votre  Majesté  y  en  très-parfatte  sauté ^-  tirès^ 
Icmgue  et  très-heureuse  viev  ^  '  » 
^  De'La  Haye ,  ce  vingt-^huitième  dAîembre  i6o8.  '  i 

^  Vos,  etc.  P.  Jeâ!!»?^  el  Rossiy. 

\f  ''^i  '  ■■  '■■  I  '•.■-'  ■    .'fit     ^ ,.  ■  <  ..     .  .     ^,, 
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Lettre  de  AI.  Jeannin  à  Àl.  âè  P^ilteroy,  dudit  jour  vin^t^ 

pouTjConférerfawe^iw^s^^sjir  ipfc^s  aj#î^ 

aucuAe  diffieulAé^  qm^pi^^e 4bE^jeaLvm^4^.^Wff^§'^9f 

fMHTt  t)  ti'«aj£l4t!  d'autres  «ouveUe^  «  4aDt  çeii^^icr^  ^'f>^^ 
poÂAlpari^>  j'estime  fÇJterîea  A'empâcben^4%.<$<)Q€^-«^ 
sWui  de  Jn  U^V€^  du  cplé  d^  Ëtats.  Ils;  «oi^tJfbi^a;?^^ 
eiiavan|id'aJQ«ter;  à  notre  projet  un  article;  pour  pf^pib 
laer  Ws  i»U^  d'aw  pari  et  d'auUre  dsin^  <:ei;Uiîi^^W9> 
dont  jjeséme  <t2pife4e9  sMrchidop^  pojarropt  faii^d4î$p 
Guhé^  icraigQaat/qa'ils  ne  vemUent  iia^aBp^eprtoi;^^?^ 
poteflbtata  q^uî  leur  ont  reoda  quelque  témoigoa^^^f^ 
bftelDi!v/^Hla<iCQ  y  comme  les  princes  d'All^m^g^^n  ^^  vg%' 
de  Obnekmirck^e^  particulièrement  la  ¥iUe4'|Hnb4fll|f{ 
dQ9ljle$larclâdiuc^  favoi^nt  )e  seigoeur  co^tr^  h4^ 
vîUè^  ^qui)  I  à  la  vérité  importe  bien  fortr^^  >£ta^  y  §fi 
entitràsrtgrarid  iatérét  d'empêcher  qu'elle^  noi  tou^ 
enlièremeiit  et  absolument  es  mains  de  le«ir  Sfeigq^w^ 
Boil^^lQjI1egard  de  Sa  Majesté  et  dnroi  d'Apgl^rre^ 
cettetolapse  des  alHés  n'esl  pas  nécesisaire,  en  ce  tr^i^ 
poilue ttOttsen faisons  un  à  partayec^eux^l^djup^lVI^ 
joiiTidu  traité  général;  joiott  qu'il  ne  me  s^l^e  p^ 
konorable  que  notre  Rot  fut  nommd  par  eux.en.  qi^a^t 
Uliéide  leur  alliée  C'efti  pourquoi ,  sana  all^giier  l0s.Fai7^ 
sons  sosdUes  ^  oa  a  .dit  aux  depuis >  qui.  ont  coa£^é^ 
avec  nous  qu'es  traités  de  trêve  on  n^  point,  acco^ 
tumé  depailer  des  alliés^  sinon  qu'ils  se  apieiit  ou- 
vertement déclarés  e(t  aient  donné  secours,  comme  ont 
fait  leurs  Majestés ,  et  qu'à  leur  regard  il  y  est  pourvu 
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<j)ï|r'trâképahiculier.  Lear  ]M*ilicipal6  raison  est  que 
dette  clause  •  des  alliés  leur  sert  pour  montrer  qu'ils 
traitent  coinmeisouverains,  et  c'est  ce  qui  le  fera  trou- 
Termanvaiffauxautres/qm  ont  encore  plu!s(  de  vanité 
^*eux4  et  es8aient4'ôter,  autant  qu'ils  peuvefati  toutes 
ces  marques  de  souveraineté ,  le  président  Ricfaârdôt 
m^ayant  même  fait  grande  instance  que  par  le  traité 
0(n  ike  donne  point  aux  Etats  ces*  titres  de  hauts  et  puis- 
sant seigneurs,  et  pour  les  y  faire  consentir  que^  les 
archiducs  n'en  ptendrontnon  plus  de  letn^  côté-,  niais  il 
n'y  a  moyen  de  lelear  faire  trouver  bon,  car  ils  savent 
bien  que  leurs  titres  et  qualités  ne  font  que  naître,  et 
que  les  omettre  seroit  autant  que  les  en  dégrader  ;  et 
quant  aux  archiducs ,  qui  sont  déjà  en  une  ancienne 
possesMon  de  jouir  de  toutes  ces  prééminences ,  quHls 
n'y  perdroient  rien  :  toutefois  les  députés  des  Etats  se 
sot^l;  rendus  capables  de  ce  qui  leur  a  été  dit  touchant 
cet  article  des  alliés ,  pourvu  que  l'assemblée  générale 
en  fasse  autant. 

Nous  ne  laisserons  pourtant  de  persuader,  si  nous 
pouvons,  aux  archiducs  de  souffrir  que  cet  artïde  soit 
ajouté,  et  peut-être  n^en  feront-ils  même  aucune  dif* 
•fioutté.  Placeurs  qui  ont  intérêt  à  la  main-levée  des 
biens  confisqués,  font  instancepour  en  avoir  la  jouis- 
sanice  pendant  la  trêve  •,  et  qui  le  pourroit  obtenir  Sé- 
rôit  bien  le  meilèeur.  Nous  sommes  aussi  d'avis  dé  le 
tenter,  en  quoi  les  Etats  se  rendront  faciles  de  leur  icôté. 
Testimeméme  qu%  consentiront  de  rendre  les  biens 
qu'ils  ont  vendus  atfx  ecclésiastiques  de  BrabàUt,  qki 
est  ee  qu'ils  refusoient  auparavant ,  et  qui  m'âvoitfait 
remettre  cet  article  des  confiscations  à  unesconférence 
après  la  trêve.  La  plus  grande  difficulté  da  tdté  dés 
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atchiducs  sera  toûcbaoït  la  restitution  desi  bkns  que  la 
comtesse  de  Ligne  retieot  àM.  d'Espinoy,  ainsi  que 
j'ai  reconnu  par  ce  que  M«  le  pp^ident  Bichardot  en 
adit  à  M.  de  Préaux,  auquel lavois^donnécbarge  de 
Tassentir ,  d'en  faire  même  très-grande  instance  ^  et  de 
luidireque  le$£tats  ne  consentiront  jamais  à  rendre 
ce  qu'ils  tiennent ,  que  ce  seigneur  ne  soit  pareillement 
remis  ei^  $o^  hien.  Ledit  sieur  président  ne  lui  fit  pas 
tant.de  difficulté  sur  la  restitution  des  salines  qui  sont 
dgus  le  comté  de  Bourgogne,  appartenante  M.  le 
.prince  d'Orange ,  que  Tarchiduc  a  retenues  en  lui  ren- 
dant )e  reste  de  son  bien.  Les  députés  qui  ont  conféré 
avec  nous  ont  aussi  fait  grande  instance  pour  avoir  un 
açjte  authentique  des  deux  rois ,  qu  en  vertu  des  mots 
iqui  soat  contenus  en  notre  projet  concernant  la  li- 
berjté  dj^£ta,ls,  ils  entendent  qu'ils  sont  libres  €;t  sou- 
,  ye^n;^  pour  toujours  -,  oe  sont  ceux  de  Zélande  qui  le 
jrequièreni,  et  les  autres  provinces  Tapprouvent.  Or , 
j'estime  qu'ils  se  doivent  contenter  de  ce  que  nous  en 
^yons  dit. par  un  écrit  présenté  à  l'assemblée  générale 
,j^  sigpé.dje  nous  et  des  députés  d'Angleterre ,  et  de 
{Ç6  que. nous. pourrons  insérer  diaprés  au  traité  4]ue 
^siQus  ferons  pour  garantir  la  trêve,  qui  ne  sera  que 
1|^  jour  même  du  traité  général,  ou  le  lendemain; 
ainsi  qe  qu'on  fera  lors  ne  pourra  plus  empêcher  ledit 
.^té ,  au  lieu  que  si  on  le  ^isoit  à  présent  le  roi  d'Es- 
pagne pourrpit  fonder  là*dessus  quelque  occasion  de 
rupture.  Je  ne  sais  même  si  ceux  de  Zélande  ne  le 
proposent  point  à  cette  intention. 

On  n'a  toutefois  beaucoup  insisté  contre  nos  rai- 
sons 'y  mais,  s'ils  le  font  encore ,  je  vous  supplie  que  le 
Roi  nous  cosmude  sa  volonté.  U  semble  aussi  que 


dncs  j  tîr^j|^r46rnière  résolation ,  et  par  ce  moyea 

lorsque  les  députés  des  Etats  s'assembleront  avec  ceux 
des.arcUduGS.>oa(^'j,ls>p^(S'gs|if(m)9Jen^ 
si  les  dëput^;^  ^ijiglfifirre^irt.aQiiift  ne  vppQvons  faire 
consentir  à  ceux  des  archiducs  de  traiter  aux  condi- 
tions 49i^}f|pnifJf^9|t  quilf  ooiis^  auroob^dU  tiraaanàéi- 
noi^,  ^ i^  5l<it^^  la  yofeiU^  d^^BoillàHofesaus^fii» 

EUte.  în^î^i4,j^^  tpmp«i)deihr>tiièrpe  Mi«c( 

de  Q^^ff^  fps  au  JOioinSf  et  il  m^  $em]^\  !p^rijéoqiUiI> 
v6i^^i^|i^yç;e;;épjr^^^^  les  arçhMlao$«t]fM:C(Hi^mtpiieq 

mainjt^(^^qt5(^^ le  prince  Maur^e  e3ticaâi)iioî  $:étiqpitpl 
lesj  E^t^  s^^pp^nt  k  Ici  coateAt^  |»af?;la»  aanâiiii0p 
mé^e^.flu  slisur  Barneveldt. .  Jq  )TPi^bqiiè[lesB  lâgmqrfilci 
et ,  s<|^{]Nçpnf .  djlminuent ,  ^  j^  .ipe./(^obfîoinMiâk»sL  dcpq 
plus  ^n^f iu^  enrppinioa  q^$  j'^  dei  ^euciBoiineii^dtj  3 
à  sa^yQi^.qft'jU  îi.trèsi-^ 

bien  çl(e^^if  pays ,  et  qu'il^taussi  ,tr^s4»»|i  ûflBeatienn&o 
,  en  toi|^j;e  ^qyi  tçuche  le  s^r^iç^i^li  cfmkmkmeHtàwn 

RoL  T|jpe;5  Ujna^rfliVyPHftd^^îtjf vi>^^>^>^^®^^^l' 
nousTaiso;]i^§ jnstaqce.pQurje^ ,pta|:^ jc'^tjle  dûmiei^o^ 

s'^  pj^^t,^  .pieu ,  paf  qe  ,^e  Lç,  JrgJLl^ jS^ifei^tcHs;  iileiu  p 

aurjont  i^lji^  4^  besoiur  J'ai^ippris  )9^f^MH'ÀaraeasiieDD^2 

a  doi^i^é  .cQ^ipe  a^surajuci^  qvÇU^.^Qi!<>At<ia^téq]palici'^> 

cette  s^nnëje,  4e  quat^re  ^ept  bj^U^i  4fl^!i  ^Âkin^alontP^i 

reçu  q)ie  deux^çeift  ^|i^^..,^p^s.}^Jjçf|  a^tona  isswée  >^ 

d^  ijl^.^.^i^^^  bien.dppr]^,,qja^qw^  «i||>é«aDCp  /.«finiq 

qu'j^^s  e«ss^^çpHi;2(ge  d'içntpe^^rrle ws geùs  % gnëwen , 
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jasfMftàid  ûn^  MoOft  vfiiVmn^^iM  ^eçtf 'cKr'Vâ  'Aou-' 

hiM|jybadvTideHÔoiâ«À«-«tÉiJt>,'<AbtÙî^i  Vt^^él^' 

/U-...  /,7;-.Ji..vr,.l<lr-. .,.-•;-    ;   -  ■   ■•  -  ••"!  '!•  ^•••'  "M'^-"^' 

-.HéBSBURvOaîdrim^  est  à  présent  fbh'ktànfi^ê^'ci^ 
camftie'jré»>ltt^iiil>d6^ tlcfs  Etais V ^  hi^niiiYçÀVj^  c(^' ' 
pvàés^xréîioritibGTkifêré  aveé  .Mmn'MWiîùé^né^ 
dîffioukë  qpf  pdRi«is  âtre  càtise  de'  hiti^àtre ,'  et  li^dé'tïme  ^ 
pafiqite£asseti|btée  <gfëbëraïéy  en*  doive  &ire'  (fon  pfiis  ^ 
lorafiifUç  ieB<ftvoilt  lent  rapport  ;  qui  Ae  "ti^dt^'éffi^^'âc  ' 
quatibiou)  oihq»jpt(rfef  vpouree  tqdé  teà  ^éé^tiXésàè  fa  ' 
plii{»n%defftlB6i^ttB  HoÛaiidid  sont  aliëspasser  la  plti-" 
p^daÇêtesJahiteursmaiisôns,  etttles^ut  aUebare^ 
Cp^ftemnËBiba^xle  wrfe  ^  €ft  n'y  a  moyen  de  la  cor- 
ri^er^ibâiflcs^  grande  •ittÉrtHiice  de  ces  députes  p^rii-  \ 
ciiUfir»iiD.Àé  ipoiii^  faire  ajouter  à  notre  projet  ({ulls 
poiinnolriMMniier> leurs* irlliés  dans  certain  teni{JsVce,  ' 
qa'ibifoiiliiplvtôc  poUr  Wntrër  qu'ilé  traitent  èôlnmc 
sowBndiis  '>l[|tfe  pour  autres  cbnsidéirationé  \^'càv^ 
qoisLxSaJlfâje^^et^an  rot  d*Angleterre ,  qiii  lès  obt 
seoaotas'^eunteriénièfèt'^  cette  dause  est  inutile^  atr 
tendQr)qDd<fi(HisJ&isohr'avec  etnc  un  traité  particulier 
pour-Is^HiMlie  déhithre^  letpiel  nous  obligera  au 
seoovrs  f  ttucdse^  Vautre  ;  et  pour  le  regard  des  autres 
princes  qmo^llÈfÊ  on/l  assistée/;  et  ne  se  sont  déclarée 
pa«.efftlt;>je'li$i|r'àîldit^Q'oii  n'aaccontnmt;  de  les 
T.  i5.  4 
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comprendre  en  tels  traités  de  trêve  :  ils  ont  aossi 
approuvé  cette  raison,  mais  je  ne  sais  si  rassemblée 
générale  aura  le  même  sentiment.  Cet  article  toute- 
fois n'est  pas  si  extraordinaire  qu)e  les  archiducs  y  doi- 
vent insister  jusques  à  rupturej  et  ce  que  nous  en  avons 
contesté  n*est  pour  avoir  quelque  avis  dé  leur  in- 
tention en  cet  endroit ,  mais  pour  prévoir  qu'ils  peu- 
veiit  faire  telles  difficultés,  crainte  que  les  Etats  ne 
prétendent  nommer  entre  leurs  alliés  tous  les  princes 
qui  leur  ont  témoigné  quelque  bienveillance ,  comme 
pour  les  joindre  à  leur  défense  après  la  trêve  expirée , 
aussi  que  cet  article  des  alliés  semble  ajouter  une  nou- 
velle marque  d'autorité  et  de  prééminence  aux  autres 
qu'on  leur  accorde  déjà  très-mal  volontiers. 

n  y  a  une  autre  difficulté  pour  les  biens  confisqués 
dont  j'ai  toujours  essayé  de  faire  consentir  la  main- 
levée par  le  traité  de  la  trêve ,  le  jugeant  raisonnable 
à  cause  dulonjg  temps  qu'elle  doit  durer,  y  ayant  aussi 
une  particulière  affection  à  cause  de  M.  le  prince  d'Es- 
pîhoy,  dont  vous  m'avez  commandé  d'avoir  soin.  Mais, 
pource  que  les  Etats  n'avôîent  voulu  consentir  ci-de- 
vant de  rendre  le  bien  par  eux  vendu  sur  les  ecclésias- 
tiques de  Brabant,  sans  laquelle  restitution  il  ne  falloit 
rien  espérer  du  côté  des  archiducs,  je  m'étois  contenté 
de  mettre  par  nos  premiers  articles  qu'on  entreroit 
eii  conférence  sur  ce  sujet  après  la  trêve,  pour  s'en  ac- 
corder s'il  étoit  possible.  Or,  depuis  j'ai  pressé  ceux  qui 
conduisent  les  affaires  des  Etats ,  qui  me  font  espérer 
qu'on  vendra  lesdits  biens  ecclésiastiques  ;  c'est  pour- 
quoi je  ferai  tout  ce  qu'il  me  sera  possible  pour  essayer 
qu'on  s'accorde  par  le  traité  en  cet  article  :  aussi  en 
lîs-jc  asscntîr  Ta  volonté  de  M.  le  président  Richardôt 
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par  M.  de  Preaui  au  voyage  qu'il  fît  à  Bruxelles ,  et 
dire  dé  îha  part  que ,  sans  la  rèstitudon  entière  des 
biehis  de  Mt.  le  pilnce  d'Ëspinôy ,  les  Etatîs  ue  consen* 
tii^cht  jàiiitiîs  de  tendre  cedx  qu'ils  dëtiehneht  aux 
ecclésiastiques  et  à  d  autres  seigneurs  qui  sôiit  de 
Tobéissance  des  archiducs  ;  mais  il  s'y  rendit  très-dif- 
ficile ,  à  cause  de  Timportûnité  de  la  comtessfede  Ligne 
qui  a  rfe  Tappûi ,  et  est  si  aigre  qu'elle  ne  veut  rien 
quitter ,  mais  dit  toujours  que  si  son  neveu  insiste  à' 
la  rèstif utioh  de  ce*  qu'elle  a  retenu ,  qu'elle  tiendra 
la  transaction  rompue  et  rentrera  en  ce  qu'elle  a  quitte.  ' 
Ledit  sieur  prësidént  m'en  avoit' déjà' dît  autant  lors(- 
qu'il  éïoit  ici  et  qu'on  traitoitdela  paix,  et  je  lui  rë- 
pondièi  que  sont  les  Etats,  non  M.  le  prince  d'Espinoy , 
qiii  poursuivent,  aussi  que  la  transaction  faite  par  des 
mineurs  dépouillés  de  leurs  biens  n'est  d^aucune  con^ 
siaé'ràiîon.  Ledit  président  a  encore  ajouté  une  autre 
raison  quand' ledit  sieur  de  Préaux  lui  en  a  parlé ,  à 
savoir ,  que  la  comtesse  de  Ligne ,  au  cas  que  M.  lé 
prîncè  dTspinôy  ne  se  veuille  contenter  de  ce  qu'il  a 
eu  par  là  traiiisaction,  répétera  les  fruits  des  terres  dont 
lëmtsiéiir  prince  a  joui  en  vertu  d'iccUe,  puis  les  dettes 
qii'éïlé'  à  payées.  Je  sais  bien  que  du  côté  des  Etats  ils 
tiendrodl  bon  en  faveur  dudit  siéûr  prince,  à  causé  de 
la  recommandation  dii  Roi  et  de  la  vôtre ,  aussi  qu'ils 
sonY  obligés  de  le  faire ,  et  j'en  secai  bon  solliciteur  ; 
mais  le  meilleur  sera ,  à  mon  avis ,  si  on  peut  par  traité 
obtenir  l'article  général  des  confiscations ,  et  y  faire 
ins'ërer  ces  mots ,  nonobstant  tous  traités  et  tran- 
sodtions  qiii  seront  nuls  et  comme  non  ai^nus  ^ 
saliî  lesquels  il  nous  seroit  inutile ,  qu'on  doit  traiter 
avec  eliié  àe  nouveau ,  et  lui  en  laisser  plutôt  cpielque 

4. 
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çpnmup^^  lie  sera  que  duratit  là  trêve;  ^t "on' doit 
cmndrc .  ja  trêve  fiçîë  sân^  qu*ôn  vierineàtittë  ^ai)i|y 
que  la  comtesse  de  Ligné  nie  vôtilût  t)tëtendre  la  tiqtt* 
s^(|tion  être  rompue ,  et  par  ainsi 'qu'elle  dôifirawir 
tflut^  ppîs  le3  trêves  se  rompent  plus  aisément tjul^udls 
P^ix , .  ce  qu*a venant  ledit  sieiir  pntléé  tblilbèrdit  43i|i 
m^m^! i«coî^vënîent.  *      *'       -^  >fn/no/ 

„je  vous  avertirai,  monsieur,  de mdm^i^ftiautte 
d^  tout  ce  qui  se  passera ,  pour  recevoir  V^s'ticraÉltttP' 
(iejuqns  là-dessus,  et  faire  tout  devoir' -d^'Vci^Jy 
rendre  très-humble  service.  Les  Etàtis  ndtts  ao!k\m*' 
VpVë  par  deux  fois  sept  députés,  qui  est  ùri  de  oKacmfd 
province^  pour  nous  prier  d'écrire  au  llbî'èrt*lëûr 
fay/2ur,  tpuchant  le  secours  que  M.  Aërsétis -les  n^M^ 
s^Viré  deVjOÎr  être  de  quatre  cent  mille  écù*  feéttte'Wli^ 
née,  dont  ils  n*en  ont  encore  reçu  qued^ûx  oèftit 
ij^ille.  Ils  n'ont  eu  de  nous  jusqu'ici  que ' Bes-jpfefrOfti 
honnêtes  pour  leur  en  faire  bien  espérer'^  'niais  là*v4^ 
rite,  est  qu'ils  s'y  attendent  et  qu'ils  en  ont  grand;  be- 
soin, car  il  y  a  trois  mois  que  la  J)ltrpaî*t*'dé'teWs 
soldats  n'ont  reçu  aucun  argent.  Ils  litontrent  à'j[)tiil* 
s.çnt  àc  mieux  sentir  qu'ils  n'ont  fait  du '^asséléft 
(jbligatipps  qu'ils  ont  au  Roi 5  et,  s'il  hii'J)laît'^y 
aioutçr  celle-ci  par  votre  aide  et  faveur,  ils  vdùs 
en  auront  très-grande  obligation.  J'ëôtîraé  qtie*»5a 
Majesté  ni  vous  n'en  serez  doréhavâtit  îttipôrturtësit 
et  ^que  U  trêve  en  fera  cesser  la  nécessité  :*c*éétto(Wr^ 
quoi ,  pour  éviter  cette  dépense  et  '  'tfatitrts '  ÏWéttttL 
véniens  dont  la  guerre  pourroii  être  stliVîiel  i'^jëttle 
suis  rendu  fort  diligent  solliciteur  des  commande- 

(I     .1     > 


DU    PRÊSIDE5T  JE1JI5I5-  SS 

mmA  àm  Boi,  el  plus  qu^aacfms  nont  désiré ,  mais 
c  éloU  moQ  devoir  d^^  user  ainsi.  Aussi  est-il  vrai 
que  riodiiuûoa  générale  pour  mettre  cet  Etat  éii 
repos  ^st  si  grande  entre  ceux  de  rassemblée  g&é^ 
ffde»  <{u^*eutélé  très^lifficUe ,  et  je  tiens  impossible, 
de  leur  .£ûre  prendre  autre  conseil^  mais  il  semblé 
qu'ta  ^  doîl  arrêter  à'  la  résolution  en  bquelle  nM^ 
sommes,  sans  essayer  quelque  chose  de  plus,  a^ 
ctfiiiqiie  le  roi  d^Espagne  ne  se  veuille  obliger  | 
cnÛAle.de  niettre  de  la  division  parmi  eux.  SU  avîent 
anigii^.qne  les  afl&ires  tombent  en  cette  nécessité.  Si 
Majefflé  aura  asseï  de  loisir  pour  y  délibérer ,  et  côn- 
aîdéreJT  Tai^anlage  ou  dommage  qu'elle  pourroit  espé- 
rer f  ou  acaindre  de  la  guerre,  ou  de  la  trêve  &ilé& 
SLUivie  condition  que  ceUe  quVle  a  approuvée  jus*! 
qfffi^  Le  porteur  de  cette  lettre  est  un  soldat  de  Se- 
diMd,,  lequel  est  de  la  compagnie  de  M.  le  priiicé 
Mtofiçe^^tenu  fort  ingénieux  en  plusieurs  inven-^ 
tio|i8  et.j||:tifiaes  pour  la  guerre^  il  a  aussi  depuis  péii 
dejQurs  fait  un  engin,  à  l'imitation  de  celui  qui  à 
éki  mventé  par  un  lunetier  de  Middelboui^,  pour  voir 
de  fort  loin.  Il  vous  le  fera  voir  et  vous  en  fera  1 
Tus^ge  de  votre  vue.  J'avois  prié  le  premier  invetf^ 
Mur  da  m'en  faire  deux ,  un  pour  le  Roi  et  Fautré  pç^ur 
vous  ;.  niais  les  Etats  lui  ont  défendu  d^en  faire  pour 
qqi'  que  CQ  soit ,  et  les  lui  ont  commandés  eux-mêmes 
pooi:  ipe  les  donner  afin  que  je  vous  les  envoie*, 
Gomne  je  ferai  au  premier  jour  ,  vous  suppliant  tfës^ 
biiimbleau^at  que  vous  me  teniez  pour  ce  que  je  vou^ 
f^rai.perpétuelleoient,  monsieur,  votre,  etc.        "*' 
.Îm...  .  ?•  Jeànnin. 

A  La  Haye  ,  ce  vingt-huitième  décembre  1668. 
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Lettre  de  Ua.  'de  P'inerpjr  à  M.  Jecaimn ,  du  premier 

yai/r  de  janvier  1009.  '  • 

<'ii    '<-'  •  fï    j      " ..        ».        I  •  ..■■.'.    1^1' 

iAù'Siumaiy  nous  ^eudsioiis  bien  désiré  ciné  \qw 
paeÀ&i  veçunûtre  d^che  4u  &eizîème  du  mo^pftsfii^, 
ddVaat  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  pro^oil^ 
ferilatsefisatÎQo  d'armes  jusqifau  quiôizième  4»tmms 
4e  févjôer  proebaiii',  ainsi  que  nous  avons  appris  4e 
}a^vdtre  dn  y ingt-unii^me ,  reçue  le  trejitiàine^>aiu 
emrv  que  vonsav^z&it^  pour  les  raisons  que  ivws 
ensaies  coUigées  des  lettres  do  Roi  et  des  miennes  > 
situons  les  eussiez  ceçues  àt^mps  \  mais  vous  aves  4té 
{xressé  d'en  ^ser  autrement  ponr  n'altérer  les  affpîcfs 
par  yoos  si  henrensement  et  si  sagement' acheminées 
au.  repos  qui  a  toujours  été  désiré,  etrà  vous  recMa-^ 
mandé  par  Sa  Majesté.  l*e  porteur  de  Aosditos  leitves 
afoit  aussi  fii  mauvais  devoir,  qu'ayant  élé  par  xkOi^% 
dépêehéiedit  seizième,  avec  promesse  de  faire  pai<eîj|le 
pu  plus  grande  diligenee  en  retournant  qu^avoit faite 
en  venant  avec  le  paquet  dont  vousFaviea  c\A^%ii\\ 
n'est  toutefois  arrivé  à  Bruxelles  que  le  vingt-siaûèv^e, 
aii^si  que  nous  a  mandé  M.  de  fierny  en  nous  eu-- 
Dtoyant  la  votre  susdite  du  vniigt-unième  «  s'était  ex- 
cusé sur  les  grandes  eaux  et  les  mauvais  chemins  ; 
mais  nous  savons  qu'il  y  a  de  sa  faute  grandement: , 
de  quoi  Sa  Al^esté  est  très-m^l  contente,  et  veuitqii^'il 
soit  châtié,  puisqu'il  a  pris  l'argent  de  son  voyage. 
J'estâme  que  vous  aurez  reçu  le  duplicata  de  ladite  dé- 
pêche, qui  est  parti  d'ici  le  dix-tneuvième,  et  vous 
l'avons  envoyé  par  Calais  ,  où  il  arriva  le  vingt-cin- 
quiëme  devant ledîl; original.  Or,  puisque  ladite  pro- 
lopgaUpn  est  accordée ,  il  f^nt  en  profiter  qui  pourra. 
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L  OQ  nous  a  écrit  4e  toutes  ^i^ts  qi^ç  le  roi  d'J^s- 
pagne  et  ses  ambassadeurs  déclarent ,  hautement  et 
ouvertement,  que  ledit  Roi  n'engagera  jamais  son 
iiom  en  cetle  trêve  >  ni  permettra  cpie  les  archiducs 
k  fiisseat  pour  lui,  oommëment  en  rartideida  ia 
liberté ,  màftie.€nla  fonae  de  votre  projet  ^  ils  Voltt 
ppotesléan  Pape  qui  nous  Ta  fait  dire*,  ddia  Pedro <le 
ïidède  Ta  déclaré  à  Sa  Majesté  même ,  aiiifii  quoife 
ir<>us  ai  écrit  avec  la  réponse  de  Sa  Majesté  s  Ibs/VA- 
iiitîenfi  €t toute  lltalie,  T Allemagne  et  TEspagne  ^^^ea 
gontamsi  abreavég,  et  vous  savez  ce  q«i  en  a  été:dk  à 
BruiellesàM*  dePreauiL,  et  chacun  dit  maintënantqac 
}0S  An^aissont  seuls  oausedeoe  changement  ;  leditdc^ 
Pedit>  même  les  en  mésestime  et  blftme ,  leur  ambas- 
sadeur résidant  en  Espagne  en  ayant  Êiit  TouverUire 
|Mur  ie  commandement  de  son  Roi ,  qui  en  a  été  main- 
tenant remercia  par  don  Fernando  Giron ,  naguèoes 
fasse. de  Flandre  en  Angleterre  exprès  pour  cet  efiet 
avec  une  dépêche  qui  lui  a  été  envoyée  d'Espagne^:  et 
toatefois  aucuns  ministres  dudit  roi  d'Angleterre  im- 
prouvent  et  blâment  ce  conseil  \  et  ceux  de  sa  nation 
qni  le  veulent  justiQer,  mettent  en  avant  la  juste 
jalousie  qu'ils  disent  que  leur  maître  a  conçue  de  l'an* 
tmrité  que  le  Roi ,  notre  maître ,  avoit  acquise  en  la 
conduite  de  ces  traités ,  desquels  chacun  croyoit  qn'il 
éleitseul  arbitre  et  juge.  Vous  savez  si  la  conduite  de 
Sa  Majesté  et  la  vôtre ,  pleines  de  candeur  et  sincérité 
en  cette  action ,  et  même  à  l'endroit  desdits  Anglais  , 
ont  mérité  que  leur  jalouse  ait  passé  si  avant  que  d!é- 
clore  une  telle  infidélité ,  ou  ,  comme  ils  la  baptisent, 
une  telle  ruse  d'Eltat;  car  j'entends  qu'ils  en  font 
gloire ,  mésestimant  ceux  qui  procèdent  sincèrement 
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e(,M(^lexii$n|;i^ca^  at^nUriitef  l^QalbGfeiG^ioIre  ïmâtre 

4ÇgIa  4  f  U  ;  iefkt^  ^ûéà»  is'OkMitis  '  èe  t  ta)  iki|diistrie  1  eft  '  fi|ît 
d^'Çt^it  ^i>U$  ^afii^ôfieiitretpratiqueatlaiaijllbis^^ 
eij^iWi^^c^  d'uaer  4e  |la^$miplioké^hréîitël  ei>boifa^ 
foi^iui  a  ;)âsqu'4  préfieat  «ccoshpttghë  se;^intèliitîbÉ)^ 
af2tî!ai^#  Mais  &b>laj66té  à'estélôDaaéefxtei^ixâ^^lpftV 
v^re  susdite  lëttue  da  Vingt-^unièmk>^(Vdtis  mifsfk^ 
aucune  mentim  decettetromperiè'anglaàseqaprilsiliè 
qye  ledit  sietir  de  Preauk  vous  à  ra[ppor(]é  deShEUtelles 
à  bouche  et  par  ëeriu  II  l'attribue  à'iiodissimu^otl 
de  laquelle  tiaiient  avec  tousies^aiiibBSBsudràT&adea^ 
prince ,  lesquels  f  par  ignorance  ou  iparimalio^  '^^^08 
dëguiseat  et  cadient  les  inteotionfcrei  ki  jprodédé'do 
leur  Roi.  Toutefois  Sa  Majesté  a  loué  et  tri»UT^  ttô^ 
boa  que  vous  les  ayez  portés  à  lemr  aTsc  inmirà  0ét$ 
messieurs  les  propos  que  yousleur.  strez  i^réÊé»é»i^ 
dix'huitième V car  parla  voiis les  avez' >dë  ticm^flip 
oU^és  à  poursuivre  avec  vous  la  cùncluBicra^dleiadilè» 
trêve  suivant  votre  projet  >  et  à  rejeter  tooteb  ouver^^ 
turea  nouvelles  ;  mais  les  Espagnols-  s^attendeilf  a|W^ 
ledi^foi  d'Angleterre,  ayant  ouï  ledit  Oirott/ordoitH* 
neCfi  il  âesdits^ ambassadeurs  de  changer  de  :}aiiga|;<ôt>':A[' 
cetteiin^  Içdit  Giron  doit  demeurer  alitani^en^Afiglë^' 
terce  qu'a  fait  ici  notre  don  Pedro^,;  tequel^n^a*  và^l^' 
Roi  depuis  Taudience  de  laquelle  je  vithis  ai  ^infôi^iibë^ 
par.  ma  >  dépêche  portée  par  Pioault  H  croiti^r^lliiri 
sente  présence ,  sans^  parler  ni  agir  i,  conduire  et  ÊtiM^i 
cadrer  'toutes  choses   au  point'  dpft'fl ' déstre**  'Noftip^'^ 
'verrous  si  ledit  Giron  suivra  le  même  style  en  Angle-* 
terre  ^  mais  je  vois  notre  maître  bien  délibéré, <  quoi- 
qu'il y  traite  et  fasse  ,  de  ne  s'en  réveiller  la  nuit. 
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aplrëftolaiif  éafapidailt'ife  <bf  ii^^«Iâ!(i'4^ 
VkMMKcw  (  iEIki  î  démq  >  (  tottjdtii»^ 
infiaoïilePDkdîlBrtrftjvQil  f^  l^a^i('^|>ëflfé&, 

ipn^^  amfû  4u?ii  a  été  projeté  ^r^  V^  ^  ^^^  ^(^  ^ 
aoikt'îm retntudié^  et qae lesarchiâiicsftttiVèiit^tèSit 
j»dh»ifn  Q0iîr.4iie  déi leçhii  dudit  roi  d^B^Migae:  '  Vdttè 
$atfOMèlefacpie<f?psti'avi6<^de^t8  arch^dcs^  i'  ]^at^e 
q^iikirmttenhoîé9èDt(}néi  c'est  téttps  ]^rdtt  d^^ei* 
d'^dliSQTtHrljàanslHBnr^faïa^ehé ;'  ttiaiff,  in  le^têf Bfi^ 
g0^  5«ntrcn»r;^^ciir  Bmiiy  prêtera  jàiniais  èoiftetitë* 
otf  èt^  jbm^  lorciiidaos^sfatte&deBt  que  léiTÉ^cc^flfi^'- 
s^^rifef»<diaiigerd'apnâoiiiaudft  roi  d'Es^a^  Ma 
9m  <^(maeï  ^«lais  ooÉs  ae  respëronsrpas^'c'^esviioti^^ 
q<ioiA9liA  ^Qssîims  désiré  qne  l'on  eûtpréssë  et  ttksMb 
conlnônt  lësdits'  archidnes  d'accorder  et  baillè^^i^ 
^qffitftietlactiidet^  .devant  qu^longer  ladite*  œsealî^^ 
cafiveo  ffanchifisant  ce  saut  de  cette^fàcoïi>  ;  ils  ^eh 
eus^lÉ  été  pkis  etcnsables  en  Espagne ,  et  eâlf  &llti 
qq^teox-ei  s'y  fassent  accommoda,  On  led  ebM^stekt 
dédîls^  deiiobi  ilneôl  pu  avenir  pour  nomcp^kAën 
eamnesocteou  raolre-,  au  con^aire,  noûsrprëvc^dito 
q^îifi/  Féoevirpnl!  par  ledit  '  moine  des  défiàises:  tïotï^' 
V€^$V<I^B>^^s  l'^i^drant  tonjours  cette  rë«^dtiOtt 
plua  difficile.  Partant^  nous  voudrions  encore  qu'oii\ 
put  gagner >^e  point  avec  lesdit^  archiducs,  paille 
m^yen  du  présiéent  Ricdiardot  ou  autre  :  je'vous  pkW 
d'y  penser  .étanli certain,  si  les  archiducs  vouloîént 
nous  croire ,  <}ue  nous  les  rendrions  jou  isiant  bientôt 
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d-an  repos  Usès^^sum ,  et  n'auroteut  causede jrcdoHter 
le  roi  d'Espagne  ;  maÂs  ils  sont  trop  craiQti&  et  enga- 
ges au  itoi*  d'Espagne .  pouf  franclûjr  €e  saut  :  néan- 
moins il  iaut  penser  à  tout ,  car,  certes^  je  n'aspère 
pas  que  le  roi  d'Espagne  change  de  propos ,  car  il  s'esl 
trop  avant  engage  au  rejet  de  cette  souveraineté.  L'on 
dit  que  vous  devez  prendre  garde  aux  pieds  et  aux 
mains  de  Winood  y  comme  celui  qui  pnlretiept  une 
entière  et  fidèle  correspondance  avec  le  sieur  Bar- 
neveldt,et  qui  seu^  sait  les  secrets  du  graa4! trésorier 
d'Angleterre  qui  conduit  ces  subtilitéfi*  Sa  Je^  JBtats 
quittent  l'article  susdit ,  notre  Roi  ne  déclarerai  les 
tenir  pour  libres  comme  ils  désirent  ;  car  il  a  ^satendii 
que  la  promesse  que  vous  aves  faite  fiur  cela  Mflt 
attachée  au  conseil  que  vous  leur  avez  donné  de  iisa 
part ,  ne  voulant  en  façon  quelconque  favociaér  la 
pi^position  de  l'Angleterre. 
. ,  Quant  à  oelle  de  laquelle  vous  £aitea  mention  )par 
la  fin  de  votredite  lettre,  pour  »  en  cas  de  trêve ^ 
rendre  ces  gens  irréconciliables  avec  l'Espagne  ,41 
me  semble  qu'il  ne  s'en  faut  aucunement  déoo«vtoîr 
de  présent ,  pour  les  raisons  que  vous  jugez  onieiix 
que  nul  autre.  Au  reste,  M.  le  prince  de  Caadé 
envoie  ce  gentilhomme  par  delà  pour  prendre  avi^  de 
messieurs  les  princes  d'Orange  et  Maurice^ du loama^ge 
de  lui  avec  mademoiselle  de  Montmorency  ^  ^«iqiitel 
le  Roi  a  trouvé  bon  qu'il  étende  »  ainsi  que  yt^m  dif^ 
ledit  gentilhomme  que  Sa  Majesté  m'a  rCOiptnandé>TO|is 
recommander.  Il  vous  dira  aussi  la  bopue  santé. du 
Roi,  qui  est  si  bien  délivré  de  sa  goutte,  qu'il ^fit 
hier  vingt  tours  de  sa  galerie ,  non  si  vite  (pji'açG^^u- 
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toiné^»  jna»suis êe  reposer.  Je  |vie  Dieu,  oMiosieiir, 
qu  il  vous  conserve  en  boQiie  santé. 

De  Pauis^ee  premier  jour  de  janvier  16091. 

Votre ,  etc.  m  Neuf  vh^lb. 

Lettre  dç  messieyrs  Jeannin  et  de  Russy  au  Bai,  du4i^ 

jour  frender  janvier  160^ 

Le  dnplicala  des  lettres  qQ*il  a  pin  k  votre  Majesté 
nous  écrire  do  dix-neuvième  de  décembre ,  nous  a  été 
rendu  en  ce  lieu  le  pénultième  par  la  voie  de  Calait  « 
i'original  envoyé  par  Bruxelles  n'étant  encore  venu. 
jSons  coônoissons  par  ces  lettres  le  grand  ressentiment 
et  déplaisir  qu'elle  a  de  la  mauvaise  conduite  du  roi 
d'Angleterre ,  qu  on  doit  vraiment  appeler  lâcheté  et 
infidélité,  si  ce  que  M.  le  président  Ricbardot  en  a 
dit  à  IL  de  Preiux  est  véritable  ;  mais  cela  peut  avoir 
été  fût  k  dessein ,  et  pour  diviser  ledit  sieur  Roi  d^a- 
vec  vollje  Majesté ,  que  Iqs  Espagnols  ont  reconnue 
trop  ferme  à  ne  voukMr  rien  (aire  qui  fut  préjudicable 
anx  Etats  ;  et  à  la  vérité  la  trop  grande  liberté  du 
âenr  Bichardot  à  dire  et  écrire  ce  qui  est  contenu 
en  sa  lettre  nous  fut  dès  lors  suspecte.  Ce  n'est  pas 
que  nous  n'ayons  aperçu ,  depuis  le  temps  que  nous 
sommes  ici ,  beaucoup  de  choses  en  la  conduite  de 
ses  ministres  qui  nous  ont  déplu  et  fait  croire  qu'il  y 
a  de  la  haine ,  du  moins  une  grande  jalousie  et  dépit 
de  ce  qu'il  voit  qu'on  défère  frfus  à  nos  conseils  qu^anx 
leurs ,  et  que  l'autorité  de  votre  Majesté  est  en  beau- 
coup plus  grand  respect  envers  les  Etats  que  celle 
dudit  Roi  \  mais  qu'il  ait  pourtant  osé  et  voulu  propo- 
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Lettre  de  Ua.  de  P'ineror  à  M.  Jeannin ,  du  premier 

jour  de  janvier  loog. 

S'MôvHmaiy  nous  .^euââons  bien  *4éi^ré  ag^  vous 
eoBiNiai  reçu  notre  d^che  4u  seizième  du  laQi^passé? 
dd^ant  la  i^ésolution  que  vous  av.oz  prise  de  projioo- 
fer.la<ûefisatÎQn  d'armes  jusqu^au  quinzième  4A)mi9|s 
4e  fëvàer  proebain',  ainsi  que  nous  avons  appris  de 
}a^vdtre  du  vingt-unième,  reçue  le  trejati&ne  >au 
emr^  que  vousav^z&ît,  pour  Ijes  raisons  que  ii^^us 
essaies  coUigées  des  lettres  du  Roi  M  das  ^p^ieonâs  , 
si{  H-ouB  les  eussiez  ceçues  àtomps  ^  mais  vous  avi^K  4té 
paressé  d'en  user  autrement  pour  n'altârer  1^  affairiCs 
par  yous  si  henreusement  et  si  sagement?  ftcbemin^es 
au  repos  qui  a  toujours  été  désiré,  et^à  vous  .reowi* 
mandé  par  Sa  Majesté.  l*e  porteur  de  nosditas  lettres 
a  fait  aussi  m  mauvais  devoir,  qu'ayant  été  par  aoiis 
dbépêfihéiedit^ei^ième,  avec  promesse  défaire  pai<eîj|le 
pu  plus  grande  diligence  en  r etoui^naut  quUl  avoi  t  fiûte 
^n  venant  avec  le  paquet  dont  vousPaviea  cb^^,  il 
o'e&t  toutefois  arrivé  à  Bruxelles  que  le  viugt-sixièia^e, 
aii^si  que  nous  a  mandé  M.  de  fierny  en  nous  feu- 
Dcoyant  la  votre  susdite  du  viugt-uuième  ^  s'était  e^- 
c^  sur  les  grandes  eaux  «t  les  mauvais  chemins  ; 
mais  nous  savons  qu'ijt  y  a  de  sa  faute  grandemi^ni; , 
de^p^i  Sa  M^esté  eattrès-m^  contente, et  veuît^pu'il 
soit  châtié ,  puisqu'il  a  pris  l'argent  de  son  voyage. 
J'^stdme  que  vous  aurez  reçu  le  duplicata  de  ladite  dé- 
pêche, qui  est  parti  d'ici  le  dix-iueuvième ,  et  vous 
l'avons  envoyé  par  Calais  ,  où  il  arriva  le  vingt-oin- 
quième  devant  iedîlt original.  Or,  puisque  ladite  pro- 
loiigaMpn  est  accordée ,  il  f^nt  en  profiter  qui  pourra. 
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L'on  nous  a  écrit  de  toutes  pai[ts  qii^ç  le  roi  d'J^- 
pagne  et  ses  ambassadeurs  déclarent  >  hautement  et 
ouvertement ,  que  ledit  Roi  n'engagera  jamais  son 
iiom  exk  cette  Irëvet  ni  permettra  cpie  les  arcUducfi 
W  fiisseat  pour  lui,  nommément  en  rartîcle.dfi  la 
liberté  ,  même  en  la  forme  de  voire  projet  \  ils  Volit 
protesté  an  Pape  qui  nous  Ta  fait  dire;  doia  Pedro <ie 
ïolède  Ta  déclaré  à  Sa  Majesté  même,  ainei  quolje 
irous  ai  écrit  avec  la  réponse  de  Sa  Majealé  :  tes^^Vé- 
mitent  €t  toute  ritaUe ,  TAllemagne  et  TEspagne  ^'.en 
Mûtamsi  abreavés,  et  vous  savez  ce  q«i  en  a  été  dk  à 
Bruijell  efràM.  de  PreauiL,  et  chacun  dit  raaintëmintqac 
}0sAnglaissontseuls cause deoe changement  ;  leditdqn 
Pl3dit>  méine  les  en  mésestime  et  blftme,  leur  ambas- 
sadeur résidant  en  Espagne  en  ayant  fait  rouverUire 
par  le  commandement  de  son  Roi ,  qui  en  a  été  main- 
tenant remercié  par  don  Fernando  Giron ,  naguèoes 
yasaé  de  Flandre  en  Angleterre  exprès  pour  cet  efiet 
avec  nn^  dépêche  qui  lui  a  été  envoyée  d'Espagne' t  et 
toutefois  auouns  ministres  dudit  roi  d'Angleterre  im- 
prouvent  et  blâment  ce  conseil  ;  et  ceux  de  sa  nation 
qui  le  veulent  justiQer,  mettent  en  avant  la  juste 
jalousie  qu'ils  disent  que  leur  maître  a  conçue  de  l'au* 
torité  que  le  Roi ,  notre  maître ,  avoit  acquise  en  ia 
conduite  de  ces  traités ,  desquels  chacun  croyoit  qu'il 
é|oitseul  arbitre  et  juge.  Vous  savez  si  la  conduite  de 
Sa  Majesté  et  la  vôtre  »  pleines  de  candeur  et  sincérité 
en  cette  action ,  et  même  à  l'endroit  desdits  Anglais  , 
ont  mérité  que  leur  jalouse  ait  passé  si  avant  que  d';é- 
clore  une  telle  infidélité ,  ou  ,  comme  ils  là  baptisent, 
une  telle  ruse  d'Etat;  car  j'entends  qu'ils  en  font 
gloire,  mésestimant  ceux  qui  procèdent  sincèrement 
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geroent  cpic  <;ela  ne  poth-a  étW  cause  de  rtiplnre.  ' 
Nmis  avions  àussà  •  dëjl  persuadé  à  cent  qtri  èori- 
dmdeM  l68^  afi^i'ei^  qti'oi  Hè  prît'jbdf  tti  lien  potlF 
s'àssemMer  rfree  les  dëpuiftï  de^'arcMdtecsr,  jHistjn^à  de  ' 
q^  îesdîta'archidlitt'  ai«it*  résoltt  d}2Ltéëj^teY  ïioipé 
prej^t ,  €it  k  cet  effet  àvîrf  dvec  les'déptitës  d^An^é-' 
lettre,  Ife  sietir  Batneveld  présent,  qd'etii  et  nbtîg 
irionré^^,  ^H?  ëtbit  beseitt,jtrsqii'àBrfedavt)û*  irfême  J( 
Anverff ,  poirt'  en  conféreifersrec  les*  ministres*  deé  W- 
cbfducs^,  et  letrr  dire  elairtment,  siphons  derhéitH6tis 
d'*ateC(M*d  desdits  arcic(es ,  iù  moins- Jék  ]irîhèlpîftikV 
cfcw  les  Etiats  offrent  d'ertdyer  leurs  dépùtds  pdtit" 
tlraiter  2(n'  lien  dont  on  conviendra ,  sinon  qu'ils'  îtè' 
Vétrienf  ancnnement  s'âss^bler ,  maïs  i^ottiprè  tottV 
tfeiitë  :  è*é^  presque  ce  qui  Votre  Majesté  rtoùs'èoth- ' 
mandé  de  faire  par  sa  lettre,  sinon" cjtfélïe  môHtrfe' 
désirer  que  ce  projet  soit  ^voyé  par  qnelkjuMn'èâiilf* 
noiiisr;  mais  si  ce  n'est  parlions -mêmes  dtf  ne  peûlÉ* 
eîfpëiiei*  de  convenir  des  âricles  qui  peuvétit  être'sù- 
jets  k  qtreltine  tempérameit  où  chattgi^mtent*;  '  et*  sî* 
anctins  de  ttbus  y  dbiVent  a$er,  il  est  hécessâire  qtié 
rions  lé  fassions  non5  qurftè  ensembléV  oit  dëùt\  S' 
savoir  nn  de  la  part  de  votfe  Miijésré',  ètd'n'  dëèellë 
des  Anglais;  car  tant  s'en  bût  qtt'ik  si?  véirtTIéftîl'^* 
plrésmit  séparerd^avec  noûstnIa'jiottk^trit'éde'Iâ*trëVé 
strivant  notre  projet  j  qu'iU  s'y  éch&tfffero'nt  'diivàrt- 
taçe,  et  s'y  montrëfront  enère'pltrs^ëlWg^ésqtlë  de'  ' 
cotïttame  de  la  trêve  simpll.  Noiiir  eH*  jn^cAfe  adiA'sJî^ 
p«rt*  1  es- lati gages  qu^ls  nous  tenriéht  torusflc^éfjbiirs^j'iéif 
le  somqnife  prennent  d'effjfcer  lei^  sotfpçbn's  qnW  si 
pris  contre  eût ,  à  causé  ddtîetté  lettre  qui*  eèt  afesèi 
sue,  quoique  rtbi}*' né  Fayoés  publiée  en  Fasfeembléé 
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pour  n  aigrir  davantage  les  volontés  entre  eux  et  nous; 
car  cefa  n^eût  servi  qu*à  brouiller  les  aflôires ,  aussi 
que  nous  pourrons  toujours  y  si  nous  jugeons  qu'il  en 
soit  besoin  ci-après ,  montrer  ladite  lettre  *  Ql  fiûrc 
connoitre  leurs  artifices  et  déguisemens  qui  ont  jus- 
qulci  plus  nui  que  profité  à  leur  maître,  et  nous 
essaierons  de  faire  qu'il  en  tire  encore  aussi  peu  de 
profit  à  Tavenir  ;  ce  que  nous  nous  promettons  faire. 
Les  Etats  font  toujours  grande  instance  pour  avoir 
un  acte  par  lequel  votre  Blajesté  et  le  roi  d'Angleterre 
les  reconnoissent  libres  pour  toujours,  et  le  sieur  Bar- 
neveldt  en  parla  en  particulier  le  jour  d*hier  de  grande 
affection  ausieur  Jeannin,  comme  le  jugeant  nécessaire 
pour  contenter  les.  députés  qui  estimoient  les  mots  dé 
notre  projet  n'être  assez  suffisans  pour  les  assurer ,  et 
dit  que  les  Etats  estimeront  plus  cette  dédaration 
que  toute  autre ,  en  quoi  on  peut  bien  juger  qu'ils  ne 
sont  pas  disposés  à  traiter  comme  sujets.  Le  courrier 
Picault,  qui  partit  dès  lé  vingt-unième  décembre 
pour  aller  à  Bruxelles  porter  la  prolongation  de  la 
trêve ,  n'arriva  que  le  vingt-buitième  à  cause  du  vent 
contraire ,  ainsi  ne  peut  être  de  retour  de  deux  ou 
trois  jours.  Cela  est  cause  que ,  sans  Fattendrc ,  nous 
faisons  cette  réponse ,  pource  qu'il  nous  semble  pail 
les  lettres  de  votre  Majesté  qu'elfe  est  en  peine,  e€ 
désire  savoir  en  quel  état  sont  les  affaires  en  ce  lieu. 
Elle  aura  au  premier  jour  nos  lettres  de  la  dernier^ 
résolution  qu'auront  prise  les  Etats,  et  cependant 
nous  prierons  Dieu ,  Sire ,  qu'il  donne  à  votre  Majesté 
et  à  sa  royâW  &mille  tout  heur  et  prospérité. 
De  La  Haye ,  ce  pTx:mier  jour  de  Tan  16094 
Vos ,  etc.  P.  JEA.1WI»  et  RtissT. 
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Autre  lettre  ae  messieurs  Jearu%m  et  de  Russr  cm  Roi, 

du  quatrième  t (initier  looQ. 

gafciifWjde^  la  .tfèye  jusqu'au  quiiv(iè]ne/£évirimj^j[l»> 
m^piefpçwç que cdlç, envoyée,  forfitqiwiJtpfiqflali*^ 
d/^,^r,è^rb^i48  et  Vrès-pui$^a^6  prii^cea  quV^ftja^UfJiib^wî^ 
aif^arctiidu^&,  /et  celles  de  hauts  e4  pi;iis6aoii§s|g^g]i)|;9f 
aw  Bl^atp  >,y  ^ut,  été  omi^fEjS;,  les  auchWftP^i^uAfM 
contens  de  se  priver  de  ces  titres  sp4çÎAJ{$.<#  t^sf¥^ 
sont  qu'use?;  reconnus  en  euxy.poui^i^l^^ij^^icy^x 
Etats. qui  eu  put  plus  de  besoin  en  lai/VM^f^DÇ^  >^^ 
leijir,  souveraineté ,  même  es  traités  qu';il^  faa^  ^^^^ 
ceux  qui  ont  été  leurs  seigneurs,  comm^  estant  majrqv^ 
qm  servent  pour  signifier  qu'ils  ne^putplus.en  leiyr. 
sujétion.  Nous  avions  prévu  cette  di^ulit|é^^«i,^stTiJi| 
certain  que  les  Etats  ne  les  quitt^rpat  p^s  ,pa^  1^,  t|9iitf> 
del^trèveàlonguesannéessiellesefait^  Çiça^|fa  ^u^çi^ 
rapporté  des  lettres  de  M.  le  président  RichardoljyfqHi 
confirment  derechef  ce  qu'il  avoit  cirdeyant^n^sin^é 
ppiir  la  trêve  sur.  notre  projet.;  mais  il  dé^^  /çfffi 
rassemblée  soit  remise  au  vingt-cinqyièipe  4e  c^imqîfl 
pour  le  plus  tôt,  ce  qui  aviendrasans  qu'iLspitJ;)yÇ|;pi^ 
d'en  parler,  car  les  Etat^  n'aurpnt  encore.  pifrjS(.lq[|ii 
dcjçpière  résolution  de  cinq.  ou.  six  joimf ,  gj^jè .^ç^ 
pensions,  néanmoins  devoir  être  plu§  tp.^ ,  ^Ç^H  Jittft^^ 
contient  notre  précédente  le^re.  Siçn  $^fppy^f^Of^^ 
cerjtains  qup  tout  y  passera  puiyanj  ^ot^ejffc^^^^ftf^ 
mpinç^afts  chapg^èat  qpi  pwis^^  .^tre 'çflijîp.^^^upr 
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Préaux  pour  les  en  avertir  et  prendre  jour^f^Iieu 
avec  eux ,  afin  que  les  députés  d'Angleterre  et  nous 

célUtMetiâbtt^Vé)^^  teia{]ls^#^^I»i6tfy 

]Mknlé<^il^ttikd^ék^^  fro^èès^,'  éf^^if il  liétik  ^ 
f^*HdtikiiV^l\^  --^^-'-^  ''''^*  --'  -'■i'i  '^  *^'^  i.iHt:o; 
^^oWè^iàl^idèë  lattreà*  dont  mééé^  àVortif^  WîCft^^ ^K 
i^e^lRAf^dfi|)Uëàtb'par  notre  ^c^deiMè  l^tHef^'à' 
imâ  (Xéip^ilé  ^r  BaoqMfbateqtir^^t  iéttti  a^é' 
fièmtf^^^^hm^'èeÈ  lettres  pout-nfedaiiié  la ijififr-^ 
éi^^Omj^ë'dfiiiai^ni  été  d6miées  ^  dont  elle  est 
lAi^ëotfléà^jm^  f&mes  avertis  hiei»  que  les 'dî?pU*^ 
lëi^!^élëie»*^t'Peo«  lettres  par  courtier  éxpfèi^, 
]^èa«fe$d[tiè/!îléy  iM^in»  eSf  laandéde  proposer  là  trëvé 
éittfpte>pSfiria*dkfetet^ii<yn  db liberté,  pour  vinfgt.an^V 
Mfef'H^pWèr'éj'qUte  te  nmt^  ambassadeur  ^E^agne 
Mïk  fëSfë4>léùr^Rdî.Ilsitïe  s'en  sûht  point  décokverta 
i^àSb^^  sfettS^tWi'hiei-^ênie^ttr  le'  séif ,  hoftis  etsatt 
éÛ9ë^ë>%b %gfé'46  M.^&pehcer,'  il  ttotis  di« qu'il 
Mlditi^^ès^ë^)tif^é«btdtiéfi  des  Etats,  eraihte;  ^i  ^He 
trtfîtle'^»  îéttjgirtériip*'^'  Cfltih  ne  reçoivent  quelqtté 
é^âVÉ^&â^eMde^ettt^en  avant  ladite  trëvesim^éJ 
Ofp^xM'Wit  kviefas^déjà  (mi  entendre^  trois  joùif^ 
àtfpQt^i^aÉit  V  ^  fS^  'M^esié  ûotx9  dartittWndoît?^*- 
piiJéëëâiAetft'flè  Fi^irtchfer ,  potf rce  qtf elle  sdyoitMen 
T.  i5.  5 


66  NÉGOCUTiôNS 

qn*elle  seroit  rejetée  par  les  Etats,  et  qae  cela  ife  ser- 
viroit  que  pour  rompre  celle  qui  est  contenue  en  notre 
projet,  et  peut-être  pour  les  diviser  :  ce  qui  lefar  fut 
encore  répété  par  nous  sur  lé  propos  dudit  sîéur  Spëd^ 
cer,  avec  déclaration  fort  ouverte  de nnte'nïioîi  dé 
votre  Majesté  en  cet  endroit,  et  qu'elle  procédoït'eii 
sa  conduite  avec  tant  de  franchise  et  candeùi^,  <|(u^éllé 
Ta  même  fait  dire  au  sieur  don  Pedro  de  Tolède  V^i^ 
pouvant  souffrir  qu*on  cherche  des  môyeds  pour  sc^^ 
tir  de  cette  affaire  sans  elle  et  à  son  desçu  ;  qui  fut 
cause  que  M.  Winood  interrompit  ce  propos ,  etâH 
qu*il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  la  proposer  aussi! 
en  rétat  auquel  sont  les  affaires ,  et  feigtiit  qu'ils  nW 
avoient  reçu  aucun  commandement.  Cela  nous  &it 
toutefois  soupçonner  que  ledit  sieur  Roi  s'est  |m  én^ 
gager  à  cette  ouverture  lorsqu'il  pensoit  votre  Ma^ 
jesté  n'en  être  éloignée ,  et  qu'elle  l'aimeroit  iniettje 
encore  que  le  renouvellement  de  la  guerre ,  s'étant 
avancé  de  le  dire  pour  en  avoir  le  gré ,  combien  qri^ii 
sût  cela  ne  pouvoir  être  fait  que  très-difficîleiiient,  et; 
s'il  le  falloit  espérer,  que  c'étoit  avec  l'autorité  de  voire 
Majesté ,  non  par  son  moyen.  Or ,  se  voyant  à  présent 
trompé ,  il  est  certain  qu'il  ne  l'oseroit  faire  proposer^ 
et  que  ses  ministres  cèleront  ce  commandement,  ou^ 
s'ils  sont  si  malavisés  de  le  faire ,  qu'ils  en  recevrbtit 
le  refus  et  la  honte.  Aussitôt  que  la  résolution  àen 
Etats  sera  entièrement  prisé  nous  l'enverrons  j^ 
Picault ,  et  cependant  nous  prierons  Dieu ,  Sire ,  qûH 
donne  à  votre  Majesté  et  à  sa  royale  famille  tout  h'éttr 
et  prospérité. 

De  La  Haye ,  ce  quatrième  dé  janvier  1609. 

Vos ,  etc.  P.  Jeawnin  et  Rûssy. 
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Lettre  deM.Jemminà  M.  de  Vitterqy  y  du /^  janvier  i6og. 

Mq]!Y8Ieto,  je  vous  ai  ci-devant  écrit  qu'il  ^se  Êilloit 
arré^çr  tqujt  à. la  trêve  suivant  notreprojet  »  et  rgeter 
Taut^ e  nûse  en  avant  par  M.  le  président  Biçhardot , 
ayecles  raisons^  mpn  avis  xfue  je  ne  répéterai  point. 
Je  craignois  aussi  »  lorsque  sur  les  bruits  du  refus  que 
fajsoitle  roi  d'Espagne  d'entrevenir  ou  ratiiSer  la  nôtre 
quifaîj^^ention  de  la  liberté ,  que  le  Roi  ne  fôt  pressé 
ef  importuné  par  don  Pedro  et  les  ministres  des  ar« 
c^dducs  de  la  faire  proposer ,  et  j'estimois  à  propos  de 
prévenir  Sa  Majesté ,  et  la  dissuader  d'y  entendre.  Je 
ne  laissois  pourtant  d'en  être  en  peine  et  d'appréhender 
q^e  la  crainte  de  rupture ,  si  on  demeuroit  ferme  sur 
notre  projet,  ne  fut  pour  induire  ceux  qui  désirent 
le  repos  en  cet  Etat  d'approuver  plutôt  ce  remède 
que  reprendre  les  armes  ;  car  il  y  a  cinq  provinces  en- 
tières qui  seront  toujours  de  cet  avis  ^  et  en  la  Hoir 
^^de,  si  le  sieur  Barneveldt,  notoirement  fort  désireux 
de  mettre  son  pays  en  repos ,  étoit  de  cet  avis ,  je 
prévois  que  les  artifices  dont  il  sait  user  pour  persuader 
cçs  peuples ,  et  la  créance  qu'il  s'est  acquise  parmi  eux , 
pourroient  être  cause  d'en  tirer  une  partie  à  le  suivre  ; 
et  qui  augmenteroit  mon  soupçon ,  c'est  que  M.  le 
pipince  Maurice  me  disoit  tous  les  jours  que  les  pen- 
i^ftyjnaîrpj^  de  qudques  villes  avoient  commencé  d'en 
parler  en  l'assemblée  de  Hollande ,  et  disoient  que  c'é^ 
toit  chose  du  tout  inutile  de  rechercher  leur  liberté  des 
ennemis ,  attendu  qu'ils  l'avoient  déjà  sans  eux.  Cest 
pourquoi  j'en  conférai  dès  lors  avec  le  sieur  Barne- 
veldt ,  pour  lui  persuader  qu'on  de  voit  rejeter  du  tdut 
cette  ouverture ,  l'assurant  que  Sa  Majesté  y  étoit  cbn- 

5. 
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tr^nei  ^QCore/qve  je  n'en  eusse  lors  reçu  amcùn  par-' 
ticuJi^F  cpmmqndcment  d'icelle  -y  mais  il  me  sembloit 
Ifien^  sirarchiduc  ayoit  quelque  avis  que  rassemblée 
y  eût  de  rinçlin^tiou  ,qu  il  passeroit  par  dessus  L*âutrè 
ponr 5-arréter à  celle-ci,  au  lieu  que  si  on  demeure 
ferme  à  la  rejeter ,  le  roi  d'Espagne  qui  veut  la  trèvè', 
«t  en  a  besoin,  quelque  mine  qu'il  fasse,  accepterôit  à|à 
fin  notre  projet  aussi  bien  que  Tarchiduc.  Je  ren^ôi^- 
troLS  aussi  au  sieur  Barneveldt  qu'il  seroit  honteux  et 
Iqrt  dommageable  à  leur  Elat  de  recevoir  cette  trêve 
simple,  après  avoir  contesté  si  long-tempssurlalibérté 
sans  l'avoir  pu  obtenir  5  car  seroit  en  effet  traiter 
comme  sujets ,  auquel  cas  demeurant  inutiles  à  leurs 
amis,  personne  ne  youdroit  non  plus  se  mêler  ^b 
leurs  affaires  ,  ni  prendre  soin  de  leur  conservation • 
Je  le  pressai  encore  davantage  quand  je  vis  la  lettre 
du  président  Rîcliardot  qui  contenoit  cette  trêve  avoir 
été  proposée  au  roi  d'Espagne  de  la  part  du  roi  d'An- 
gleterre; et  lui  dis  n'être  pas  vraisemblable  que  l'autre 
l'eût  osé  faire  sans  être  appuyé  et  assisté  de  quelques- 
uns  en  cet  Etat ,  et  que  chacun  soupçonnoit  que  c'é- 
loit  de  lui  5  en  quoi  je  reconnus  à  la  vérité  qu'il  pen- 
choit  du  côté  de  cette  trêve  plutôt  que  de  rompre,  et 
n'étoit  retenu  que  de  la  crainte  de  nous  avoir  con- 
traires, et  de  déplaire  à  Sa  Majesté  à  qui  il  se  tient 
obligé,  jugeant  bien  aussi  que  son  autorité  et  ^otre 
conduite  avec  J'appùi  de  M.  le  prince  Maurice,  sér6îe!ht 
suffisantes  pour  empêcher  son  dessein  5  aussi  ine  prô- 
mit-il  et  assura  de  ne  rien  faire  en  cet  endroit  que  par 
mon^vis.  Or ,  ayant  depuis  reçu  les  dernières  lettres 
du  Roi  et  les  vôtres,  je  lui  en  communiquai ,  et  lui 
fis  cpnuoître  que  Sa  Majesté  prenoit  à  cœur  cette  af- 
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faire,  et  qu  elle  seroît  fort  offensée  siTavis  du  roi  d* An- 
gleterre etoit  plutôt  suivi  que  lé  sien.  Te  le  prîaîrfe 
se  joindre  avec  nous^  et  de  considérer  quèla  sûreté  dé 
leur  Etat  dépendoit,  soit  en  paix,  en  trêve,  oU  eu 
guerre ,  de  la  bienveillance  et  assistance  de  Sa  Ma- 
jesté, et  quej'étois  bien  certain,  quand  il  nous  vou- 
droitétre  contraire,  que  nous  ne  laisserions  pourtant 
de  l'obtenir.  H  continua  encore  de  m'en  assurer,  et 
de  promettre  qu'il  feroit  du  tout  rejeter  cette  trêve 
simple  j  et  que  je  n'en  devois  être  en  aucun  doilte« 
Aussi  est-il  vrai  que  depuis  mon  retour  il  a  beaucoup 
déféré  à  mes  conseils ,  et  témoigné  en  tout  ce  cpii  s'est 
passé  qu'il  désire  le  contentement  du  Roi,  Ne  vous 
arrêtez  donc  point ,  s'il  vous  plaît ,  i  ce  que  M.  Âërsens 
vous  en  a  dit ,  car  toute  sa  conduite  n'est  qu'artifice; 
il  le  flatte  tous  les  jours  par  ses  lettres,  et  en  écrit  à 
d'autres  par  lesquelles  il  le  blâme  ;  i\  fait  aussi  des 
gloses  sur  ce  qu^il  apprend  par  delà,  qui  nuiroient  son- 
vent  ici  n'étoit  que  tout  ce  qui  vient  de  lui  est  suspect. 
Croyez,  monsieur,  que  je  suis  toujours  aux  écoutes 
pour  me  garder  d'être  trompé,  et  que  la  confiance  que 

je  prends  de  qui  que  ce  soit  n'est  sans  crainte  et  soudi. 
M.le  prince  Maurice,  qui  étoit  en  grande  appréhension 

^ de. cette  trêve  simple,  dît  maintenant ,  après  avoir 
vu  ce  que  je  lui  ai  communiqué  des  lettres  du  Boi , 
qull  ne  craint  plus  rien  ,  méprise  le  pouvoir  de  fAn- 
jglais  qu'il  dit  n'avoir  aucune  créance  ici ,  comme  il 
est  vrai,  et  se  promet,  puisque  le  Roi  parle  si  clair, 
et  offre  même  son  secours ,  que  personne  n'oseroit 
s'opposer  à  soii  autorité  et  à  son  avis ,  et  si  le  sîcnr 

'  Barneveldt  le  faisôit,  qu*îl  perdi^oît  son  crédit  étisa 
réputation^  A  la  vérité',  Sa  Majesté  y  a  à  ptésentune  si 
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.grapdp  créance  »  et  sa  iaçoa  de  procéder,  qui  a  du 
fçourage  et  de  la  prudence ,  jointe  à  son  affection  en- 
vers eux,  les  a  tant  obligés,  que  je  suis  de  Favis  de 
M.  le  prince  Maurice ,  et  néanmoins  fort  aise ,  pour 
mettre  cette  affaire  à  couvert  avec  plus  de  sûreté , 
que  le  sieur  Barneveldt  soit  des  nôtres. 
,    Je  suis  encore  après  à  faire  résoudre  par  délil)éra- 
tioQ  publique  des  Etats ,  qu'après  qu'ils  auront  pris 
leur  résolution  sur  notre  projet ,  rien  n'y  puisse  être 
changé,  du  moins  es  articles  principaux ,  sans  le  con- 
sentement de  toutes  les  provinces  et  des  deux  rois , 
afin  que  cela  ôte  toute  espérance  aux  archiducs  et 
Espagnols,  comme  aussi  à  ceux  qui  les  voudroienf  fa- 
voriser ,  de  parvenir  à  cette  trêve  simple.  On  pourra 
..trouver  étrange ,  et  à  la  vérité  c'est  chose  qui  seml^le 
.  être  contre  le.  sens  commun ,  qu'il  ait  fallu  prendre 
tant  de  peine ,  et  employer  un  si  long  temps  pour  dis- 
poser les  Etats  à  accepter  notre  trêve ,  et  à  se  con* 
.tenter  des  mots  qu'on  y  a  mis  concernant  leur  liberté 
qu'on  ne  pouvoit  assez  assurer  à  leur  gré ,  et  néan- 
moins qu'on  soit  en  crainte  maintenant  qu'ils  ne  fas- 
sent une  trêve  simple  sans  parler  de  cette  liberté ,  -de 
la  conservation  de  laquelle  ils  se  sont  montrés  si  pas-> 
.  sionnés  \  mais  il  faut  avoir  demeuré  et  traité  avec  eux 
.  po^r  en  juger.  Si  vous  dirai-je  pour  vrai ,  <juiconque 
(.voudra  empêcher  quelque  délibératioo  ici ,  qu'il  sera 
toujours  plus  fort  que  celui  qui  persuadera  de  la  faire , 
..ainsi  que  toutes  choses  concourent  pour  rompre  les 
.  desseins ,  s'il  y  en  a ,  de  faire  cette  trêve  simple  ;  et 
que  le  Roi  n'en  soit  en  peine ,  et  s'assure ,  s'il  lui  plaît , 
que  rien  ne.  sera  omis  pour  faire  réussir  toutes  choses 
h  son  contentement.  Je  sais  que  la  longueur  lui  dé* 
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plaît ,  mais  ^ui  les  eût  pressés  davantage  y  on  eût  tout 
gâté  et  été  cause  de  les  diviser  :  encore  faut^il  que 
nous  donnions  cinq  ou  six  jours  aui  disputes  et  dif- 
ficultés que  font  ceux  de  Zélande,  qui  enfin  se  rédui- 
sent à  leur  intérêt  particulier  du  commeroe  qu^ls 
voudroient  rendre  bien  avantageux  pour  eux ,  au  dom- 
mage des  sujets  des  archiducs ,  et  par  des  conditions  du 
tout  injustes  ^  mais  j^espère  qu'il  se  rendront,  et  bientôt. 
Tai  traité ,  il  y  a  dix  ou  douze  jours ,  avec  M.  le 
prince  Maurice  et  le  sieur  Barneveldt ,  séparément , 
qu'il  né  falloit  prendre  lieu  et  jour  avec  les  députés 
des  archiducs  pour  s'assembler ,  jasques  à  ce  que  nous 
ayons,  su  s'ils  voudront  demeurer  d'accord  des  arti- 
cles principaux  de  notre  projet ,  et  suivant  la  résolu- 
tion que  les  Etats  y  auront  prise.  Nous  en  avons  aussi 
conféré  depuis ,  ceux  d'Angleterre  et  nous ,  avec  sept 
députés  des  Etats  qui  approuvent  cette  forme ,  et  que 
ceux  d'Angleterre  et  nous  ensemblement ,  ou  un  de 
chacun  côté ,  nous  soyons  porteurs  de  la  résolution , 
aillons  même  jûsques  à  Anvers  s'il  est  besoin ,  pour 
en  conférer  avec  les  députés  des  archiducs,  pour ,  au 
cas  qu'ils  approuvent  ce  projet,  prendre  promptement 
lieu  et  jour ,  auquel  les  députés  des  Etats  se  trouveront 
avec  eux  pour  conclure  et  passer  le  traité  ^  comme,  au 
contraire,  s'ils  refusent  d'accorder  les  principaux  arti- 
cles dudit  projet,  nous  retirer  sans  qu'on  fasse  autre  as- 
semblée, et  laisser  rompre  auxEtats.  Ce  moyen  semble 
propre  pour  accourcir  et  voir  bientôt  la  fin  ;  nous  ne 
savons  pas  toutefois  encore  si  les  Etats  l'approuveront. 
Cet  avis  Semblé  aussi  conforme  à  celui  qui  est  contenu 
'  en  vos  lettres ,  excepté  que  ne  mandiez  pas  que  nous 
fussions  porteurs  ensemblement  de  cette  résolution , 


«laisLlfue^eieifâi?  tm^ili^$»4^  Ovv  âoM^p^- 

^îUdM'pe -ilafi^efl^  ^ut*oe  qu'âMré  queTévi'âë  noiis  fae 
'i^ei3C»  iâàbajltrbtnijréf^I^uer  si  bi^o^uk*  fes^diffiouliës  y 
>t{t)<jp  <»'y  ipeurMÂsi 'aller î seul,!  seins  i^écQntqnter'  et 
^U/^titt^ -eiPL  trop  df ombrage  le^  Anglais  qui  ofiréntidy 
v^ry^'Se  motitrent  pln$  éêhaùffëd  à  notre  Irève 
<(î|;  à  réjeter  Feutre  qoe  jamais,  de  laquelle  its  assu- 
rent néanmoins  leur  maître  n'avoir  jamais  fait  parler 
«^A'^^lspagne,  ce  qu'ils  publient  avec  grand  soiq  pour 
^acer  le  soupçon  que  lesle  lires  du  plaident  Riohardot 
ont  donné  contre  lui.  Je  ne  laisserai  de  prendre  l'oc- 
casion de  parler  au  sieur  Richardotsor  le  coQteila 
de  vosle;ttres ,  encore  que  nous  allions  tous  ensemble  \ 
mais  je  n'espère  rien  des  archiducs,  ils  sont  ttx^p  timides 
et  ne  voudront  jamais  déplaire  au  roi  d'Espagne.  ' 
i  Lalongueur  des  Elatsncusôte  aussi  le  Wy^^ndepi^é- 
venir  le  retour  du conféssear ,  lequel ,  oq  jesuis  bien 
trompé ,  apportera  aux  archiducs  permission  secrète 
de  traiter  au  nom  du  roi  4'Espagne ,  qui  néanmoins 
s'en  plaindra  après  le  traité ,  feindra  qu'ils  l'auront  fait 
contre  sa  volonté ,  et  refusera  même  de  le  ratifier  lau 
point  de  la  liberté;  mais  il  ne  laissera  d'y  avoir ass$ez 
de  sûrelé  pour  les  Elats ,  pourvu  que  les  archidqes 
Fanent  obligé  en  vertu  d'une  bonne  procuration  \  et 
si  le  contraire  avient ,  le  Roi  aura  justifié  sa  conduite , 
et  ne  pourra  être  blâmé  s'il  donne  secours  aul  Etats. 
11  y  aura  :çicanmoins  encore  quelque  moyen ,  la'rfi(>- 
tore  étant  Ëiite  sur  notre  projet,  de  renlter  en  Fon- 
vertpre  de  l'autre  trêve ,  au  cas  que  Sa  Majesté^  le  dlé- 
sir^ ,  et  qu'on  voie  les  Elats  y  pouvoir  être  dispoisës , 
jqbiseroit  de. faire  de  nouveau Tassèmbléc  à'  Calais, 
et^y- faire  irouTfsr  enpréaence  dcSa^Majesté  toustlesi 
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•le  {Roi  SùttvAeur\eto(mixm  ^bitvf  ^toiàt^$|>M«if  n 

ceètejproposîAioiLiil  fatajltétne^itoomniû  of^taiii^  qpeUe 

Jesté  Q&  YQudifcrUf^eUe prë^enle elmi  sqjifioyftijwwB , 
ifx>nsettti#ià.jqeilteâBaemÙ^  p^ur  «oiopre  <^  ik'^ii  q^e 
;  i«i:ipiiid'Afegilatief i^;y ivouiut  envoyiep.  qiwlqueartws 
rde^  piiQ(%i»i3C  de  soa  conseil,  bien  infoi:iné$  de^iiiiji- 
^  ritefiâlorf I  p€!riri^<;ai^de  rtfpturef  s'acoordeai  du  seanm^ 
et  i  faâoe  qqel^u/s  ligue  et  oonfédératioa  pour  U:  .dé- 
feose  coitummej  Or  ^  ce  m^iest  assez  pour  iriainteiiaut 
que  joisoisi averti  deTinteotion  de  Sa  Majesté  potai: 
jÉi^iCooduine  selon  les  ioccurrences.  ;    u  i 

CVfitavea  raisoaqite  Sa  Majesté  est  eaeolère  conAre 

'J0|coi  dJAngleterres  S'il a&it  ce  que  cootiennent  les 

rlettrés-dif  président  Ricbardo  t.  Je  ne  le  Teuxpasex- 

-Gfnsefy'Oar  la  conduite  de  ses  ministres  n'a  eu.ijiie 

-ftropdetd^uisemens  et  d!artifice,  ayant  souvent. âs- 

itsayé  dentraiveirser  et  contredire  tous  nos  avis^.pcns 

f  ils  les  ont  lotijours^uivis  par  force.  Il  y  a  sanedouie 

'de  la  hahae/  de  la  jalousie  et  du  dépit  en  leurniaitv^, 

^i]iii  nous  voit '  mieux  ici  qu'il  ne  voudrait;  maislsi 

^stimérje  que  le  président  Ricbardot ,  qui  s'est:  nucni- 

tfiéj  ^  libre  à  publier  cet  olBce  de  TAngbisr  qui  ide- 

9{ciit  (^Ire  à  leur  faveur,  Wfait  avec  artificeet  dessein, 

tant,  pour  nous  mettre  mal  ensemble,  que  pourile 

-mettre  malt  avec  les  Etats.  Vous  voyez  d< ailleurs  t|iie 

d^niPedro  dit  bien  que  nous  avons  proposé  quatre 

sortes  de  trëVe ,  et  oela  est  du  tbut£aux;>iqtie  le  pré- 

sidem  Richandot  m'écrivit  des  lettres  que  doiLfedro 

"éloit  d'aûGord  /avec  Sa^MafesUf  i  t  et  qnouioàsi  .avions 
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JU>i  4é£iire  y  saos.  nous  aigrûc  davantage  co^tFe;^  , 
rel  Iiû  ea  fafre  plutôt  une  plainte  ais^abH  pppf »  4'w~ 
-4ttice  à  nous  .eu  faire  quelques  leEsxA^Sf.frJ^m^.M^ 
^OAtrec  qu'oa  tient  cette  offense  ioan^ve  4ir^fliV(i- 
^ble  ;  .cac  y  puisqu'on  ;est  mal  avec  .Vfl^p9|[ae^41 
feut  empêcher,  tant  qu'on  pourra ,  .qulU^ hq g^|gi\e||t 
içelui-tci  9  et  que  cette  division  et  ofleniierAeleuc.i^ 
doane  le  moyen  :  vous  en  saurez  mieoxjugei:  que  te^-j 
tpmis  si  on  est  contraint  de  rentrer  ein  gj^rre,. il  ejst 
<4Ei^essaire  de  faire  tout  ce  qu'on  pourra  pour  Ty  joi^* 
-d^e  .j  ou  faire  du  moins  qu'il  s(Ht  neutre,  cçmme  ;ser9^t 
t^  mpn  avis  son. désir ,  s'il  ne  craignoit  que Sa.Majp^- 
^  9  étantseule  à  secourir  les  Etats ,  les.r^ndit 4u  to«t 
>8Îen/s ,  et  qu'^ifîuil  fût  esi^lu  de  leur  amitié  «le^fr^l^ 
jile  pourra  induire  d'être  avec  nous  .«ou  i^  fyir^  pî^  > 
.et  nous  serons  peut-être  aussi  contraints  de  i^bercb^r 
pies  moyens  de  le  chasser  de.ce./pays ,.  ^'il<ne  v^yt 
hjotndre  son  péril  à  celui  de  h  cause  coipm^e^^,, 
ç . jcAchevant  cette. lettre,  j'ai  appris  que lesi  Angles 
vivaient  reçu  .commandement  de  proposer  Ja  ^^e 
:r8im{de,  aipsî  que  nous  l'écrivons  au  Roi.^  mai^  ie,J|Vlis 
/Certain  qu'ils  ne  l'oseroient^aire ,  et ,  s'ils  le  fon^^^^e 
nous  la  ferons  rejeter  avec  peu  de  peip,e  et  J>ea^çi^p 
de  honteipooff  eux.  La  raison  que  j'ai  dite  autreffHs,  et 
mandé  depuis  au  président  Richardot  pour, i^e  point 
proposer  cette  trèvi5  ,  a  été  que  c'est  le  moyen  de 
rompre  du  tout ,  et  que  ceux  qui  feignent  dé  la  you- 
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loir  proposer  ponr  les  favoiiser-^led  ti^ëiÉ{)èntV€fc  le 
font  ea  ^et  pour  )e^  reinetti^  à*la^  ^^ftë ,  èe  ifâe 
tant  lui  que  lés  archiducs'  jugent^ Véritable;  et /^i 
on  veut  continuer  à  se  servir  dé  cette  raison ,  on  réit- 
dra  TAnglais  odieux^  et  jiiigeni<^tM)niq[uéfia'Majééfté 
a  bonne  intention.  Nous  nous  contenterons  aussi 
d'autant  s'il  n'est  besoin  de  faire  plus.  M.  de  Bame- 
veldt  m'est  aussi  venu  voir  présentement ,  et  m'idit 
qu'il -avoit  déjà  fait  résoudre  par  l'assemblée  génëiâe 
qu'on  ne  trakeroit  poidt ,  en  quelque  temps  qoe^ee 
soit^  que  l'article  concernant  la  liberté  et  l'obligation 
•du  roi  d'Espagne  ne  soit  accordé  selon  qu'il  est  cou- 
ché «  en  nôtre  projet,  et  qu'on  n'y  pourra  ei-^après 

:  rieft  changer  sans  le  consentement  de  toutes  les  piro- 

'  vinces  et  des  deux  rois  ;  qu'il  «n  fera  déckrer  autia&t 
pour  le  commerce  des  Indes ,  et,  s'il  n'est  accordé  que 

'  par  hostilité ,  que  les  Etats  donneront  secours  de  na- 
vires et  gens  de  guerre  pour  la  sûreté  du  trafic^  tt 
faire  la  guerre  à  ceux  qui  voudront  empécherles  maf - 
chààds.  ils  en  feront  autant  pour  la  religion  à  laqaéHe 
ils  ne  veulent  point  qu'on  touche  (0  »  aucanemeàt 
par  la  trêve.  Il  est  incroyable  combien  notre  dédart- 

'  tion  à  ne  point  approuver  cette  trêve  a  ehangé  tous 
ceux  qui  y  avoient  de  1-indination,  pour  le  graiad 

-respect  que  chacun  porte  à  Sa  Majesté  ^  ainsi  ne  soyez 

^plus  en  doute  que  rien  ne  sera  fait  que  ce 'que  Sa 
hbjissté  voudra.  Je  vous  renverrai  Pioault  ausfi^t 

't(ae  la  résolution  des  Etats  aura  été  mise  en  nos 

'  Itefaliis.  Je  prie  Dieu ,  monsieur ,  etc. 

Bfe  La  Haye ,  œ  quatrième  jour  de  janvier  1609. 

*  '  Votre  j  etc.  P.  Jsàifiiiii. 

*  (i)  Le  paâsage  renferme  entré  dimx  ^Scmcts  ne  se  tronfe  ékéê  kur 
cane  édition. 
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Lettjr^^u4H\siG^r,  Jeannm.i>  M.  l^  duc  de^  Sully  ^  dudk 
jour  çuatrieme  de  janvier  idoQ. 


I  ■• 


!«• 


I Monsieur 9  jç ne  saurois  recevoir  plus  gT^odcon^- 
tentQinent.  que  celui  que  vo»  lettres  du  onzième  du 
mois  passé  m'ont  donné ,  pour  avoir  reconnu  i  papr 
icelles  que  ma  conduite  en  r<exëcution  de  la^chftvge 
qu'il  a  plu  au  Roi  me  commettre  est  approuvée  par 
vous,,  de  qui  le  jugement  est  tant  élevé  au  dessus  du 
mien,  que  J'estime  ne  pouvoir  faillir  en  faisant'ce  ifuî 
vous  est  agréable.  Les  lettres  du  Roi,  qui  sont  du  dix- 
neuvième  du  même   mois,  ainsi  postérieures  auK 
vôtres,  et  écrites,  à  ce  que  j'ai  appris ,  après  vMre 
départ  pour  aller  chez  vous  ,  sont  pleines  de  celère 
contre  le  roi  d'Angleterre ,  mais  avec  raison ,  s'il  a 
donné  espérance  au  roi  d'Espagne  de  pouvoir  faire  la 
trêve  simple,  et  sans  déclaration  de  la  liberté  ^  aiosi 
que  le^contiennent  les  lettres  que  M.  le  président  RA- 
chardot  nous  a  écrites  ,  et  aux  députés  mêmes  d'An- 
gleterre conjointement  5  car  il  s'attribue  la  puissance 
de  faire  une  chose  où  il  n'a  aucun  pouvoir,  Je  Roi.y 
contredisant,  et  le  fait  pour  en  acquérir  seul  le  giîé 
du  roi  d'Espagne ,  au  giaud  dommage  des  Etats  aait* 
quels  il  ôte ,  en  ce  faisant ^  le  moyeu  d'obtenir  la. tcèMe 
suivant  notre  projet ,  qui  néanmoins  est  beaucoup 
plus  avantageux  pour  eux,  étant  bien, certain  que. jle 
roi  d'Espagne  la  rejettera  toujours  ,  quand  il  aur^  t^n): 
soit  peu  d'espérance  de  parvenir  à  l'autre;.  Cre$tpQHK7 
quoi ,  par  deux  lettres  que  j!ai ,  le  iBeiiae  pjoisj  fi^rpi€Kf> 
écrites  à  M.  fie  Villeroy,  que  j!eatiu^  »'wpUî«^ 
vues  par  vous  à  cause  de  votre  absence ,  je  le  sup- 
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pliois  faire  en  sorte  qtié  Sa  Majesté  ne  donnât  aucune^ 
espérance  de  cette  trêve  simple  à  don  Pedro  ,  ni  aux 
ministres ^es  archidtics  ,  eticot^  (^ti'iî'ëti'  ffitihstàm- 
ment  prié  et  reqtiis  par  ertx  j^t&tti^tft  Ibien  que  se- 
roit  ruiner  ce  que  nous  avons  édifié  ici  avec  beaucoup 
d«  peîi¥e'€i  un  long  temps ,  et  ^tré^rcfndté^iussî  un 
œuvre  plein  de  nouvelles  et  plus  grandes  diffiiéiiltésV 
qui  ne  ^erviroit  qu'à  diviser  ces  peuples  ;  au  Kefu  que 
non»  étidn^à  la  tin  de  notre  travail ,  et  près' tfobtehil'* 
ce*  que  tious' prétendons.  '         '  •      ^^ 

»jiOr  je  ne  sais  si  ledit  sieur  Roî  »*est  sî  Itiipfùdè'm- 
ii#ent  conduit,  et  contre  la  foi: que  Sa  Mâjestë  et  ïuï 
s'étoiient  promise  au  manrement  de  céttlé  affaire  5  bien 
est4l  vrai  que  ses  ministres  ont  en  de  lajàlodsôfe  '^t  «fu 
dëfdaisir  dès  long- temps  de  voir  que  Tatitorité  â^^ 
S«  Majesté  fût  plus  grande  ici,  et  les  cohsèîts  iqul  Ve- 
ûoient  d'elle  mieux  reçus  des  États  que  doux  de  leur 
maître,  qui  les  a  contraints  bien  souvent  dé  les  suivife,* 
qefèique  ce  fut  à  regret  et  pour  ne  les  pouvoir  cotil^re- 
cKi^  sans  être  vaincus.  JPécris  donc  à  Sa  Maje's^t^ 
qtt%lleii*to  doit  être  en  peine ,  et  que  nous  empêcHe- 
pblis  bien  aisément  que  le  roi  d'Angleterre  n'adcoin^ 
plisse  cette  promesse.  Encore  que  le  désir  de  plii- 
si^urd  eti  Rassemblée  des  Elats  seroit  de  rèceVôît'pïur 
tdliadite  trêve  au  défont  de  la  nôtre  que  de  rentrer 
éA  guerre  V  si  vous  peux -je  assurer,  monsieur,  qù^ 
ttiht  tous  si  grande  opinion  et  créance  de  rafl*ècti6ii  àe 
Sa'lVfojesfë  envers  eux  ,  et  de  sa  prudence  et  inui^ 
jugement  péttr  les  bien  coriseiller,  qu'en  y  conti'èdî- 
sântet  leur  offrant  secours  lorsqu'il  sera  temps,  ainsi 
qii^le  nous"  coteMÂiSle  bien  expressément  de  faire , 
tHruia  le^  chattgerous  i^us ,  joint  que  la  Zélandë  en- 
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des  ^rjjJffW  ^^  4y  CQosMtir^  J)é^  nouty  avoo&dQiiiié 
si  froi9  itfldr?  i  ^pi^  j'en  peuxi  assuoer  dès  nuantanaiity 
am^  qiiel^tV^reB  nôw^par  les  lettces  que  nonf  1 
loî^dvDii^Y  et  Q^Uf)9  d^  Mi  de  ^lUeroj,  aiupiel  je'i 
pi;p4^  plo^  {>9i}ticulJidi^meot  tmA  airec  kcuoimiiiitéi 
deffcnchi^)^*  r. 

Jq^ crois  ^o^si)  oiwsiear,»  seloaqueToasme  iiiaii««.^ 
àes^,  par  ycis  leitj^  y  qu'ea  demeuraiU  ferme»  el  im^: 
muables  ea  cette  résolution ,  nous  coutraindronSi  te 
roi,4'£^pagnet  dp  faire  ceqœ  les  archiducs  onl)M3»« 
mis  pour  lui ,  et  par  ce  moyen  ferons  une  trêve  hcb*-î{ 
norable  et  avantag^iisjç  pour  les  Btats ,  et  digne  du 
soin  ^(de  kl  peine  que  le  Roi  a  pris  pour  la  leur  faire 
obtenir,  ou  bien,  si  le  contraire  avient,  que  personne 
ne  ppurra  blâmer  Sa  Majestési  elle  donne  secours  aux. 
Etats ,  la  cause  desquels  sera  devenue  plus  juste ,  et 
eux  aussi  rentreront  en  guerre  avec  plus  d'union  ec 
d'anipio^té  qiie  jamais  :  et  pour  le  regard  du-  voi 
d*4Qgl^erre,  la  crainte  de  pei*dre  Tamitié  de  eea^ 
peuples,  qu'il  juge  lui  être  fort  nécessaire,  etqa'ilSiQe< 
se  jetteQt  du  tout  ^s  bras  de  Sa  Majesté ,  s'il  est  seulib 
les  secourir,  le  contraindra,  ou  je  suis  bi^  tromper» 
diê]a:0  4e  la  partie ,  et  pour  l'y  exciter  «encore  davaur^ 
tage  9  il  me  semble  qu'on  ne  se  doU  pas  tant  aîgriq 
co|i|tre  lui ,  à  cause  de  ee  qui  s'est  passé ,  qu'il  p^nae^ 
eo-êtro  devenu  irrécondliaUe ,  puisque  le  voyage  (jkli 
don  Pedro.  ^^:»  peu  fructueux  que  ces  belles^prcb: 
ppSiitioai»,  do^  je  v<>u^^Q^^i^<^  ps^>^  ^vant  moaidtérè 
part  de  Pkàs  ,,n'x)nt  e^&nté  que  du  vent  ;  car  l'ami*^ 
tié  d^  l'autre  en  est  plus  désimUe  ,  et  semble  aus$pt 
devpir  être  reçhei^hée  avec  plus  de  sovu  X^s  preH 
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mières  lettres  seront ,  s'il  p]iâik  IMeuVde  t&  finale  ré^  - 
solution  des  Etats,  et  «iccmteBtèmeattlfr^M&jâAé';^' 
aioâ  que  je  l'espère  etd^ire  de  toute  ttoir  affectiéH.-  - 
Pour  le  regard  de  l'aflaire  de  M.  its  prioee  d*E9piu 
Doy,  elle  m'est  si  c!ière  et  recommandée  sinriecom*'' 
mandement  qae  vwis  m'en  avee  &it ,  qae  je  b'ea  satt^' 
rois  avoir  plas  de  soin  quand  elle  seroit  tuieiûiei'' 
comme  i'auraitonjours  de  vods  témoigner  par  tonties 
mes  actions  le  désir  qae  j'ai  de  tous  rendre  tr^* 
fatunUe  service.  En  cette  volonté  >  je  prierai  Died'}'' 
raonùenr,  qu'il  vous  conserve  en  tout  heur  etpros^  ' 
périté. 

De  La  Haye  ee  quatrième  janvier  1609. 

Votre,  etc.  P.  lEAnriii.''' 

Lettte  du  Roi  à  metsieun  Jeannia  et  de  Russr,  du'  ''' 
hâtante  de  janvier  >6o^ 

MiSsmiss  Jeannin  et  de  Russy ,  si  le  porteur  de  ' 
meA  lettres  du  seizième  da  mois  passé  eût  Ëiit  diH-  - 
gence.  Tons  les  eussiez  eues  devant  m'avtnr  écrit  li  • 
stitR  du  vingt-huitième  dndit  mois ,  que  j'ai  reçue  lé  ' 
si^^e  du  présent,  le  suis  très-marride  cette  &utei  '■ 
néatutMÎiu ,  puisque  j'ai  appris  par  votredite  lett^* 
qu«TOW  avez  conduit  les  aflaircs  si  heureusemflj  "* 
qti6  je  dois  bien  espérer  du  succès  d'icelles  de  la*! 
ÂessieanleBEtatBdesProvinccs-Uniesjj'ensi  ~ 
soie.  J'ai  surtout  été  bien  aise  d'avoir  entendu  qnj 
Anglais  aient  couru  une  même  lance  avec  voitt 
cette  poursuite,  sans  y  avoir  varié  ni  fait  contc 
de  le  vouloir  &ire,  contre  les  espérances  qazï 
dit  que  ledit Eoi  avoit  données  en  Espagne,  s 
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qnellpf  Qp  fonde  \ç  rgfffli^ss^ppt  de^a  lf^ye,^ycc 
a!l,fli)l)Vj)(Sit.oi.()<fi5I!8»"S*'ifii4vJ.fflÇ*iff»ï)'l'*'»t 


f»m„8WfciS!5ft|H9F ,  !»ïX*Wxei;»£8i*S9f iî^> 

IWfmjjW'AiM''  "■■'":'=  •  '■'  'l"''l  «'■  tusoiiilni  i  la 
gHÇErei.[tQyU^-^it.  Touioiiiis  j'csLiiiii;  qu'il  diaj!(it;rq, | 
<^yJ5,flii^.)l  ^aura  la  dciuière  réso]mi9ii  dp^s^jt?, 
E^^jeilaj^^re,,  etcjLi'il  coiiiioilia  nejiOHypir.Qljtet>jf^ 
la,;^èyiÇ;ai;npieil:uiutjlle  il  aspire  ;  dfi  (llioi  il^aJI^JJ^q 
le^4^t^..^tatS[Sp  iiioutrent  ieiiiics  çt^^j^ns  ,  ,aijl^, 
quÇi^ç,fV9ua  ai  cpmmandi^  Ifur  divLî;  qa^-  si,ep§fj(iùp^ 
^H^^^nÇ*^,-!^,'*^"'''-'''  '  ^''^  doiiiicut  ileu  d;é^tfçe)^ 
1W.''Sft'J*l>t'p?i:'''"=i'l<''' ■■•''""■<-■  vaiJtr,  Icstlii^  p^ij 
pag?p^^iPI»PJAtïf!ront  ft  les  diviscioul ,  ay(j.uçl|^^^j 

i^WW'?-fP»i»'"'  <1«  "-■^'""  '»»"  t'I'il'S''!  dU;jC,ll  jjWj 

i<;(jp.«aiisesftt(liç,jaraais  <|ujs  Irailuit  i]ir™„i^|j3^)(is^ 
'(.fSffW'iSWl?  W'"''  '  "'""  '1'"'  "  '''••'  ''vclaté  eUfl;^, 

n^^flt^iiul  (jiu^.jcui-  ai  cOQScilli;  (|;eiaejy^c  ai^xqi,^^„ 
>l?»»^t   >i<,1ili,,.'r    ..m,    ,t,,   ,„.„mi  !■.  ino,',!,  l>ri 


Mais  je  désire  que  Vbiié^^èi^  è^iîfeéï^iîjiy  V^S^ 
lenrbailIe^dë^ësentnidë'^HUâèit^ii^^ 
qiiël  je  dMire^  ^  tiens  les  Ëtiil^lilite^  et  itkiVët^tn'é'' 
pôu^  toujours;  en  vertu  dëlàdfttèirè^siiiT^t  iià^è' 
prbj^,'éé  coîitentantdé  ce  4àeirèti&  eù*aV^'d-dy^' 
viéV  déclare  èÛ  léui-^fts^blèèf  dàr;  d^k  tèïé  !;jé[ 
sétii  bieii  aisé  dé  né  doâher  à  leur»  advérsâff éè  éé'  '^^  ^ 
jéidè'^sàtûlte';  diantre'  {làh  ^  je n'estiitie  ladite  éSclvt^i 
ràtStoln  tfëtiessaîte  antdits  Etats ,  lesquels  dàSVén^yé^ 
cottkédlér  dé  tîrér  de  moi  dés  effets  dé  l'6t)îiiîc»i^(^^^ 
j'ëk  àî , tds  (Jtf  oht  été  ceux  qtfîls  bnt  rf-^éViàit  ttéë^s 
dfF  tiîk  bbtinë  Volonté  avec  moindre  titi'è  et  t^i^ 
pour èè^fégàM.  En  tout  cas,  é'est chose dlbbiPôn  dé'^ 
doît  pàriét  qtfe  ladite  trèVe  ne  soit  accordée  i'pôvifhi' 
rai^n'  sagement  prévue  et  touchée  par  Vott'édSief 
lettré  ;'éafitïdtkbitab1ement  le  conseil  d*Espagùé  prëii^^ 
droit  ^ttétéxte ,  isur  une  telle  déclaration ,  de  jùstifiéi^^ 
le Téfosqu^l  minute.  Et  avenant  qù^îl passe  la  car-^' 
rîètè  dé  l^te  trêve ,  lors  s'il  est  jugé  nécessaire  {(ttè^ 
nioi  et  le  tdr  d'Angleterre  baillions  ladite  déblàratiotf/ 
dëéfoiàiï^è'  Vous  dirai  que  j'aurar  à  plaisir  d'étfe  dé^^ 
diai^gé ,  eiivoyez-moi  la  forme  de  laquelle  vous  sét^é:^^ 
d^Vis'^éHe  soit  dressée  »  afin  que  je  là  consid&rérV 
et  idte^^ôl-dbnne  sur  icelle  ma  volonté ,  devant  qùedè- 
my^en^gét  plus  avant;  mais  j'approuve  que  vous  ett-^' 
trê|ltèiaéil  avec  lé*  députés  d'Angleterre  cTàller  à  BW-  ■ 
d^  6û  'îi'Âiivers^  s^l  dtt  besoin ,  pour  conférer  et  ar-  ; 
réler  SiVëc  c)éux^  dés  ai'chiducs  les  conditions  de  ladite^ 
trèvé ,'  âfi'ti  tfén  fedliter  et  avancer  la  dernière  rëso* 
lutiôn ,  et  cjtié  èkiix  desdits  Etats ,  se  rassembWtft 
aVeé  les  autrék ',  ti'aient  plus  qu'à  écrire  ce  qui  aiira" 
été  négocié  et  convenu  par  vous.  Toutefois  avisée ' 
T.  i5.  6 
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si  vous  devez  vous  engager  à  cela  que  vous  n'ayez 
tire  devant  desdits  archiducs  une  a3SuraQce  par  écrit , 
plus  '  expresse  encore  que  celle  qu  ils  qnt  déjà  donnée, 
de  la  volonté  du  roi  d'Espagne  sur  le  susdit  article 
de  la  UbjQrté  s  afin  de  n'y  aller  à  faute*.  Quant  au.«e^ 
cour$  d'orgeat  qjo^  leadita. Etais  désirent  de  moi ,  sa-^ 
chez  que  je  n'ai  Jamais  promis  à  leurs  député^.dc/l^ 
rendre  de  quatre  c/entmillp  éci;s  pour  l'année. pa^éei^ 
si  je  l'eusae  voulu  faire»  vous  en  eussiez,  été  les.  prii^p 
mierg^avertis  pour  leur  faire  savoir.    .  .....   ,\^,\ 

Le$  débordemens  de  rivières  dont  mon;  royaume^ 
a  été  visité  Tannée  dernière  »  m'ont  constitué,  ^n  de$ 
dépenses  extrêmes  j  revenant  à  près  de  deujs;  xnilliom 
de  livres ,  de  sorte  qu'il  faut  que  je  regagpe  cette  s^f, 
née  par  mon  ménage  et  épargne  lesdites  pertes.,  Sla- 
vanta ge ,  je  yeux  voir  quelle  sera  l'issue  de  ces  alTairefsi 
devant  que  de  mettre  plus  avant  la maiu  à  la  boursQ^ 
ainsi  que  j'ai  dit  audit  député ,  au  moyen  de  quoi 
parez- vous  de  ce  coup  le  mieux  que  vous  pourrez,, 
et  continuez  à  me  donner  souvent  avis  de  toutes 
choses.  Au  reste  ^j'aurai  à  plaisir  de  voir  les  lunette^ 
d4MtT0tre  lettre  &it  mention ,  encore  que  j'aie  à. pré-? 
s.ent  plus  grand  besoin  de  celles  qui  aident  à  voir  de 
près  que  de  loin.  Je  prie  Dieu ,  messieurs  Jcannin  Qi' 
de  Russy,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  ^  ,u 

Ecrit  à  Paris ,  le  huitièmejour  de  janvier  1609.  ^ , 

\  UZNBY,     ^f, 

Et  plus  bas  f  :  BfiULARTpM  I, 


»  ■ 
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Lettre  de  M.  de  f^ilteroy  à  M.  Jeannin,  dudit  jour 

huitième  de  janvier  160^.  , 


I  t 


MoNStEDil,  VOUS  nons  avezitiâtruits  bien  clairement 
par  vos  lettres  dn  douzième  et  seizième  du  passe , 
que  notis^^  avons  reçues  le  onzième  du  présent  par  le 
sieur  '  de  Colombier ,  de  la  disposition  dés  affaires 
que  vous  poursuivez  par  delà ,  et  de  Tinclination  et 
volonté  de  ceux  qui  ont  plus  de  pouvoir  en  la  direc- 
tion dlcelies  ;  de  façon  que  nous  ne  nous  arrêterons 
pfte  aux  discours  que  nous  fera  te  sieuf  Aêrsens ,  le- 
quel souvent  nous  représente  et  dépeint  les  choses 
d'autre  couleur  qu'il  ne  les  croit  lui-même,  pour 
sôtider  et  découvrir  mieux  nos  intentions,  ou  nous 
<fêguiser  les  siennes.  Il  a  toujours  loué  celles  du  prince 
MiaùriCe ,  et  magnifié  son  pouvoir ,  ainsi  que  nous 
vous  avon^  écrit  ;  ce  quHl  a  fait ,  à  mon  avis ,  plus  par 
art  que  de  créance  qu'il  eh  ait  eue  5  et  néanmoins 
nods  avons  estimé  devoir  vous  Informer  de  tout ,  bien 
que  nous  n-y  ayons  ajouté  foi ,  afin'  de  vous  en  servir 
en  Vdtre  conduite ,  laquelle  a  été  accompagnée  de  si/ 
grande  prtrdence  et  patience ,  fortffîée  d'une  sincérité 
et  ë^ftiammifé^si  Conforme  aux  inteàtioîis  et  comman- 
démens  du  Roi ,  qbe  tous  avez  ei^h  tédilit  lés  clioses 
aux  bons  ternies  que  nous  pouvions  désii-ér  \  ainsi  que 
nous  avotis  appris  par  vos  lettres  du  vingt-huitième 
dudit  mois  pfiassé ,  sur  lesquelles  Sa  Majesté  vous  écrit 
présentement  par  la  sienne  ses  intentions  si  clairement 
que  je  n'ai  rien  à  y  commenter.  Les  Etats  auront  donc 
la  trêve  telle  que  nous  la  leur  avons  désirée  pour 
acquérir  et  conserver  en  repos  leur  liberté ,  ou  le  roi 

6.  ' 
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d'£sj)agne  et  ses  conseillers  découvriront,  comme 
vous  savez  que  leur  reprocha  une  fois  durant  la  Ligue 
en  notr^  présence  Je  feu  évêque  de  Senlis ,  leur  tur- 
pitude et  pérfiàie'.  Vous  tfavez  pas  fait  peu  d'avoir 
traîné  avec  vous  les  Anglais  en  cette  condusion  :  car 
les  autres  s^étoient  bien  promis  dé  lés  séparer,  et  leur 
faire  jouer  un  rôle  à  part  conforme  à  leur  désir ,  sK>it 
que  leur  Roi  en  eût  donné  espérance ,  jaloux  de  notre 
conduite  ,  ^  quoi  il  y  a  grande  apparence,  ou  que  les 
autres  aient  fait  ce  compte  d'eux-mêmes  pour  se  cha- 
touiller, ou  justifier  la  résolution  qu'ils  yeulent  que 
nous  croyions  qu'ils  ont  prise  de  ïie  quitter  aux  Elîts 
cette  benoiste  souveraineté,  pour  être  chose  -^i  à  été 
blâmée  dé  toutes  parts  par  leurs  partisans,  comme 
honteuse  et  grandement  préjudiciable  à  leur  préteur 
due  monarchie.  Or  maintenant  qu'ils  nous  verront 
unis  en  la  résolution  que  vous  avez  prise  par  delà , 
certes ,  ils  auront  peine  à  prendre  la  leur.  -  ^ 

Don  Pedro  n^a  vu  le  Roi  depuis  l'audience  de  la- 
quelle je  vous  ai  rendu  compte  par  mes  précédentes  ; 
il  est  au  bout  de  son  rôle ,  voyant ,  quoi  qu'il  dise  et 
offre,  que  notre  Roi  n*a  qu'une  parole,  et  qu^I  n'a 
jamais  varié.  Les  avis  que  nous  avons  d'EspagnïB  s'ac- 
cordent avec  les  langages  que  tient  ledit  don  Pbdro, 
que  la  résolution  de  son  Roi  est  de  ne  s^obliger  en 
ce  traité.  Toutefois  libtis  n'^en tendons  point  qti^ils  fas- 
sent encore  autres  préparatifs  pour  la  guettée  'que  la 
provision  d'un  million  d'or ,  '  qu'aucuns  maréhaàds 
génois  ont  entrepris  pour  Flandre ,  payable  à'  divers 
termes  en  cette  année ,  à  Commencer  à  la  fin  de^  fé^ 
vrier ,  de  sorte  que  j'estime  comme  vous  que  te*  roi 
d'Espagne  franchira  le  saut  des  archiducs  quand  il 
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connoîtra  ne  pouvoir  obtejc^i^,  mieux  ^  mais  il  faut 
éviter  les  JaQguei:^rsi.et,cma^^;9i^^^  à  quoi  saïf^^  doute 
tendront  lesnuai^tres.d'i&spaine  *  pour  voir  sf/àVéc 
le  temps  i  ils  pow*roat  rQm|);*e  i  union  des*  deuji  rôis 
aveolça£mS)  e|:.  diviser  ce^^-çi  entre  teux-m^M^i-. 
«Ilfvfaiit  4onc  coodiure,  ou  rompre,  ces  traités  ïé^\WUs 
'  f^m|)^emQQt  iqu^  )lQ^néte^lept  et  raisonnàmemisnt 

<;A  Se^Mfkjestéapprouvçrque  vous  et  les  dëpuWsjrfJikl- 

igletenre  enlrispreuie^  cette  négociation  avec  le^^àr- 

iObiducad^ant  que  ceux  des  Et^it^  entrent  en  c6k 

<.  rencej  av^  e^x  ^  inais  nous 

y  ar^îd^es  a^ndront  le  refour 

x^pifd^  Jo^A^f  €t  d'ailleurs  qu'il  seroit  ^xpi^âietil:  diie 

^pus  eussiez  quelque  parole  desdits  ardiidiics^  iéiibbre 

<fpliiQ>9ssucé^  que  n'a  été  celle  qu'ils  onf  dôitnl^c^'^Vle 

.  j|tDé$i^^tKlQhardot  touchant  l'obligation  durôï  d*Efe- 

pagne,  deva^ft  que  vous  engager  en  ladite  conïSrëtice, 

-i^^rbcisognerplus  sûrement  ^  et  toujours  obligéifâk- 

.  i!»nligeJles  archiducs  à  teujir  ce  qu'ils  ont  promis  pour 

j  jo^t^rdi.  Toutefois  vous  pouvez  vous  dispenser  d^en 

^'ASi^tQomme  VOUS;  jugerez  étrç  pour  le  mieux  ;  maié  si 

-oiiriftua^fiouvjefc  exempter  ^  quant  à  présent ,  le  Roi  de 

,  (Vif^  aud^eiftiqu^  que  les  Etats  requièrent  dé  lui  ^Ôti- 

fiidiantl<)ette  sou vjeraineté  pour  toujours ,  vous  lui  ferez 

-aj^aisif;^  car,  à  vpus dire  le  vrai ,  il  oe  juge  pas  raîscih-^ 

£lQahlc;df»  tirer  cette  conséquence  en  vertu  dii  traité 

^Jjdeitrèm,  puisqu'il  doit  ^tre  limité  *,  partant  il  ësti- 

évjaêiïïoîiSwc^v,  sa  conscience  et  son  propre  jngem'eiàt , 

•)Ts»îâant^f|sfi^dite  déclaration,  et  donner  juste  sujétde 

oVeii  blli^e^  et  r^fucendre^  vous  y  aviserez  d6n(i^k'il 

Il  t)iHlS/plait^4l$NNr$<^u(  ^q\x^  ne  permettrez  que  cela' ^oit 
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prendre  ce  oue^ron  ili|jg]^'Us  P^9P9^.9^^^^  9  ^^  n'éloit 
pas  en  leur  puissance ,  qui  me  font  douter  qu'i|  n!y 
ait  eu  de  l'artifice  en  cç^  <jui^^été  dit  j  vç^^s,  j;  çlçvez 
voir  plus  clair  q^e  moi ,  j'en  attendrai  votre  ayi^. 

Nous  avons  ici  un  certain  don  Fernando  Giron , 
envoyé  du  roi  d'Espagne  et  des  archiducs  p^iij  remer- 
cîer\:e^ài  des  bons  omces  qu'il  aiusqu'içi  contHbués 
à  la  confection  de  la  trêve ,  et  le  prier  d'y  continuer, 
qui  a  eu  deux  audiences  •  çt  a  été  traité  dudit  Roi*  en 
compagnie  de^  ambassad^iHjs  Q^dinairies  d'Espagne  et 
de  f'iandre ,  avec  toutes  démonstrations ,  de  favei^r . 
Ils  en  ont  toutefois  voulu  recevoir  une  qui  a  été  d'être 
appelés  à  un  certain  ballet  qbe  ya  faire  çe^fe  reine  à 
l'imitation  de  ce  qui  se  fit  l'an^iée  passé(^,  et  l'ont  de- 
mandée et  poursuivie  avec  plus  de  véhép>Qi\çe  qije,  le 
personnage  qu'ils  jouent  ue  devroi(  permettçç^  Tpifle- 
fois ,  sur  Qe  que  je  me  suis  laissé  entendre; ,  et  aj  parlé 
dé  leur  quitter  là  place  du  tout  si  cela  étoit^  ,%^^  ^^^ 
été  refuses ,  avec  espérance  qui  'm'a  été  donnée  de 
lùé'  faire  obtenir  ce  que  je  n'ai.ppint  dçi^ai^dé ^pour 
6Ur  audit  don  Fernando  le  regret  d'y  ^tre. présent. 
Oh  se  hâte  tant  qu'on  peut  de  le  renv9yei:,  .çt  crois 

ue  son  ambassade  aura  plus  fait  de  bruU.q^e  d'i^et. 

1  n'a  pullement  parlé  de  cqtte  rétractation  de  souve- 
raineté y  au  moins  à  ce  qu'on  ijii'assure ,  nia^s  pri^^.  ^ejÇL^ 
lemcpt  dé  poursuivre  sur  les  ei^res  çoiujqçiençéeç^  Qb 
espère  ici  que  M.  le  prince  Maurice  dojçi^ex^  qpejlqu^ 
i^tisfaction  plus  partici^ièi^  à  ce  Roi  >  s^r.çë  qae|ifii 
et  M.  ^inood  se  s^ojat  piqv^és ,  semblafit  ce  .qï^'il^.çw 
â  écrit  jusqu'ici  trop  général*,  et  moyenpa^t  qeî^  tp\it 
3''ouoliéra ,  qui  est  tqut  ce  qup  je  vous  p^is  dire,  pofir 
cç  Cf^iipV  vous  baisant jles  ma^^^^  tfès-huçibknjjçnj,,  et 
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priant  Dieu ,  monsieur ,  vous  donner  longue  et  heu- 
reuse vie. 

,    A  Londres ,  ce  lo  janvier  1609. 
Voti'e ,  etc.  La  Boderir. 

Acte  contenant  la  résolution  des  Etats  sur  les  principaux 
articles  de  la  trhve  à  longues  années. 

Comme  ainsi  soit  que,  dès  le  a3  de  décembre  de 
Tan  1607 ,  les  sieurs  Etats-Généraux  des  Pays-Bas- 
Unis  ont  unanimement ,  sincèrement  et  de  bonne  foi 
promis  qu'en  cas  de  progrès  du  traité  pour  une 
paix  ou  trêve  à  longues  années  avec  leurs  adver- 
saires ,  au  premier  article  d'icelui  seroit  accordée 
clairement  et  expressément  la  qualité  des  Pays-Unis , 
comme  pays  et  provinces  libres ,  sur  lesquels  ni  le 
roi  d'Espagne  ni  les  archiducs  ne  prétendent  rien, 
en  la  meilleure  forme ,  et  qu'au  même  traité  ne  se- 
roient  admis  ou  accordés  aucuns  points  es  causes 
ecclésiastiques  ni  séculières  contre  la  liberté  du  pays  \ 
et,  en  cas  que  de  la  part  desdits  sieurs  roi  ou  archi- 
ducs Seroit  persista  au  contraire ,  que  le  flraité  seroit 
sonipu,  lesdità  roi  et  archiducs  mis  en  leur  tort,  et 
de  commune  puissance  des  Pays-Unis,  et  s'il  fût  à 
împétrer  des  rois,  potentats  et  Etats  favorisant  la 
cause  de  ces  pays,  la  guerre  reprise ,  et  par  l'aide  de 
Dieu  Seigneur  tout  puissant  et  bonne  conduite  ,  sui- 
vait la  sincère  intention  desdits  sieurs  Etats,  seroit 
menée  à  une' chrétienne ,  honorable  et  assurée  fin  :  et 
que  le  traité  eiitainé  pour  la  paix,  par  bonnes  et  bien 
fondées  raiâdns ,  en  conformité  de  ladite  résolution , 
étant  rompu,  les  sieurs  ambassadeurs  des  roistrèschré* 
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tien  et  de  la  GranderBretagne ,  électeurs  Palatin  et  de 
Bcandebourg,  marquis  d'Anspach,  et  landgrave  de 
Hesseû)  étant,  à  la  sérieuse  instance  des  sieurs  Etats, 
envoryés  ici  sut  le  lieu  pour  en  diriger  ledit  bon 
œuvre  à  une  bonne  issue ,  aient  proposé  une  trêve  à 
longues  années  sur  les  conditions  contenues  en  un 
écrit  par  eux  délivré  tant  d'un  que  d'autre  côté ,  avec 
e](hortation  de  s'y  vouloir  conformer;  et  qu'après 
plusieurs  «difficultés ,  finalement  les  Provinces-Unies, 
se  confiant  sur  la  très-grande  affection,  sagesse,  pré*> 
voyance  et  royale  résolutixm  desdits  sieurs  rois  pour 
l'assurance  et  liberté  desdits  pays ,  leur  bien  et  con- 
servation, ont  unanimement  accordé  et  consenti  d'en- 
trer en  traité  sur  ladite  proposée  trêve.  Mais  craignant 
que  leurs  adversaires  derechef  ne  voudront  procéder 
de  bonne  foi,  mais  tftcher  de  tenir  lesdits  sieurs  rois 
et  Pays-Bas^Unis  par  longueurs  et  remises  en  incerti- 
tude, ils  ont,  en  conformité  de  ladite  résolution  du 
vingt-troisième  décembre  de  l'an  1607  v  ^^  nouveau 
unanimement,  sincèrement  et  de  bonne  foi  promis 
l'un  à  l'autre,  et  promettent  par  cette,  qu'en  cas  de 
progrès  dildit  traité  sur  ladite  trêve,  le  premier  ar- 
ticle d'icelui  précisément  sera  maintenu  comme  s'en- 
suit. 

Premièrement,  que  lesdits  sieurs  archiducs  décla- 
reront d'abondant,  comme  ils  déclarent,  tant  en 
leurs  noms  qu'au  nom  dudit  sieur  Roi,  qu'ils  sont 
contons  de  traiter  avec  lesdits  sieurè  Etats-Généraux 
des  Provinces-Unies ,  en  qualité  et  comme  les  tenanli 
pour  pays,  provinces  et  Etats  libres  sur  lesquels  ils  ne 
prétendent  rien ,  et  faire  avec  eux  es  noms  et  qualités 
susitites  une  trêve  aux  conditions  ci-après  écrites  ; 
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qu'aussi  ne  seront  admis  aucuns  peints  es  caus<^s  cc^ 
clësiastiques  ni  séculières  contre  ladite  liberté^  ni 
nouveaux  délais  sur  le  trafic  et  navigation  aux  indes, 
ou  autres  articles.  Et  en  cas  que ,  de  la  part  dudit 
sieur  roi  d'Espagne  ou  des  archiducs,  soit  soutenu  le 
contraire ,  et  qu'ils  y  persistent  plus  que  huit  jours , 
le  traité  sera  rompu ,  le  roi  d'Pspagne  et  arch&docs 
mis  en  leur  tort ,  et  la  guerre  reprise  avec  viguexir 
et  commune  puissance  des  Pays-Unis,  et,  s'il  est 
possible,  des  rois,  potentats  et  Etats  favorisant  leur 
cause ,  et  par  l'assistance  de  Dieu  et  bonne  conduite, 
suivant  l'originelle  et  immuable  intention  des  sieurs 
Etats,  menée  à  une  chrétienne,  honorable  et  assu- 
rée issue. 

Fait  en  l'assemblée  générale  desdits  sieurs  EtatB-^ 
Généraux,  à  La  Haye,  le  onzième  de  janvier  de 
l'an  1609.  J.  Oldem-Barneveldt  V. 

Et  plus  bas,  par  l'ordonnance  desdits  seigneurs  les 
Etats-Généraux ,  Aebsens. 

Lettre  de  messieurs  Jearmin  et  de  Russy  au^Roi  ,  du 

quinzième  janvier  •  1 609. 

Sire  , 

Les  Etats  ont  enfin  conclu  et  arrâté  tous  ensemble 
de  faire  la  trêve  suivant  notre  projet;  du  moins  ils 
y  ont  si  peu  changé ,  qu  il  n'y  a  rien  qui  puisse  être 
cause  de  rupture  de  leur  côté ,  comme  votre  Majesté 
connoitra  par  ledit  projet  que  nous  lui  envoyons,  s'il 
lui  plaît  de  le  faire  conférer  avec  celui  dont  copie  fut- 
donnée  à  M.  le  président  Richardot  avant  son  départ 
de  ce  lieu ,  sur  lequel  il  ne  fit  pour  lors  aucune  difli- 
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lieux  qu'ils  voudrpnt  choisir ,  pour  conférer  avec 
leurs  députés  et  apprendre  leur  réspiutîôn.  Nous 
avons  été  contraints,  pour. ne  leur  donner  aucun  om- 
brasse, du  vovage  dudit  sieur  de  Préaux,  d'^pprou- 
ver  cet  avis,  .  ' 

M.  de  Berny  recevra  par  1^  memiç  courrier  nos 
lettres ,  qui  Tinstruiront  dp  ce  qu  il  aura  &  mre  sui-, 
yant  le  commandement  de  votre  Majesté^  même  pour 
empéclker  toutes  remises,  attendu  q^ifé  les  États  ne 
veulent  plus  continuer  la  trêve  apr^s  qu'eue  sera 
expirée,  sinon  qu'pn  soit  entré  si  avant, eh  traité 
qu  ils  ne  puissent  plus  doi|ter  de  la  qonclii^iop  dice- 
^ui,  Lesdits  sieurs  députés  d'iiigleterfè  font  tout  ce 
qu'ils,  peuvent  pour  effacer  la  mauvaise  ppînion  quon 
a  conçue  contre  leur  maître  de  la  prpposîtion  &ite 
en  Espagne  de  sa  part ,  et  disent  que  si  jc^uelq^u  un  de 
3es  ministres  l'a  fait,  c'a  été  sans  chargé ,  et  (ju'éfànt 
découvert,  leur  maître  lui  fera  trancher  la  tête.. Il 
est  vrai  que  ce  n'est  en  public  qu'ails  tiennent  tçls 
langages  ,  et  les  ayant  excités  de  le  dire  en  l^assem- 
blée  géuéral/e  qui  sait  tous  ces  mauvais  bruit; ,  i|s  ont 
refusé  de  le  faire.  Nous  faisons  toujours  de  notre 
côté  tout  ce  qu'il  nous  est  possible  pour  les  engager 
à  soutenir  notre  projet  et  à  rejeter  toute  autre  ou- 
verture;, et  même  hieç,  en  l'assemblée  des  députés 
des  fLtats ,  après  avoir  entepdu  leur  résolil^on,  lious 
leur  fiqies  çett/e  réponse ,  qu'ils  avoient  pris  un  sage 
conseil  de,  suivre  l'avU  de  votre  Majesté  et  celui 
du  roi  d'Angleterre  sans  y  rien  changer,,  poùrce 
qu'en  Reconduisant  ainsi  ils  obligeitt  vos  Majestés 
à  Içs  secourir  si  leurs  ennemis  rompent , /dont  nous 
les  aurions  assurés ,  en  y  ajoutant  que  lesdits  allpiités 
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cifâ. '£és''felau"noiis  o'ntp'rîéà^'aé^'^oyioii-  éti-e ^i- 
teurs  nous-mêmes  de  cette  resoiéfion ,  aim  aè  savoir 
au  y raiTmtehtioa^  a^  airchiauès^^éV^  ki^clle'ëérc^ih'- 
forrafe^à  ce'qulls  aésirent, 'prendre  ^éiitëi  HèVi*kVfec 
leurs  députés  pour  y  (aire  incontinent  IrbuVeir  éstix 
des  Etats  ^  et  la  conclure  et  passer  le  traité  ^  comme, 
au  contraire  Vs^ïs  y 'apportent  quelque  diïKtîilltë  i' 'du 
moins  içn  c^  ^1  est  des  articles  principaux ,  otl  mèh 
yeuléftt ,  tendre^  à  nouvelles  rémises ,  '  de'  if ^'^^^s 
penser  etVrompre  du  tout}  ils  Tout  aîtfisi-r^éblVi'  éh 
Tassemblée  ^énèvaie,  sur  Pins  tance  qii'éii  oht 'feite 
ceuxqeZ^landé,  ce  qui  toutefois  n^a  été  saiis^^lffî- 
culte.  Il  est  bien  certain  y  si  nous  n  eussions  pàVié 
çlaiï-ement 'de  Fintentîon  de  votre  Maiésté ,  ttiêïnei'à 
ceux  qui  conduisent  les  ajBTaires,  pour  retenir  léé  ilhs  et 
.  encourager  les  autres ,  que  les  anaires  il  eussent  pas^é 
jjde  cé^te  façon,  en  quoi  la  vérité  est  que  le  sîeiir 
Aersens  s'est  bien  conduit,  comnie  M.  le  prince Mâtt- 
ricé  nous  fa  dit  lui-même,  non  qu'il  y  fi\t  présent, 
maïf  pour  1  avoir  appris  d  aucuns  de  rassemblée  ttut- 
quels  "Û  se  fie.  Nous  pensions  envoyer  M.  dé  Prèatix 
vers  les  àrcliiducs  pour  leur  îaire  entendre  cette  i*é- 
fiîôlntïon,  et,  s'ils  veulent  traiter,  qrfll  ne  faut  plus 
user  .de  remise,  m  mettre  en  av^nt  aucune  ouver- 
ture; mais  les  députés  d'Angleterre  ôilt  èBtilîé^é 
avec  v^Hèmence  qtf autre  n'y  de  voit'  être  enfbyé 
Wun  courrier,  pour  pbrler' notre  lettre  et' lE?n  Rap- 
porter répoiise ,  et ,  afin  qu'il  li'y  ait  àùcun^^  loti^ëiit, 
que  ipbacun  pourra  écrire,  nous  à  r^baSsadlÀif^tte 
^  votre  Majesté*,  et  eux  au  leur,  poiir  sollicîtei^  c*ékte 
"éponsé'^  liaquelle  reçue  nous  partirons"  aussitôt  j^oïir 
[ïïerà  Berg-op-Zobm,  Breda  ouAnvër^j'tïi'h^'dfesclïts 


re 
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lieux  qu'ils  .voudront  choisir,  pour  conférer  avec 
leurs  dép.utjés  et  apprendre  leur  résolution'.  Nous 
avon^été  cpntraints,  pour. ne  leur  donner  aucun  om- 
brage4u  vovagç  dudit  sieur  de  Freaux,  d^pprou- 

.  ■  I     '  ?!''';h  .'■'1:  ,îp     V     j*   •*(!(''    ' 

ver  cet  avis.  ,  : 

M.  de  Berny  recevra  par  1^  memiç  courrier  nos 
lettres ,  qui  instruiront  dp  ce  qu^il  aura  &  taire  sui-, 
yaut  le  commandement  de  votre  Majesté^  inéme  pour 
empéclier  toutes  remises,  attendu  qUe  les  États  ne 
veulent  plus  continuer  la  trêve  après  qû'eUe  sera 
expirée,  sinon  qu'pn  soit  entré  si  avant ^ en  traité 
qu'ils  ne  puissent  plus  douter  de  la  çonclî^iôpi  dlce- 
}ui.  Lendits  sieurs  députés  d'4^gleter|:è  font  tout  ce 
qu'^s, peuvent  pour  effacer  la  mauvaise  ppmion  quon 
a  conçue  contre  leur  maître  de  la  prpposition  &ite 
en  Espagne  de  sa  part ,  et  disent  que  si  iiuelq[uVn  de 
3es  ministres  Ta  fait,  c'a  été  sans  charge,  et  Qu'étant 
découvert,  Leur  maître  lui  fera  trancher  la  tête.  Il 
ei;tvrai  q^ue  ce  n'est  en  public  qu^ils  tiennent  i^ls 
langage^  ^  et  les  $iyant  excités  de  le  dire  en  l^'assem- 
blée  général^  qui  sait  tous  ces  mauvais  bruit; ,  i|s  ont 
refusé  de  le  faire.  Nous  faisons  toujours  de  notre 
côté,  tout  ce  qu'il  nous  est  possible  pour  les  engager 
à  soutenir  notre  projet  et  à  rejeter  toute  autre  ou- 
yeçtf^ire^.et  même  hier,  en  l'assemblée  des  députés 
de^ ^tats,  après  avoir  entendu  leur  résolution,  nous 
leur.fiiues  ç|Eitt|e  r<^ponse,  qu'ils  avoïent  pris  un  sage 
conseil  jd^suiyre  l'avis  de  votre  Majesté  et  celui 
du  roi  d'Angleterre  sans  y  rien  changer.,  pou rce 
qu'en  /se  condiiisant  ainsi  ils  obligeitt  vos  !|\fajestés 
à  Içs  secourir  si  Içurs  ennemis  rompent,,  dont  liôus 
les  aurions  assurés ,  en  y  ajoutant  que  lésdits  disputés 
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nous  avoieïitîdit  que  c'ëldit  aussi  rintention  de  leur 
inattre<l'€in  Êttre autant,  ce  qu'ils  déclarèrent  à  Tins- 
tan^  V  6t  qu'ils  appfouvoient  comme  nous  le  décret 
des  Etats ,  de  ne  se  poinft  «dépàni^tir  de'  notte^  projet. 

Votre  Majesté  montre  n'être  contente^  dé  la  pro- 
longatâoD  de  la  trèvé  ^  eMore  qti'dUe  soit  ponr  peu 
de  temps  :  si  nous  eussions  reçu  soft  commandement 
avant  que  ravoir  £iit ,  il  nous  eûtttiis  en  très-ghindé 
peine,  car  U  o^  avoft  aucune  couleur  pont  Vetûpê- 
cher,  attendu  que  le  temps  de  la  précédente  trêve 
étpit  coulé  mutilemetit ,  non  par  la  faute  et  demetiré 
des  archiducs,  mais  par  celle  dés  Etats  qui  né  prrrc^if t 
leur  résolution  qu'avant  hier ,  quoique  nous  les  amortis 
pressés  avec  toutes  sortes  d'importunités  pour  là  Feùr 
faire  prendre  plus^tôt.  Toutefois,  comme  c'est  à  nouisf 
d'obéir  ponctuellement ,  nous  eussions  cherché  defe' 
raisons  pour  colorer  cet  empêchement ,  qui  eût  sans 
doute  été  pris  de  très-mauvaise  part  par  ceux  (fia 
désirent  le  repos ,  eussent  cru ,  au  lieu  cpie  c'a  tdti* 
jours  été  son  intention  d'aider  à  faire  la  trêve  suivant 
notre  projet,  qu'elle  tendoit  maintenant  if  une  en- 
tière rupture.  Or  nous  estimons,  Sire,  si  les  Eisa fs 
suivent  leur  d'élibération  de  rompre  au  eas  qu'Oft 
ne  leur  accorde  ce  qu'ils  demandent,  comme  nôitS 
nous  promettons  qu'ils  feront ,  y  élant  fèmentéi  tèt 
fortifiés  par  l'autorité  et  lé  conseil  de  y6ite  Majest(^^' 
que  ce  délai  n'aura  été  qu'à  propos.  Tout  notre  scHii 
sera  donc  dorénavant  de  &ire  suivre  précisément 
cette  délibération ,  et  d'empêcher  qu'on  n'ait  ettcôi*e' 
recours  à  la  trêve  d'un  an  plutôt  que  de  rompre;  cstty 
encore  que  chacun  dise  à  présent  le  cowtraire,  fifl 
que  çc  seroit  crime  d'en  parler  aujourd'hui ,  nous  ne 
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laisaons  de  nous.dëger  de  touf ,  et<f  *efi  prévoyant  ces 
inconvérxie;i;is ,  donner  Tordre  quQi  nouai  pensons  être' 
reqi4$, pour  nous  eu  garaatir\97et)£ûrc  parce <moyen 
que  soxi  intention  soit  du  tfùit  suivie.  M.  ki  «prince^ 
Maurice  nousaide^  et  fait  à  prëseal  tout  «ce 'que  nofus 
lui  conseillons.  Le  sieur  Barneveldt  a  fait,  aussi  tout 
devoir  pour  vaincre  les  empecbemens  qui  se  sont 
rencontrés  en  la  province  de  Hollande,  touchant  Facte 
requis, par  ceux  de  Zélande.  Il  est  vrai  qu'on  avoit 
fait  eu  la  m^me  province  de  Hollande  une  proposi^ 
tio^.4e  casser  les  gens  de  guerce  dont  Le  paiement 
est  assigné  sur  la  généralité  du  pays^,  .lesquels  sent 
en  nombre  de  près  de  huit  nûlie  bommeSinCetiavis 
nou^  mit  en  peine  *,  mais  nous  fuafees  incontinentt 
avertis  que  c'étoit  à  Toccadion  de  ceux  deZélande^ 
et  ide  trois  autres  provinces  qui  refusent  avec  oun- 
d'en  payer  leur  part,  encore  que  la^ Hollande  et  deux^ 
autres  aient  offert  la  leur  i  et  qa'en  parlant  àeuxi^'Ot 
leur  remontrant  le  grand  préjudice  qu'ils  sefekment^ 
attendu  qu'ils  sont  .près  de  finir  ou  de  nompre  ^  ioa. 
les  accorderait  aussitôt ,  ce  que  nous  avons:^itv^oti 
ila.y  ont  acquiescé,  La  vérité  est  oéaiimoiiis: que  saati 
nous .  cette  <  colère  s'échau0bit  ^  et  les  eûA.  peutnâtoe 
portés  à  Êiire.une  trèsrgraodekutew  Nous  leur^avonsi 
aiissi.  à.cfitte  occasion  donné  qu'elque  espérance •du> 
se€;oursde  votve.Mayeakéy  diautaat  que  les  gens^  de 
guerrq ,  assignés  sur^  la  généralité  ^ . .  avoient  accouf 
tumé  d'être  pajiiés  des  deniers  ;dont  elle  les  gratifiei^ 
C'e&t  pourquoi  «ous  la  supplions  très-^humUementide: 
leur  cQii^inuert  cette  grâce  pour»  éviter  le  désordre 
que  pourroifent  commettre  ces  gens  de> guerre ,  anx^^ 
quels  la  solde  est  due  de  près  de  quatre  nuxs  ,  qist il 


..^aiïsi^VR  i  j'ai  reça  yos  lettres  dulpt'el^ie^4e<!d«^ 
iQ|ûij$,i.  pai-,lesqaeUe3  vous  accusez  bien  'lalirë^plîjpfi^ 
dô^mienoesdaai  du inèis passé,  mais  non  de €d))iitf 
dH'ijS  et  ]6  que  voQs  aurez  depuis  reçues  de^Miidltf 
Çftlombier,  qui  a  demeuré  lonjf-temp^  sw  la  «W 
i^^  f^usQ  des  vents  contraires  ^  et  néaurooius  Cû^ù^iA 
no^n  est  je  pluseûr  et  le  plus  court,  car  lam^^difU 
fioUtë  est  pour  les  vents  du  côté  d*  An  versai  eton  «y 
pfut  aller  le  plus  souvent  par  terre  à  causes  dca  esàw^ 
Les  Etats^ont  pris  leur  résolution..  GeUe 'du  Aoi  al 
donné  du  courage  aux  uns  et  retenu  lesiâuitresi  pou#* 
les. faire  arrêter  à  notre  projet,  approuvéienfii|')^alr' 
eux  tous ,  sans  aucun  changemenli  qui  puisseitere  cshisëj 
de  rupture.  Il  y  a  délibération  qu'on  ne  dian^era?  riem 
es, {principaux  artides,  et'i&'ils  sont  .relîisésrr qu'on? 
rompra ,  k  quoi  je  voi$  un>cliacun;  disposé)  etieisîeur> 
Baimeveldt  même,  sur  lequel  je  Jette:  tonjout^nlteéi 
yieux.  pQur  considérer  toutes  ses/aotioDS  ,tm'el»à»donnAI 
s^  grande  assurance ,  que  je  n'enéaisplusi  deidopte^i^ 
auçi^i  soyez,  s'il  vous  pkit ,  hors  dé  peme*  de  içe  KsùiéJ^ 
Atr.le.pdnceJKIaurice  aussi,  îquiy  pretKligaodefel^ 
vieille  siOJfiMe|ia4^eiit  il  tout;^  ckoit  maintenant  rtotce. 


cfomB&lk ^ et  jttBebfM f^'#q mlè^x  ^iP^Ml^e  ës^ 
pëi€Fic|e)efilte  affdhrep  ^tiè  )»lblM^ëSdbâ«$%âS9!né 

hii  pense  être  assez  puissifÉCi|Wftf4dfii^g4(^j  ^% 

Majtftéaetm  nbiltsld^tout  ce  qu'on  fenH?.  «^"^"^ 

Vous  vous  étonnez  par  vos  lettres  de  ce  que  je  n*ai 
pasvC6ndiblsotn^plAlà§fceB\pâliicn]^^  4k  MH^é 

de  ce  qui  s'est  p<|wéientwn(>bsr«(I<ïtfH^)utës  d^Ângle-^ 
terre  sur  le  sujet  des  lettres  de  M.  le  président  Ri- 

i^tif$efteR}eneiem  aiQiar<paiWnf(rft  rtLih[Smi\mâê^ 
çtor^/SosJjresjenBontyf  rfiilerac  rmsâlcâr  ^ifyiiH^ïé  ^r^i 

i^neu»  fmmhàib  Slùoe/ftrealdre  ^  Mteii|ëâf^sPèllé6^ 
s^lftp  jdbtdqufilé  tsndient  doKemélr^f  itfi^l^e^i^Ml 
I0  b#:fbrsdkder/iet}qkbeceh>iie^«tnr}Mt  te^  ^. 
dnri^caQrtKj&bé  «eDtDertseafifuerveJlte  c^t  tiië  t6flt|^ 

émiAEssnÊêeàtièsq^  klsvriamiaiisaide»t>>  à^^éiiéo^ifi^ 

sot'iqincteBfoya  ifaitB,  a[^bdui^iebÊ1t»aili^ét^-4gifftéJ^' 
âieâinDbtsaiàBbq^titiàoMbdei  BanieveMtiq^e  «M  WT 
d'^nf^Btqnor  loli^  teçdfiiipiihèttes  pMpcrs  ,'bif  IVP;^;^ 

ayîdipdui&lÊtBrl^cBiâ  cespét^itcqÀ  tetM'^éflSéÉI^,^^^^^ 
këfiliKdqmS«Tiaqidh)â9ûdJ^oîî^  dètj^fiV'^j^Aï^ 
MenîariiDei^tiKlvèfe'çiiaple.  ttifift  t^i^ 
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i^i  ifvilî!-"'<'-  i>^  *^<l  ■•■*'  •  '^  "•'  •  '^.<''(i^^'  ol '1118  ;mDt 
yr^pirsi^vib^ .j'ai 'reçu  tos. lettres  dujipk-ei^xe^^Ad^ 
q^io^aff  Jie^qaetteS'tvous  acoùsw  bien  (bt^vëeri^lipil 
d^)n|â^piKea'dil:  ai  diimèis  passée  mais  mon:  >fle^te 
à^'ii^  0t'  iG  qtie  YQHd  aurez  depuis>reçae8>dQCj]Vl4idb 
Çolombî^9^9  quia  demeturë  lonfii-tenEpsiiSip  la''4B0irt 
^^qiysQ  des  ¥eals  contraires  ^  et  néctiimeiiis  ee^e^ilfi 
ii]^Q  es^.le  plusc sûr* et  le  plus  court,  carlffm^ç^difU 
fiçu^té  est  pOttf  les  vents  du  câtë  d!Âiiver8>  ^  etDQ^iky 
pif  ut  aller  le  plus  souvent  par  terre  à  caifset  dcEi  esaiVi^ 
Le^  EtatSjOnt  pris  leur  résolution.  .«'QeUeidf  Roi  ai 
doQHë  du  courage  aux  uns  et  retenu  lesiâutres^  poTM^i 
les.faû^ei  arrêter  à  notre  projet^  approuvé^ reiifif|')^>ab 
eux  tous,  sans  aueun  changemenl  qu^  puisseétredÉusd) 
di^jrupture.  Il  y  a  dëlibératîon  qu-on  ne  chan^eri»  lieot 
es,  {principaux  articles ,  et!  >&Hls  sonlt  ^tefnsésuqn'ona 
rpndpra ,  à  quoi  je  voisi  uiitchâcan)  disposé)  etieisîettfc) 
B^irneveldt  même,  sur  lequel  jet  jette  (  tfmjûut^nMeï) 
ym4^  pour  considérer  toutes  sesiaotioasstnE'eÀlaudoniirfl 
s^  grsmdeaiSSurMice,  que  je  n'en  £ti8^pI1S)!d^ldllpte^^; 
au^^i.  soy^s,  s'il  ^ous  {dâdt  y  hors:  dé tpente^ dejçe xiàté^ 
TA^  {le  ipt^aoei  iMaurioe  ausisi ,'  >  iqui  t  y  '  > prend  :  gaode  ttàr 
veiiW  sçyl0ii^|ia4[n^l|  it'tontM  itoitr  jBaintenant^otcej 


DU  pMSÏdbST  JBiifNlA.  ^ 

GOaseft }  et  jdge-Usa  «^'k|  ndèMx  j^rfi^Xi^e  éb'S 
pëKF4e9«e«te  affdirop  ^tiè  I»ftiM)^é99bcK^â9r{nè 

lui  pense  être  assez  puissiÉC>|«Nfi[<4<^f¥ê4(léfPj  Wt 

Majtniéaels  nbitraldéUout  ce  qu'on  fera  i^P.  <^'^^ 
Vous  vous  étonnez  par  vos  lettres  de  ce  que  je  n'ai 


terre  sur  le  sujet  des  lettres  de  M.  le  président  Ri- 
4^64ot9iô®'lrfiifj&ili0espfè»>>pai^iiWt^ 
l^c^te^^^ttodë  SapJkbge^é(;'/ti»U^l4>9lA:rêfi9e<â^ 
«Mte^i^Aontencrem  a^iar^parUnfoft  ttLiikSêim\^dê^ 
ctor/|fiDolre840DBQntyf<f»ilQar  jmaEtoiâr  ^it^iiHéité  ^rtf^ 

14l4osb&  MiaonffiâraJjamaÎB'qiiems^àttrié  iôtèifflW 
tWto^é^^ftagtoBbastov^dkdtprité'e^^^  6tf|' 

U  hik  fèralkder  ^letîqbe  cela  ^ne  ^étfviMt  è^l  ^, 
dirâ^cantoÊicBé  jiflBtDSEt'SHni^rveJite  cflit  Hië  tOfit  |^ 
ete4ep]ii89pé«jjd0gqBi^  JiiçiKfOflt'dit  «vmV'>»éÇT]^>léfii^ 
èsdbiBiiâ^teèuq(îaf>  falivfmafii»iiakmi>>  êméiHt^iSi^ 
t0iiki  fi^na^  «1  jooiflp  4»l6év'^^>si  ^Ue^iytOfii^^' 
sûft'npa^aBfeVaJfeffe,  ^hini  iétà\tÊ2iïSâeéV-ïmmé^' 
6acniiDlatsa;àBbc^HtriàaA&>dei  BanieveldttqÀe  ^M  WP 
d'^n^ietqmr  loiii^  teçiiétpihâtties  pi^pCtt  ,)yr'lVPJ<8i|l 

ayidifxfaiBtâtarlfGailiè  {JéèpéffiiioqÀ  letM'^éAlétki^;^^^^^^ 
k  kfikiK9qiBaemaqidl»i90tl  &VOiiseP^>  dè'^  j^ofif  e^  ]^H<t' 
Men0Uoei;tfat»è7e^iiiiple.  it0ArmveifxîÊàëmv&kù¥ 
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^ptp^^e^,49a-^cj[i;oU(r^  PKQi^'<ftt.'jil  6'y  attacbeva  plus 
yp|9^iprS'>,^iQ%.^46ii'^  trjJi  'qm  j^s  •  àiux  ^  toi»  smeiA 
^H^f  ^.^s^^bl^.q^'i)^  jD^iSOiit  de  ppd$eui>vl0  jugeart 
nécessaire  pour  la  §^f(e»të.de  l^lur  JgttM^^i'f^itîtteittifiBi 
qii'i}  vaq|,mifi|Aic  encore /en  çberdbetr  les  mo^ens^piérde 
Içj^pn^f  e  cUi,tO¥itirj:éQon€Uiable$ ,  cpni^îd^naiiteoiqniià 
yf[ju§.ête9^: Espagne,,  i^t  que  vous  trouverez,  ttnkf 
jG|iu^  aulapl  (k.^iMnpcrie.de.ce  c6l(^-)i^,  et  |du9<txDJ 
cçjçe  ^4^  raisons  d'Etat  pour  nous  d&ssuader  de  nfeiif 
aïiy,tf (^  qup  de  .rauU'e.  ly^      ■      .  j  .  ; .  ..vjti 

,  Ji'aypi^  FAM  m.  de  Préaux  d'aller  k  6rU9(elk»|)piui 
ôj^çf.^UDut^  fispérznc^  an  président  )&ichaf(i^.  id^ik 
tf^Y^^iiyiple.f  de  celle  d'un  an,  ni  de  «toute, antre 
p^loiji^alion ,  comme  aussi  pour  lui  repré^eater-tltt^ 
r^pus  dont  vous  m'écrivez  pour  faire  que4ej|  arcfai^ 
ducs  préviennent  le  retour  du  confess^uf  \  mais- les. 
Af^Iai^  y  ont  coQ|redit  jivec  tant  de  véhémence,  que 
îj^m'en  &viis  abstenu  ;  tout  Içur  est  auspeot,  et.oie 
peuvent  aouQrir  qu'avec  trop  grand  déplaisir,  que- 
l'autorité  du  Roi  devance  de  si  loin  celle  de  leur  maître* 
Pent-étreleur  conduite  n'a  pas  mérité.que  nous  ntaioM 
d^  ce  respect^  mais  d'autres  conaidérations  mener 
tiennent  ^  avec^k  désir  que  jla^  de  trouver  moins  de 
contradiction  \  car  en  y  procédant  ainsi ,  ila  feignenif 
bieq  souvent  de  vouloir  ce  qui  est  contre  leui:  diésîrwï 
Or  je  ne  laisse  pas  de  satisfaire, à  ce  que  vous jneï 
mandez  t  p^  les  leit^ea,  qi(e.^'éçri$ii  M*,  de  Seroy^^p 
Il  me  çemj^le  bien  epcorexjue  yoMS  le,  pourries  ^ûwll.v 
faire  à  Fendroit  de  Peckiua  9  Jequel  ^st  çréatuveT^tni 
pr^si^ent  Ricliar4o|t.  J'^ç^pèreq^e  nou^x^^fons  biefhr- 
t6t.  vera  eux  pour  1^  faire  moirmén^evictinésinmeiâM 
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j'ai  loiijoûTs  ^qn^tfde  fâ^iïttë^4etf«niëlto  i^t^^^-ftà 

Prejwx  eût  aussi  bfeài!Ktônp'sèWl]f)d«l* 
M.tle  Bernyct  les  JètfrerfottpJrèaàéé'^Wé'fëéHS^'fftl 
prdïâdeirt  Riéharddt  y  «tipplëértttt.  ^^  ' ^    ;î  »  •  ^ -^  •  ;^'^ 
'  Vous  TOQ^ttiandez  <ïti«e^  le  Hoi  af  été  iM  èjrfirféfit'  OB 
la  prolongation'  d€  k'it*Vé.^^Côiisîdêréi^V  3^ -^fet/s 
f^t ,  mevïsieûr ,  qu'il  étoit  du  tout  *  ihipds^lè^  '  96 
Fempéisher^  ei  q^'il  ft'étoit  pas  justteâuslii  d'en  fiflWi 
in&iance ,  attendu  que  le  temps  de  la  prëeédéA'itë 
trêve  étoit  coulé  inutilement  par  la  faute  dés  Etàte^J^ 
noD"  jpâTf  kxà\i0  ^Bës  "ardiidûcs .  '  I9bù^  edé^biïii  tbirtè Jbis 
siliivl  le^comtnanAetnerrt  de  Sa  Majesté  Jt^rVfut  yèhi!t'aâsf<è2 
à  fcsnipsi'H  n'y-â  rien  de  gâté  pouf  cèla^  lesïffiîrès'Ay 
furent  jamais  en  meilleur  état  qtfétte^  soht  Jrpi^^sëtfé 
en^ce  lîeûv  ainsi  le  surplus  dépend  d'Espagne  ' 'd'ofiic 
y^épfefé  toujours  bien,  et  néanmoins  avec  cjueïcjtië 
dé6ance  ^  pour  les  langages  que  leurs  prîndpaux'ittli' 
nistres  tiennent ,  etle  jugement  que  vous  en  faîtes;  Sft 
le»  archiducs  a  voient  assez  de  eburage ,  ils  fertiëHt 
ce  que  vous  inc  mandez ,  maïs  on  n'en  doit  pas  af- 
tendre  cetley*ésolution.  Rien  ne  sera  omis  pouf  piéi^' 
suader  leurs  ministres  ,  si  je  les  peux  approclfer/  Jç' 
nrivous  «avois  pas  prié  de  faire^  ddnriet'  lé  voyagé' 'îlî 
Bauquemare  ,  car  il  s^en  alloîl  en  FVanée ,  et  ne  poM 
nos  lettres  que  par  occasion;  je Ten  ai  bien  repris  : 
tuais  ^  il  ne  pduvoit  venîlr  à  temp^ ,  quelqtië  dilîgendé  ' 
qu'il  eût  faite  i  attendu  que  vos  lettres  «ont  du  kèi^' 
zième ,  et  la  trèfVd  ftt  condue  et  envoyée  le  vïrtgtr.; 
unième.  Vous  ne  lène  mkndez  ^s^priîcîséiÀént  Voîj^'* 
avis,  et  la  vôlontétlù  BjDi,  touchant  l*âtte'(q[ué  lès'Éîtâïs'' 
ont! wqiife-de  noi* jfthiV>«éttf&hdè  W^M'W/téf^ 


lOO  NEGOCIATIONS 

faites<-le ,  s'il  vous  pTait  ;  je  vous  en  ai  mandé  le  mien 
qui/ëst  t^ôiiilfe^à' vbtté  tensnre.  Je  n'ai  poitit  vu  le* 
gentiïhjbhliiïiëâë  Mu  le  prince  de  Condéy  quevQ«^iÉé 
mandez  être  j^rteui^  de  votre  lettre,  m^is  ette'a  téfié 
enVôyéè  par  la  voie  de  Calais  à  Flessingue,  plais'iîdl* 
te  suis , monsieur  ^  votre ,  jrtcJ  ■  P.^Jbanniw.»  '■!_ 
A  ÏÀ  toiye,  ce  quinzième  janvier  i6og*       ^  .  i«J'' 

■  ïH..'l7l. 

Lettre  de  M,  Jeannin  à  M.  h  duc  de  Sulfy-,  êàdU^fdéfi 

quinzième  de  jan\f ter  i6ogi  '- "mil'i 

lVfÔ5sii;uR,  les  Etats  ont  enfin ,  à  notre  très^insftalite 
poursuite  ,  pris  leur  résolution  conforme  à  iaotre'ptto^ 
jet ,  du  moins  avec  si  peu  de  changement ,  qu'^tlir 
ne  contient  rien  qui  prisse  être  cause  de  ruptiHë 
de  leur  côté.  Ils  ont  aussi  arrêté ,  par  délibératida 
générale ,  si  les  princes  avec  lesquels  ils  traitent  ne 
veulent  consentir  l'article  de  la  liberté,  tant  en  leurs 
noms  qu'au  nom  du  roi  d'Espagne ,  et  en  ]a  form^ 
qu'il  est  couché  jfar  icelui  projet ,  ou  bien  prétendra 
quelque  innovation  en  la  religion  ,  de  rompre  à  Tins* 
tant ,  et,  passé  le  temps  de  la  nouvelle  prolongatiotn 
qui  doit  durer  jusqu'au  quinzième  de  février  seule* 
•inent ,  de  n'en  plus  faire  d'autre ,  sinon  qu'on  soit 
entré  si  avant  au  traité ,  qu'on  puisse  juger  avee 
certitude  que  la  conclusion  s'ensuivra.  Ils  soni'  à 
présent  tous  fort  unis  et  en  bonne  intelligence ,  sott 
qu'ils  aient  cette  trêve ,  ou  qu'ils  soient  contraintt 
de  rentrer  en  guerre.  Si  on  demeure  d'accord  de 
quitter  les  confiscations ,  j'en  ai  fait  mettre  exprei*- 
sément  un  article  en  faveur  de  M.  le  prince  d'Espî-  • 
noy,  dont  je  vous  peux  assurer  que  je  serai  bon  solli^- 


/ 


f 
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M>^ 


in.  .,1      .  ..     .  Ï>U   PRESIDENT   J£A|NNIN.      .  lOI 

nous  auiHons  jf>erdplç;teippsi.  %  ç^^t.jv^^  (^l^^;lJcj)n|^• 
dtt4tQJd^  Rpi.eu  ce^qui  s'e^t  p^s^jé^a;^!;^  acçp.^^^ 
gnée.de^'tant  de  candç^nr  et  de  py jideijçie,  ^  c^iiç  S^ 
Rlajesté  en^sem  laujowislc^n^ie.pî^Ktout ,  .qup^  !jy*i5\eii 
avieime.  PourVnoi ,  quelques  bruits  qu'on  fasse  cou- 
KHr.^^ilmtenlioiii  du  roi  d'Espagne, J'en  espère  mieux ^ 
et  me  semble  que  fes  archiducs  ne  se  fussent  engagés 
si  avant  sans  en  avoir  quelque  assurance. 
'.tllfpi^atlMen  ôt£e  que  ledit  sieuiKRoj  a  quelquefois 
e^p4rë{eeLt6  trêve  à  meilleur  marché:  mais  l^s  archi- 
QMC&,,  qui.  savoieat  certainement  ,1e  contraire,  et 
Q^iettx.  depuis  quelques  jours  que  jamais ,  Ten  anronc 
pu  avertir  pour  lui  ôter  cette  fausse  opinion ,  et  per»^ 
SM^der  de  prendre  le  conseil  qui  semble  être  néces- 
saire s'il  veut  sortir  de  cette  guerre.  Je  me  peux  trom- 
p^^  en  ces  conjectures ,  et  en  faut  attendre  l'événe- 
ment que  nous  verrons  bientôt  -,  car  messieurs  des 
Etats  désirent,  que  nous  allions  conférer  avec  les  d^- 
f^tés  des  archiducs  pour  savoir  leur  dernier  mÀt  si^ 
lek3. principaux  articles,  et  ea  être . assurés  par  nous 
AVanAqu^  d'envoyer  leuçs  députés/ Nous  en  avocb 
4of\t  i^  l'archiduc ,  messieurs  d'Angleterre  et  nous, 
luî  (  ;dorm(int  avis  que.  nous  nous  acheminerons  à 
levers,  aussitôt  qu^  nous  aurons  reçu  sa  réponse, 
I^OiUf  conférer  sur  ce  sujet  avec  ses  députés.  C'est 
})état  auquel .  fjont  les  aSaipes  en  ce  lieu ,  dont  ije 
désire  le  succès  avi^si  heureux  que  je  suis  affectionné 
k  yoxx$  reqdif e^rèfirhvimble  .service ,  comme  étant  ^ 
jnpnsieur  r  voti:é ,  e^c^ .  P..  Jean;njn. 

A  La  Haye,  ce  quinzième  janvier  i6og. 


Lettre  ^crite  à, rqjfchiduc parante f sieurs  lef  amlf(f^sa4^i^ 
de  France  et  d'AngùterrCf,  ^4(f  jp^r  }S  janyierj,\6og. 

Monseigneur,  les  Etats-Généraux  ont  enfin  ^  à  notre 
trt$-l»i«Mtttilè  'ik)Utid(iitëv  étàpt^  plasieui^  Ibi^éurs 
iBi  !  ififikiubë^ ' y  priS'  t^ësoluiidn  9tf r  le  projet  W-% 
tH*!^,  dc^joof^ie  afVoit  été  donnée  à  Vf:  le  présidiéttt 
lliolrai^èotàtanieOn  dépari  de  ce  lied,  ixous^  rs^ilht 
fttfl  entendit  jet  donné  par  ébrit,  avee  prière  ^'ib^t 
^aitisi  qifils  nous  ont  éelaircis  de  leur  intentioh  piàlT 
•pftTVenÎY  à  la  condnsion  finale  de  oe  traité ,  qné trdiis 
en  TOffliôns  laîre  afatant  à  Tendroit  de  votre  altëè^ , 
et  nous  instruire  par  conférence  arve^  ses  députée  icU 
là4siè|^ne,  afin  qu'eux  étant  après  informés  et  asstrrés 
^ar  noms ,  ils  commettent  au  même  temps  des  députés 
^{W)ur  se  trouver  au  lieu  dont  on  conviendra,  et  par 
éjé moyen  finir  ce  traité.  Nons  envoyons  à  cette  occa-<- 
rion  oe  courrier  exprès  avec  nos  lettres  pour  lui  en 
donner  avis,  et  que  nous  partirons  pour  aller  à  An-* 
verë  aussitôt  que  nous  aurons  reçu  sa  réponse ,'  dësi- 
Tèut  d^  trouver  ses  députés  pour  conférer  avec  eux 
sruf  ce  sujet ,  ce  que  nous  supplions  très-humblement 
votre  altesse  être  fait  sans  aucune  remise  ni  longueur, 
afin  que  nous  puissions  mettre  bientôt  une  heureuse 
•fin  à  cette  affaire,  qu'il  lui  plaise  nous  mander  son  in* 
téntion  au  plus  tôt  pour  ne  plus  perdre  le  temps:  Ce- 
pendant nous  prions  Dieu,  monseigneur ,  qu'il  donne 
à  votre  altesse,  en  très-parfaite  santé ,  très-heureuse 
et  longue  vie. 

De  La  Haye  ^  ce  quinzième  janvier  1Ç09. 

Vos ,  etc.  P.  JEANiaw ,  Russy  ,''Ri.  Spencer  , 

"  ■   '■  RoDÔLPÉE  Wr^aoD. 


DU  PhiB^fmin%.imMimy.  4o3 


-jpei^^JoAg;uejir,e*  dM^culté  ;  piWrelk^^^fcitgUftqf'ii 
^p^  ayj^  .vous  n'y  trouverez  rien  qui ,pf^6e  e^f>â- 
j^çf  b^^qoQclusiqn  4a  traité  qui  nous  a  ^9^14^  de 
jPÇ^ie^  d&ficheriet  Or,  iU nous  ont  pn4  <  tojil^  MSi 
^fpç  nous  ayons  appris  leur  résoluttou  ^  de  sài^ 
j^vissi  ç^Ue  4e  son  âltesso  ^  el  à  jcel  effat  d^eip^  vmi^\r 
cçAférexay^  les  députés  qa'illui  ph^ra  cot^u^ttr^. 
,  ,^*çfiif  ,}a  jaisQU  pourquoi  nous  lui  envoyons  ce  ^eaa«H^r 
^.çxp^tpcfur  lui  6n  donner  avjs  ^  et  que  nous  parM- 
^  f pas, pour  aller  à  Anvers  aussitôt  qu'il  nous  auraa^ 
,  porté  la  réponse  de  son  altesse ,  en  «espérance  d|y 
trouver  messieurs  les  députés  pour  conférer  aveeeipc 
sux  ce  sujet;  car  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  instruits 
de*  son  intention  et  résolution ,  du  moins  sur  les  pciû- 
cipux  articles,  les  Etats  nous  ont  dit  qu'ils  n'enten- 
dent envogrer  leurs  députés  pour  traiter ,  m  mâoie 
cpnvenir  du  lieu  et  jour.  Je  vous  supplie  donc  bÀen 
jlkumblement  vouloir  faire  expédier  au  plus  tôt  ce  pç^- 
Ipùr,  afin  que  nous  puissions  achever  cette  affaire 
avant  l'expiration  de  la  trêve ,  du  moins  Tavancer  ))n 
.sorte  qu'on  puisse  juger  avec  certitude  que  la  conclu- 
sion s'en  ensuivra.  Je  me  promets ,  si  nous  employons 
^  le  temps  sans  remise  et  avec  aflection ,  que  l'i^suiS  isn 
sera  heureuse.  On  fait  courir  des  bruits ,  et  vouapous 
Tavez  écrit ,  qu'aucuns  ont  fait  espérer  ep  Espace  la 
trêve  simple  ;  mais  croyez,  monsieur,  que  c'est  chose 
si  éloignée  dC;  l'intention  des  Etats ,  qu'il  est  du  tout 


i    .1' 


avez  et  "    " 


nojas ^^ . jÇpqJ^jjL^ jTpi^f  .par  §0^; CMPanandemeiit i^ »dt>jë>^ 
sais  bipn  ajLie,]|\oi^s  jdppi^rpivs  ^jôtàtsim^iAlessé  dë^'^^ 
louer  de  notj]Ç€| .  c^pa^jalta.  .f's^iamfili)  mémei  opilîôW  ^^ 
de\mp^sjeurs  d'ApgjLefcçrjre;-j!w  éflristeacbré  JpMi^^llë  * 
Berny  çofir  a^oi^s,  €;Çk  coi45^rer,|  etr/tooô  biis^^"^*?^^ 
himblement  les  z^ins,   compte  étants  ^ib^kMf^^^ 

votre,  etc.'.    .  ...  :•      ;P/.jBAN]jaiïJfA">Vi>  «".i 

A  La  Raye  ^  ce  |i,^  ;  ..  t  i  'iv»n)')f 


.1-:]V»/ 


£e«^^^e  .^^  ^Jefiniun  à  M.  de  Berny,  dudit  jcïtr'^fuM*' 

zîèmç  janvier.  i6og,  ,   .   i  -  »  * 


-1:1 


^çifsiÏEXJji ,  nous  écrivons,  messieurs  d'Angleterre  '  ' 
et  nqus,  à  W)fl  aljtesse  ,  et  moi  en  particulier  à  M.  !è 
président.  Richardotv pour  les  avertir  que  les  Etats  ' 
ont  pris  leur  résolution,  qui  ne  contient  rien  qui  '! 
puiç^^  ^ti^p  cause  de  rupture  ,et  que  nons  attenddnst 'i' 
seu^ç^r^epjt.le  retour  du  porteur,  et  la  réponse  à  ti<^"/^ 
lettif^i;  pour  partir  aussijbôt ,  et.npus  en  allet  k  Anvet^^*  "^ 
où  fl busj^pppUons  son  altesse  envoyer  ses  députësf  ,'^  ' 
afii}^  que  j^pus  puissiç^s  con£érer  avec  eux,  et  àp^"'" 
preud^r^.son  dernier  mot  sur  les  principaux  articles*,''^'* 
saas,qupi  leS;  EUtp»  disent  ne  vpuloiP'envoyTerletifs"" 
dépijyt^ y  craint^.dfi ^'a^^mbler encoreenvàin ,  a;^dnt''''' 
fern^çfljÇLÇfc^  fjésqiu  4'^  ^QStirûàioe  ooiq),  !Sans«oùflril:*'''*i 


tr^e^..aiffèsilequôU'4êà^^  tio^ëlitifôn^^jpoïnr 

de  jft  iprfttengéD  >i  sè^ge  \dm^  ^«itf  bà^fe  'ëritf  émvanf^^ 
en  ieîîi^uqpiié  IbA^pirissè^  jtîgèr^  a>féc  cért5tl5cfe  cple  la 
coj|(^sioaoi^ehiienMft#rî(j^*î'éitimë  4^6  l^k  Étais ^ne 
fer^§Qt)^U€illke{)diffi(^uil!é  d'envoyer  lëTÎiti^s'ifepiti'és  a'*! 
A9i>^fi$(^(;in)âmejlarsqtte'  noins  les  âViôtlirbrrs  quHl'sera  , 
teinp^id^lâfairei  Je  vous  snppKd  ^e^dîrè  à^RÏ^ie 
président, Bickicdot  qu'il*  ne  S^aftendé^oitit  ' J<  Xp^'^\ 
verti^rede  la  trêve  simple,  et ,  si  iqùelquHih'  ïa  met 
en  avant ,  qnoii les  trompe,  et  que  les  Etats  om  una- 
nimement résolu  d^  tf entendre  ai.  àucHine  autre  ou- 
verture qu'à  celle  de  notre  projet. 

Le  Roi  d^sireroit  aussi  que  lès  archiducs  viulùèsèàV 
dès  maintenant  conclure  ce  traité  avec  nous,  tant  en 
leurs  noms  qu'au  nom  du  roi  d'Espagne  ,  duquel  ils 
ont  ]j|anne ,  prpcuraticm  ',  sans  attendre  )e  retîtiFou 
confesfseur ,  poai*  la  crainte  que  Sa  Majesté  â  qu'ÎÏ^Hë  ^^ 
rapporte  pas  l>oiuie  réponse;  eptimant  atlisfei''^iîs?^^f 
pourront  s'en  excuaer  envers  le  roi  dTKspagrfe  i  ^Ice^^ 
qu^,  j^ou&  IfBS  awions  pressés  de  conclure ,  sinMï  c^lf"*^! 
lesj^t^t^  vouloient  rompre  sans>remise ,  attendir^tfcln^^^' 
excufç  et^  appcQuve  toujours  plus  volontiers  Ce  qtii\^ 
est  fait  qu'on  ne  donne  permission  de  le  feiré.  3fe/,*^^ 
désirois  d'ei^voyer  encore  M.  de  Préaux  poui'fàîré^^  ^' 
cet  office  avç<?  voua;  mais  les  Anglais  y  ayant  coiilrëi'^^^J 
dit  ayeç  v41iémence  ,.  je  m'eil  suis  absfîelîti  pôWlhè^'^^^ 
leur  donner  ajucu»  ombrage.-  Vous  traiterez  ;  bit  Vwél'  '^^ 
plaît,,  if^y^  le4it  ^ws  président  seul  d^  ce  dfèiiliéï' ^  ' ^ 


pQiphi  et  saapr. lie:^dmmunw|pjbefl  à.j^^  maitfi il 

.^4^gl^terr(^.)afrépOQ3e'de sonaliesier^  et  qu'elle  soit 
.proB^p^Q^  afia <[ueiahf  u$.  ne  perdicma  plus  Je  teaiils.  ' 
.f^yp^  à.oet  efiet  un  laquais  pour  la  rti|>porteiP.%fÂ 
r^\^e  q%  le  oeuf  lier  PicauH  doit  passer  eaFfA)»W. 
■  J!y  eqsae.  bien  :  envoyé  quelque  autre,  mais'  n^nt 
«la^siioa  que  4e  rapporter  de&  lettres ,  et  de  vetm  pttr 
çf u,.up  autre  nî'eât  pas  fait  plus  de  diligence.  levons 
./sfippUe  encore  bien  bumblement ,  et  de  tont^m^ 
j  :9^eo|tipn,  dctle  faire  dépécher  tôt,  afin  que  nous^^Ojr^^s 
plu3  tdt  vers  VOUS)  et  que  j'aie  Thonneur  de  yoîis 
voir,  et  de  vous  dire  moirméme  que  je  sm$,iÔoft* 
^ieuv,  voire, etc.         .  P.  Jeamuin.  !,iiJ 

A  La  Haye,  ce  quinzième  janvier  1609.  uin 

Lettre  -du  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  de  Russjr ,  du  diji^ 

neuvième  janvier  i6og. 

MssfliEUtis  Jeannin  et  de  Russy,  vos  lettres  du 
premier  et  quatrième  de  ce  mois ,  que  j'ai  reçues  le 
quinzième  ,  m'ont  contenté,  pour  avoir  su  par  icelles 
que  les  sieurs  les  États  en  général ,  et  mon  cousin  le 
prince  Maurice,  et  le  sieur  Barneveldt  en  particuljler, 
avec  les  principaux  du  pays,  sont  bien  disposés  et 
résolus  de  ne  traiter,  si  l'article  qui  concerne  leftr 
liberté  ne  leur  est  accordé  ^  au  nom  du  roi  d'Espagne 
comme  des  archiducs ,  en  la  forme  qui  leur  a  été  pro- 
posée et  promise  sans  aucunement  s'en  départir  g  Cja^ ' 
il  importe  grandement  à  la  réputation  et  sûreté  de 
leur  république  qu'ils  ne  varient  en  ce  point,  sur 
Iqquel  seul  ils  ont  fondé  la    première  délibération 
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Çl^j^  l>y^ir3,iquç  p(^r  JusjUfier  la  goi^rrequ^^iift 

5»  .I^MYjP^n''^t^rai  4onç  queje.iie  puis  être  d'airi$( 
ç|i^'4^(fiçm>ncffpt  ^  (^  point  ^,  pour  eotendre  miwu<td« 
^^t  ibiOiy^^t^ye. simple  qu'aucuns «laetteiit.  en. bvwt^. 
^  4^pc^dt^  bienaÂse  de  savpir  que  les  députas rdi» 
f f^  j^,  )^  Grapd^Bretagae  improuvent  aussi  CQilim^ 
i^j^sj^dit;^  ouyerture^  et  vous  en  aient  fait;  lea  d:!^ 
çj|in^)tiw?  qpe  vous  m'avez  présentées.  .  >  ;.!»»« 
,.JO»I(>^^n^bas^deur  m'a  écrit  que  le  comte  de  SaUs?^ 
bfji^.^ui  a  tenu  pareil  langage,  et  qu'il  s'est  plaÎQktà 
Jlji^^e  la,  lettre  écrite  par  le  présidentRichardot  sur  Cj^ 
^)]^ty  l!attril)uantà  pur  artifice.  U  lui  a  dit  aussi  qo^ 
çe  .  d9;i.  Fernando  Giron ,  naguères  passé,  en  Ajng^ 
fprjc^4^  la  part  du  roi  d'Espagne  et  desdits  archiducs^ 
p,'^i^  4  parlé  à  son  maître  ^  ni  à  ce\ix  de  son  conseil., 
xça^s  l^  avoit  seulement  remercî4^  des  bons  offices 
qiv'ils  ont  faits  envers  lesdits  sieurs  les  Etats  pour  les 
porter,  J^  la  paix^  et  toutefois  Ton.  m'a  écrit  le  con/> 
Xç^ve  d'Espagne  et  d'ailleurs,  à  savoir  que  ledit  .iH>i 
dfi  la  Qrande-Bretagne  a  fait  proposer  laditei.trèyjB 
l^ple  fans  parler  .de  liberté  ^  çt  je  sais  ,que.  depuis 
cela  les  conseillers  et  ministres  d'Espagne  ont  déolané 

• 

^tpv^U^  partout ,  comme  ils  continuent  encore,. "que 
ledit  Roi  ne  passera  jamais  ledit  articleiiJt^  >itaôn^ 
appris  qi^  don  Pedro  de  Tolède  ,qui.  e^t  ici,,, lequel 
je  n'ai  vu  ni^içu  npuvellcs  de  iuij.depïupl.U^i«fty.mr 
Jfert.dir^.p^r  le  joiio^Pp  qH^i ,^e  flft^o^lî|tJis  ^i:^>>w«r 
ladite  trêve  simple,  doit  passer  en  Flandre  exprès 


BU  «RÉSIDENT  JEANNIN;  IOQ 

pour  empêcher  que  tés  '  àrcîiuf  âcs  obligent  ledit  roi 

les<iitd  )£)g^iiQls  Ç&tÈt  téttlè^  lidés^Hlibëë^iihr'^Vi-Ar' 
Itfihoclte  qu'iilt  ie^lkèeût  ^dè  'Idui^ëaft^âe cfèk^é^ik^ 
ditse  ^iiverâiiiété',^  et#àit«r'À<^  lé^dH^'EiàHs^,  ^i!k^ 
ont  toujours  appelés  rebelles,   en  qiiàfité'W'g^ifrf 
librei;  ©est  pttUWfaol  J'ai  qo^<Sfudbîè  è8thrfe'4ûé*)es 
arobîdacs  fefroiënt  plaisir  knti  alitres'  dé  'Mhëhiit'  \ië 
sâutvdàd-à'présetetv  et  y  eiigaget  le  notai  îMdîtRWi 
€(UilPÉ  'S^8  propres  défenses  et  dédaràtîobsV'Of,  J%1 
Voulurfeire -sonder  sur.cela  ladîspesitidiï  et^intémiliUl 
cteii'archtduû 'par  le  président  RidifarcTôt;  eif^ftaflàM 
audit  archiduc  même ,  j^kî  reconnu  qùe^  ledit  pi^ékiflënt 
sei'ifeîsseroit  aller  à  cela  plus  facifement-qàé'^Son 
maître  ^  ^ui  porte  tant  de  aspect  audit  tiA  d'Espa^Wil 
qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  ne  lùî  iâéplait'e'èu 
cela  non  plus  qu'en  autre  chose  ^  mais  toutefois  le  pif^ 
aident  Richarde  t  a  déclaré  que ,  si  leur  confesséiir  lïè 
lui  apporte  des  défenses  plus  expresses  d'èngagèt^  Ife 
liom  dudit  Roi  que  n'ont  été  celles  que  ledit  arbhidi^ 
avoit  reçues  jusqu'alors ,  qu'il  sera  d'avis  qu^il  pàsi^fe 
outre  et  serre  le  marché  ;  car  il  avoue  qu'il  ffetà  tesëit^ 
vice  dudit  Roi  en  ce  faisant ,  et  que  l'on  lui  en  ^Mii^ 
avec  le  temps,  plus  de  gré  qu'il  n'en  Sera  blâmé  et  *ré- 
pris  du  commencement  ;  mais  il  faîtt  que  noîis  cdtf- 
ndidérions  si  les  Etats  peuvent  traiter  sûrement  en  éëtie 
forme;     ■  *  ' 

'^  il^ouS'  âfvons  vu  les  pouvoirs  que  ledit  roi  d'EspagWe 
a  ci^eVakit  envoyés  auxdits  archiducs  pour  tràitet'éÂa 
!80|i  hoib.  Il  fauti  juger  s'ils  sonf:  suffisans  pour  y^A- 
*ineiit'  obU^  1è(Û^  Roi  comme  il  convient  ;  cài*  vous 
'savez^Hjiie  ypar  lësdits  pouvoirs  ^e  noù^aVôilà  tttéj' 


tr^t^  f  tant  e»nbtière<dGtt)digiéhî4t^4d0itbUI%  êllli'^ 

pkis  r>eineBdl*e:iid|pè)  la  dédia»rMk)A:  dê^ilAlke  liberté 

deittf ure  nùHe^et  n»  piaîso^  {»'ëjiKl.teier:à^8ëê'dr^fil^* 

Il  i^U  vrai  i^uié  c^esfc  ntie  clause  QidïftâfYe;  et  uw  ^Mp»^^ 

supposition  eticoattiqueiice  néi^cteidite,  d^atilânt  ^^^^ 

la  isea^  dxduÀiaii  et  rnptpre  dôa  traités  qti^  Vod»]^^  ' 

tend  &irés  arninle  et  dët#uit entiërebènt  tôûf  eè^fUi ^ 

au^t  ipé  afopaiavant  projeté  et  dëdarë  en*  Wtii*d1^^ 

ceux^  .et  deménreût  totttea  choses  en  Tétât  et  ^ë^ii 

terme^ot^  elles  étoient  auparavant  ;  mais  j'ai  ùtfi  ^tlè^^ 

Ton  i(iOmmeBce  à- (Kre ^  et  m'en  a-t-on  déjà  f»it  ptcH^' 

par  le  Pape-^  -que  le(Ut  roi  d-Espa^ne  veut  faire  ini^- 

tstnce  du  point  de  la  p^igîon^  aussi bie^  paf  ledit  t^â{(^^ 

de  irève  qu'il  a  ei^levaot  fait  quand  il  a  été  qûeàtlérÉ  * 

de  la  paix  >  exprès  pour  avoir  ce  sujet  de  fompre'/J^i^ 

fak répondre  au  Pape  n^étre  raisonnable  de  parlerdu^  ( 

fait  de  la  religion  >  attendu  que  Ton  ne  prétend  faiW^ 

qu^une  trêve.  Et  quand  on  a  reparti  qu'il  étoit  au^i 

peu  raisonnable  de  passer  celui  de  la  liberté  pat  ladd^  ^ 

trèVf  9  j'ai  soutenu  que  cette  difficulté  avoit^té  vidd^ô 

dès  le  dommfencement  par  les  offres  et  proniesses  fait^  i 

par  lesdits  archiducs  9  tant  en  leur  nom  que  dudit  rofi  ' 

d-Ëspagne  ^  à  savoir  de  faire  ladhe  trêve  avec  lesdité-»! 

Etats,  comme  avec  gens  libres  sm*  lesqtré^  il^^^v 

|>r^tendent  rien,  et  qu'en  suite  de  jceipr«miërajc(30l^q 

Y4>n  avoit  depuis  traité  ladite  trêve ,  sans  faire  W  ëûs^^i 

dite  difficulté  ;  qu'à  présent  il  étoit  hors  de  saâ^on  ^^^ 

la  remuer,  si  onavoitem^e  de  faire  eèSserJâ'gttiert^^* 

wait  Pays^-Bas^'ël  affermir  la  paix  publique  dé  là  €l#é^'>' 

tienté.  Or  j'estime  que  lesdits  Etats  ne  doiv^f  fai^<>  ' 

^ffieidté  0utN)v  «i  lesdiisiBn;faidad>sWiienr'>v&fcir'fr  ' 
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pouvoir  dudit  yoi  d'E^pcigOief,  de  j(b*2Mieciei|«  vci^iù  d%^ 
celui  ai^inangi  4u4itiRoi«<}Qmtn6!àiii]|ei]v^livec  prcH 
me^^.da. j!t«rair  la jratific&tioni  dwpJtJUiïjd&Qs  iM; 
tei^p^  i  qni  sera  coay^nuj,  qu'il  j  faut  ipreûdreL  le  plus 
coudTfqujê  l;  pu  >pQttrra  ;.  mais  Je  désiF^:»îs>i9Ue  lesditë/ 
accWducs  /9?obligeaa9eat  et  uuisfi^nt  dès  à  prëtoati^ià 
faute  de  repjréseuter  ladite  ratificaitian  dftus  le  susdit 
tempsyy  ftyec  i^s  deux  drois  de  maintenir  et  fairre-i^b^' 
serves:  lei:Ut .  accord  contre  ceux  qui  iroient  an  4càûh 
traiire }  car  sans  cette  clause- il  me  semble  que  lesdits 
Elat^  ne  peuvent  avoir  sûretë  même  au  commeroè'' 
d'Espagne  ni  aux  autres  pays  dépendant  dudit  Roi  4  ' 
mais  je  doute  q|ie  les  archiducs  veuillent  passer  si  • 
avaut.  J'en  ai  £ut  parler  ici  à  leur  ambassadeur,  qui 
en  fait  grande  difficulté ,  disant  toujours  qu'il  esp^' 
que  ses  maîtres  seront  délivrés  de  cette  peine  ]^'  * 
l'autorité  et  pouvoir  que  leur  rapportera  ledit  confeèH^^^ 
seur. qu'ils  attendent  à  la  fin  de  ce  mois.  <  »<  ' 

Or  je  prévois  et  craius  que  lesdits  Espagnols  et  aivj 
chiducs  s'accordent  encore  mieux  ensen£ble  à  prolou^l 
ger  ces  négociations ,  et  entretenir  d'espérance  et  dé^  ^ 
paroles  les  Etats«  qu'à  conclure  et  terminer  lesalSaires^  ^ 
car  j'ai  divers  avis  et  conjectures  qui  me  donnent  siP' 
jet  de  concevoir  cette  opinion ,  encore  que  nous 
voyjioiis  que  jledit  xoi  d'Espagne  n'a  argent  ni  forces  '- 
prêtes  pour  iairek  guerre  cette. année  ;  mais  comme' i 
lui,0(  les  eiei^  n'ont  jusqu'à  présent  véritablement 
buté  qu'il  circonvenir  les  Etats  et  à  les  diviser,  j'es^^'- 
time  qu'ils  .n^  cbangeront  de  dessein  que  par  pare  né-^  •  * 
cessité  et  force ;), car  tout  le  conseil  dudit  Roi  vise  4  • 
cela  II  et  ^epoklAeyqir'il  se  soucia  £Dït  peu  du  repos  e^^ 
coateatement  idesdits  archiducs.,  lesquels: 


J^WtaN^fl^  dTaitomip  isinîIbnÈfBMi 

iSa^i^fBMi^J^^^  qui:^»4Arafl|C«itt^}a(jctineIiiH«ts'ti 
l^Uif 3^/ç^^^  ^t  £st»a^ûls  0|>t<|iielqiipiwhMititii^ 
l^ifu  ^j^-rn   .  ^<r:::7^: .  =■:'■  •'*   "'Mov  tnr.vtns  lo*' 

f  -f  J^e^^  9r^i4«c(i  in'onldetao«tirea\|zfaitirèqtië 
Jf^Q|[r<{|lDb«^  4e'  vous  tammoiidèi^jd^  plrtipqsMrà 

fe\KtweyMPQ;P<H>y<^^protongatièiïjii8qttWx^ 
^Iji^iTjCtKif^sseW'?  mais  je  m'en  Jilîs^€iiciisévbtMiâf>itfe 
'P^i^  g|a'^MiiiaiiliâtaffeetioiinaBtlefr6^ 
tneat  desdits  sirohîduos  comttieje  fbis^ijedictjpouteita 
appvouirer  ladite  prolongation  y  d^fotHitrqnq  de  aleaiile 
xnogr^ntd'aVwcer  ladtte  tpèi^  qii'ili&iHiontrôieiityiéfi^ 
nerifpAlfsi^jqu^  le  conseild'fispagne  nerv3ëtitqae  gagfaêt' 
J^{tfmps,pour  enfin  la  renyenie9(àl6nrydésa^aiitti|gfB« 
Sî.<dpQC.vou6  êtes  recherches  par* dftlâDiis<^(i^9e(akt 
4)iGSiee  y  Aon  seulement  je  suis  d^afvds  ({iie^wuiitvotis  en 
fi|ccu6Î0i&  y  Biais  que  vousi  en  dissuadiez  leidilsd^talin 
si  l€)8d&ts<avchiduds  refuse»^  de  bMllearoljantecttiMUir) 
f^r  lequel  ils  promettrai  de  trartenlElTec  les^k^iEiitB) 
ft^nt  <m  leur  noiii<  que  dudifcf voi>  d'£spagiie  ^^aomtÉte 
am^  (geDs<  Ubtes^  sur  l^squeb  >  îteijLa  tptëtsndenlB  limi'^ 
auKVaat'mtmprojet.  *»  *  n^y  ■  ^  ;bfl^>J^V^  '>(  aifiin 
m  Je  ne  suis'pae  dWisainsiiCfuÊF'iiiiiiiiIienkFéprMoai 
aMbitlea'défMilës'  d'Angleten^ie^  d'adleriUmtftN^VRlesr  i«r^ 
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être  eafase  de  iioii»tt«#ikil^]fti^ptlire)^ 

iiëmâadlen«l  obtenkk  iltelânriiâoâf  dë^ditt' k»MèiiKk 
fidr sànstret  èb  li^iHiifot«ae  /  d«Wnt  ^  \loââ'  lài^ Mit 
ip^caoiènbdëMgi)é»  vcfH  eut  v^  qaé làfli^e  ëèdisIÂtilk 
d'aniaulsoitdaVsiitagie  iJléttgëét*'  Kfetf  4foi^èttit4I^}édir 

ter  suivant  votre  projet^  et,  partant,  prêts -S'^dë^ 
pfM|ktn'jatf>fidli9;ltrotBiTW  IcMM-^gmis  â^ilètf  ^'^skn 

alKJiidiiôa^iiepEi^ëobrmt  4fB!e{à^v^w>mi9'6éWÎ'^ 
«èrokilfilsldmsBret  6^bofi«r  flttssî^ttt*i«é^ 
<{ii'dtt0  ne  'MiihBfitfni!  Ha  pewént*  traité»  '  0MS  «  ta  ëéi^àl^ 
ination]dffda4Uetdiéoi|ara«kia  en  lai  fùtme  <foSt\eiitié(M 
offerte  etpr9nki8e.>M)ais^«ii'eaadeifttptutê5'  M>tt)/^ti^ 
^agèKràianoimefanittoiroposhiow  m  assemblée  Vft(tyîi4l 
Galaîsi  ni]  aîlleiiiist  ;>  qiiq  je  ^  À^en  ^  sois  préafeblemcM:. 
amifti^etAéivouâ  aie  Êdt  savoir  me^-volontës^car^teb 
choses^(>a8iDéeàdonaeintargum€iit de  procéder  ei^prik 
en  eeaaffidces  av|BC  phib  de  eircettspeôtion  et  reté«fè(è 
qiicifbifiiit  cîr^èvanti  je  dis'en  cais  de  rupture,'^! 
nrfàBntainsjIefttôiidb  tèujonrs  que  les  Etats  sacbeni  et 
cmîehtic^^  ieelle  anrenanl  paria  £iate  de  leurs  adf 
vecsaÎDeç  y jiQL in^leb  abandonnerai  point,  ainsi  que ^ je 
voua  anreémuaai^éi^me»  pi  éeëdentes  kur  dédafW) 
mais  je  n  entends  pas  kur  bailler ',*'isn  cas  qu'iia  s^o^ 
coiKleii|tvrfe>dé(daratiqnjsciriJaieontinufttion'  de  léiir 
s#«i  Y^rayioWiaprèsib  trèMetqalds  .VausLjanl  de^ 

T.    l5;  8 
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car  c'est  chose  qui  leur  est  inutjle»  et  qui.{M>iu:roit 
néanmoins  pui^e  à  mes  afifairea.  Je  sais  ce  que  je  dois 
croire  de  cela ,  ejt  qu'ils  doivent  au$si  attendra  ^t  se 
promettre  de  moi  en  ç^s  semblable.  Quand  je  leur  ai 
donne  conseil  de  se  contenter  de  la  déclaratioa  i9us« 
dite  desdits  archiducs,  je  Faif^U  avec  la  préyçyance 
de  Tavenir  comme  avec  la  considëraticiu  du.{M[4^t« 
Qu'ils  se  confient  donc  en  mpn  amitié  çt  e^  ^*e;i(pé- 
rience  que  j'ai  des  choses  du  monde  ^  cpm^Q,^  la 
cojnnoissançe  que  j'ai  combien  il  importe  au  .puÙic , 
et  particulièrement  à  ma  couronne  ^  qu'^$  jouissient 
long-temps  et  particulièrement  des  effets  de  ladite 
souveraineté ,  et  sachent  que ,  quand  j'ai  désiré  qu'ils 
acquissent  ce  titre  par  l'aveu  de  leursdits  adversaires , 
ce  n'a  été  pour  le  nom  seulement ,  ni  pour  coutenter 
les  autres ,  ou  leur  faire  plaisir ,  comme  aucuns  d'eux 
ont  soupçonné  sans  raison  et  fondement ,  mais  pour 
assurer  leur  Etat,  et  plus  facilement  établir  et  affer* 
mir  le  gouvernement  d'icelui  pour  jamais ,  ainsi  que 
vous  leur  direz.  Je  prie  Dieu ,  messieurs  Jeannin  et  de 
Russy,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Ecrit  à  Paris ,  le  dix-neuvième  jour  de  janvier  1609. 

Henry. 
Et  plus  bas ,  Bbulart. 

Lettre  de  M.  de  ViUerqjr  à  M,  Jeannin,  dudit  jour 

dix-neuvième  janvier  i6og. 

Monsieur  ,  le  Roi  vous  a  écrit  et  à  présent  vous 
confirme  encore  bien  clairement  son  intention  sur  le 
rejet  de  la  trêve  simple^  de  laquelle  il  ne  faut  point 
douter  que  le  roi  d'Ânglçterre  n'ait  donné  quelque 
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espérance ,  quoi  que  disent  |iar  d^à  ses  gens ,  et  que 
le  grahdtrësôriei'aif  ditàM.  dé  La  Bbderie  ;  mais  j'ai 
bien  opinion  qti'il  croyôît  que  n6Ïf  e  ttoî  Tapprouve- 
roit  )  d'autant  qu'il  S^ést  moiitrë  jà'squ'à  présent  si  âé-> 
sireux  de  paix ,  que  chacun  a  cru  quHl  embrasséroit 
ce  conseil  par  préfëtence  à  tous  autres.  Taitàtgours 
eu  celte  ôpihion  ^  et  même  né  peuic  encore  la  perdre 
du  tout  9  quoi  que  nous  disions  et  écrivions  ^càf 'Sa 
Majesté  changera  mal  volontiers  Vétré  présent  auquel 
elle  se  retrouve^  pour  les  faisons  publiques  et  particu- 
lières qui  vous  sont  assez  connues  /et  voua  prie ,  s'il 
vous  plah ,  de  faire  profit  du  présent  avis.  Véritabte- 
ment  nous  jugeons  quHl  seroit  honteux  que  les  Éfats 
se  réduisent  à  cette  heure  à  cette  trêve  simpTe ,  sans 
parler  de  cette  benoiste  liberté,  après  Ta  voir  débattue 
comme  ils  oiit  fait.  Il  y  va  aussi  de  la  dignité  et  répu- 
tation de  leurs  «alliés ,  jaçoit  que  nous  ayons  opinion 
qu'étant  bien  composés  ellepourroit  être  aussi  utile  et 
avantageuse  que  la  vôtre*,  car  il  n'y  a  pas  plus  de  sûreté 
à  Tune  qu'à  l'autre ,  comme  nous  avons  souvent  dit. 
Mais  premièrement  nous  ne  pouvons  goûter  que  l'An-* 
gleterre  en  soit  l'auteur ,  et  qu'elle  en  acquière  le 
principal  gré.  Secondement ,  nous  n'estimons  pas 
qu'elle  soit  en  cette  forme  aussi  honorable  pour  lesdits 
Etats  et  leurs  alhés  que  l'autre.  Tiercement,  nous 
doutons  avec  messieurs  les  Etats  qui  tenoient  ce  titre 
que  l'Espagne  traite  après  plus  sincèrement  et  de 
meilleure  foi  avec  eux  ^  car  ils  ne  veulent  que  les 
désarmer  et  tromper  ^  comme  le  témoigne  leur  procé» 
dure.  Davantage  ^  'A  nous  semble  qae  le  Roi  pôurrôit 
moins  justement  as^iéter  après  lesdits  Etats  *,  et  néan-< 
moins  je  crois  en  vérité  que  nous  serions  breii  raài'Hs 

8. 
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s^l  falloit  rompre  aur  cela  nippur  cela.  Nou^  espérons^ 
les  tenant  amis  sans  aucun^ement  varier,,  que  le  roi 
d'Espagne  s'aocoramQdera ,  croyant  qu'en  cas  sem* 
blaUe  celui  qui  tient  le  plus  fern^e  conduit  enfiil  las 
.autres  à  son  avis ,  joint  que  nous  ne  voyons  pas  ^pie 
ledit  roi  d'Espagne  puisse  cette  année  &ire  une  guerse 
digne  de  lui  »  et  aussi  que  nous  savons  que  les  archi^ 
ducs  crèveront  ou  ils  viendront  à  bout  de  lefur  pru: 
fiiit.  Le  Rm  veut  donc  tenir  aussi  à  £dre  le  mauvais 
pour  réduire  les  autres  à  aon  but  »  mais  il  sera  marri 
et  en  peine  si  ce  dessein  ne  réussit* 

Je  suis  de  votre  avis ,  qu'après  une  rupture  Vaa 
peut  encore  renouer  les  afiaires  quand  on  le  voudra 
faire ,  et  néanmoins  je  serois  bien  d'opinion  que  le 
Roi  évitât  d'ôtre  auteur  ni  principal  promoteur  d'un 
renouement  ^  il  sera  plus  honorable  qu'il  en  soit  re- 
cherché et  prié  par  les  parties.  Nous  ^e  goûtons  l'as- 
semblée et  conférence  à, Calais,  que  l'on  ne  soit.au 
moins  auparavant  bien  assuré  du  succès  d'icelle, 
comme^  je  reconnois  que  c'est  votre  intention^  mais 
nous  n'approuvons  que  Vous  soyez  porteiu*  aux  ar- 
chiducs de  la  dernière  parole  des  Etats ,  si  devant 
n'êtes  assurés  de  l'article  de  la  liberté  et  de  Tinter- 

• 

vention  du  roi  d'Espagne;  le  Roi  vous  en  écrit  les 
raisons.  En  tout  cas,  s'il  faut  que  vous  fassiez  le 
voyage ,  nous  approuvons,  suivant  votre  avis,  que 
les  Anglais  soient  de  la  partie ,  ou  l'un  des  deux  avec 
vous,  qui  devez  faire  état  d'être  sous  maiu  trahi  de 
celui  qui  vous  acc(mipagnera ,  de  quoi  vous  saurez 
bien  vous  garder.  J'ai  appris  par  lettres  de  M.  de 
Bemy  qu'il  ne  faut  rien  espérer  du  président  Ricbar- 
dot^tde  son  mailre}  c'est  pourquoi,  s'il  faut  que  vous 
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voyid»  l'hn  et  rautre ,  nous  né  sommes  pas  d'avis  ique 
'lelii^faëâiez  àncaneôuTerture  par  laquelle  ilapuisseoft 
"éSfîëréi^d'éxèmptër  lé  roi  d'Ëspa^)de  pader  e^n -c^ 
"daftél  ;  ck^hdtisr  voyôtifs  bien  qufiis'ispireiillàcd4^l^ 
Mijftf  iî* ier^neM  bteii  ais*s  que  ^oi^  leiir  aidât  à^y^pàr- 
^^ëiRif  HVëtlr  cobtentér  ledit  wi'^uque  te  Vanité  iieisr 
''j^¥¥è  ^if^é^im  IM^  autres  res^sotsLL. A  qdodii'oo^àit 

^^ë^iiérrtiè'^st  'COhtraint  de  4^f  laisser  àllâripa^r 

éviter  le  reproché  des  autres  y  (jui  sont^eni  gr^f^ 

'''t<(^n3tBré':et  ptiissans,  parce  que  les  ecsclësÎAsUques 

'  ibtit de  la' "partie;  Vous  dites-qu'il  y  aura  a6sezidQ«i|- 

têUfi'pOrtrt^  les  Etats  en  ce  traite,  pourvu  qn^  les  JM- 

clndtics  obligent  le  roi  d*Espagne  en  vertu  d^ufle 

bontie  procuration  ;  mais  nous  doutons  de  lai  validité 

des  premières  qui  ont  été  envoyées  et  vues.  Nous 

Craignons  aussi  qu'elles  aient  été  révoquées ,  et  toiite- 

fbb ,  si  Parchidue  le  fait,  peut-étre  aj^rouverez-vofis 

qtre  Ptin  île  laisse  de  traiter  en  promettant  dei|ire 

l'atifier  pai'^le  roi  d'Espagne  ;  mais  je  voudrois  obliger 

ledit  archiduc ,  à  faute  de  ce  faire ,  de  maintenir  le 

tirâité  avec  les  deux  rois  et  le  faire  valoir.  Je  l'ai  dit  à 

Peckius ,  qui  n'a  pas  opinioti  que  son  mattre  pai^e  si 

avant,  tant  il  craint  de  déplaire  au  roi  d'Espjagne. 

'  Noua  ^vons  bien  que  le  président  Richardot  est  tput 

']^eiti  d'artifice,  comme  étoitle  lùaltre  qui  l'a  nourri  et 

d^ës^é; inais  celui-ci^  qui  concerne  le  roi  d'Angleterre, 

seroit  trop  grossier  s'il  étoit  tout  de  son  intention', 

comme  ledit  grand  trésorier  l'a  dit  audit  sieur  de  La 

Bbdërie^ ,  "aiiisr  cpie  ce  dernier  nous  a  écrit. 

Le  rot  d'Angleterre  n*est  content  du  refus  que  nous 
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faisons ,  ou  bien  des  remises  dont  nous  usons  à  le 
contenter,  sur  le  remboursement  de,  1  argent  que  la 
feue  reine  d'Angleterre  a  prête  au  Roi  en  ses  néces- 
sités ;  car  notre  dernière  rëponsea  été  que  noo^  détô- 
rons  voir  l'issue  des  traités  des  Pays^fias^  devaal'Cp» 
d'en  faire  une  absolue  à  leur  demande ,  de  quoi  il»  <8e 
plaignent  gfandemlht.  Toutefois^  nous  n'avons  ^pàs 
délibéré  de  changer  d'avis ,  car  nous  ne  voulons'  pas 
leur  bailler  des  verges  pour  noos  fouetter ,  ni  nous 
dégarnir  de  notre  argent  s'il  faut  faire  ia  guerre  ;  œk* . 
avec  leur  naturel ,  et  les  autres  raisons  qu'ils  estiment 
avoir  de  nous  haïr  et  redouter ,  les  a  portés  à  nous 
faire  le  pis  qu'ils  peuvent  en  derrière.  M*  de  La  Bo^ 
derie  nous  a  écrit  avoir  su  que  M.  le  prince  Maurice 
a  eu  une  forte  prise  avec  Winood,  dont  Ton  est  par 
delà  mal  satis&it  ^  toutefois  vous  ne  nous  en  aveziien 
mandé ,  écrivez-nous  ce  qui  en  est.  Il  nous  semble 
que  vous  avez  pris  un  sage  conseil  d'avoir  engagé  le 
sieur  Bameveldt  à  Êdre  suivre  celui  du  Roi  par  pré* 
fércQoe  4  tousi  autres  ;  car ,  étant  secondé  du  pouvoir 
qu'il  a,,  toutes  choses  vous  seront  possibles.  Au  de-* 
meurant  vous  Sfiurez  la  bonne  santé  de  leurs  Majestés, 
etquo  nous  avons  ici  à  présent  M.  le  connétable, 
venu  par  la  permission  de  Sa  Majesté  pour  traiter  le 
mariage  de  sa  fille  avec  monseigneur  le  prince  de 
Coildé,  qui  est  maintenant  sur  le  bureau  comme  est 
celui  de  M.  de  Nemours  avec  la  seconde  fiUe  de 
M-  d'Aumale.  Je  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il  voms 
conserve  en  parfaite  sa^té. 

De  Paris ,  le  19  janvier  1609. 

Votre ,  etc*  ue  Neufvilui^ 


r 


DU    PRÉSlDBnr  I^BAlfNIN.  t  I9 


.';  '>'• 


Autre  lettre  dudit  sieur  de  f^iUeroy  à  M,  Jeannin,  diîdit 

jour  dix^neuvibnè  janvier  1609. 

» 

MoHsiBUR  ,  VOUS  aurez  wcore  ce  petit  mot  pour . 
vous  faire  savoir  que  notre  Roi  n'a  pas  opinion  que 
le  roi  d'Espagne  s'aocommode  à  votre  projet  que  par 
la  force  ^  et  qu'il  aimera  mieux  que  les  arcbidiies 
traitent  seuls ,  et  se  faisant  fort  dudit  roi  d'Espagner, 
à  la^charge  de  l'en  désavouer  après.  Il  est  donc  d'avis 
que  l'on  tienne  bon  contre  la  prolongation  de  la  ce8<- 
sation  d'armes  que  l'on  prétend  ajouter  à  celle  qui  a 
déjà  été  accordée ,  si  l'archiduc  refuse  la  déclaration  - 
par  écrit  que  nous  sommes  d'avis  que  l'on  lui  de- 
mande et  qu'il  la  baille  devant  que  vous  ni  les  gens 
des  États  le  voient  ;  et  si  cette  rupture  avient ,  '  il 
estime  que  le  prince  Maurice  doit  £iire  son  exploit , 
c'est*à<4ire ,  de  mettre  peine  de  gagner  quelque  avan«  . 
tage  durant  un  tel  interrègne  \  mais ,  en  ce  cas  v  il  ne  ; 
faudroit  rien  tenter  que  bien  à  propos.  Nous  disons^ 
aussi  qu'il  sera  besoin ,  audit  cas  de  rupture,  que  voqs  »  i 
fassiez  contenance ,  et  en  effet  vous  prépanriez  pour  ; 
revenir  en  France,  sans  toutefois  rien  précipiter ;* et  • 
peut-être  sera-t-il  à  propos  que  repreniez  votre  che- 
min par  la  Flandre ,  pour  voir  si  sans  lesÂnglaû  yom 
pourrie^  renouer  quelque  chose*  Ce  sont  discours  qui 
otit  été&its  ce  matin  entre  le  Roi ,  M.  de  Sully,  M.  le 
chancelier  et  moi  ^  que  je  vous  représente  nument,  non 
potn*  vous  obliger  de  les  suivre ,  mais  pour  lés  digérer, 
et  faire  choix  de  Ce  que  voùs  jugerez  être  plus  à  propos. 
Je  prie  Dieu ,  monsieur,  qe^il  vous  cottserve  en  santé. 

De  Paris ,  ce  dit- neuvième  jaûvief  1609. 

Votre ,  etc  d£  Néufville, 


i 
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Leltnt  âô  messieurs  Jeannin  et  de  JiussY  au  Roir 
da  vingtième  fiûivier  i6où,  '  .. 

Sire,  '  '    "=''■■''•  "''' 

Les  lettres  de  votre  Majesté  du  huîti^mi»de(:^<infûfc 
nous  ont  ëté  rendues  le  dix-septièmç  au  soir  ^  eï((ijOW  ^ 
ce  que ,  par  nos  précédentes  lettres,  ménie  par  ilw, 
dernières  dont  le  courrier  Picault  est  porteur  TtM$ 
aura  été  informée  de  Vétat  auquel  sont  les  ^air^^  ^ïl- 
ce  lieu,  qui  ne  peut  être  meilleur ,  nous  n'ayons  riea 
à  j  ajouter ,  fors  de  la  supplier  très-humbleoieiit. 
qu'il  lui  plaise  vouloir  secourir  les  Etats  selon  fespé* 
rance  qu'ils  en  ont ,  et  ayant  à  cet  effet  conservé, 
tous  leurs  gens  de  guerre,  sans  casser  ni  licencier  un 
seul  homme  depuis  la  trêve  commencée  jusqu'à  prér  • . 
sent ,  le  paiement  de  partie  desquels  a  toujours  éut 
fait  ci-devant  des  deniers  qu'il  a  plu  à  votre  Majesté  ^ 
leur  donner.  Â  quoi  s'étant  attendus ,  il  y  a  trois  mois 
entiers  et  plus  que  les  gens  de  guerre  assignés  sur  la 
généralité  du  pays  n'ont  rien  reçu ,  et  font  tous  les 
jours  instance  pour  être  payés  \  et  les  Etats  les  re- 
mettent sur  l'attente  de  ce  bienfait  qu'ils  se  promettent 
obtenir  •de  votre  Majesté  ,  lequel  venant  à  manquer, 
il  est  certain  que  la  délibération  prise  en  l'assemblée 
de  Hollande ,  il  y  a  environ  huit  ou  dix  jours ,  de 
casser  sept  ou  huit  mille  hommes  de  guerre  assignés 
sur  la  généralité  du  pays ,  sera  effectuée  :  ce  qui  ne 
peut  avenir  que  leurs  ennemis  n'en  prennent  un  grand 
avantage ,  et  conçoivent  une  ferme  espérance  d'avoir 
la  trêve  à  quelque  prix  que  ce  soit  \  et  néanmoins  à 
cause  des  disputes  qui  sont  entre  les  provinces  pour 
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les  cotes  de  ce  (|pe  chacune  d'^elles  ^^çj^t^^upporlerde 
ce  paiement,  nous  ne  ypyons  p^^  C[i^'i)  puisse  venir 
d'ailleurs ,  pour  être  fait  promptement ,  que  de  cette 
libéralité.  Je  sais  pour  vrai  que  M.  Aërsensy^qui  est 
par  delà,  leur  en  a  donné  grande  espérance  pu,plutôt 
a8Biii*axicel  K^ni^'le  teur  avons  aussi. fait  espérer  ces 
denâérs  jours* ,  lorsqu'il  nous  a  semblé  nécessaire 
pour  empêcher  cette  cassation  qui  seroit  très-préjadi** , 
ciaUe  k  leurs  afiaires ,  dont  nous  nous  étions  abste- 
nus  auparavant  afin  de  faire  couler  le  temps ,  et  euÇn 
en  exempter  votre  Majesté,  s'il  eût  été  possU)le;  $t^ 
nous  ne  lui  en  serions  encore  importuns  ,  n'étoitpoujr 
éviter  les  désordres  qu'on  prévoit  s'ils  ne  sont  hiepf^ 
tôt  payés ,  et  d'autres  inconvéniens  encore  ausçi 
grands  ou  pires ,  si  les  Etats  font  ce  licenciement.:.^ 
que  nouis  la  supplions  très-humblement  de  considérer^, 
et  nous  en  vouloir  mander  sa  dernière  résolutjion  au, . 
plus  tôt ,  n'ayant  pas  estimé  qu'il  fût  à  propos  mainte-  . 
nant  de  faire  entendre  ce  refus  aux  Etats ,  ni  méni^. 
de  leur  diminuer  l'espérance  qu'ils  en  ont.  Cette  lettre . 
n'étant  pour  autre  sujet,  nous  prions  Dieu,  Sire^ 
qu'il  donne  à  votre  Majesté,  en  très-par&ite  sauté  , 
très-beureuse  et  très-longue  vie. 

De  La  Haye ,  ce  vingtième  janvier  1609. 

Vos,  etc.  P.  JEA»rïiii  etRussy.   " 

Lettre  thtdit  sieur  Jeamtin  à  M,  de  ViUercy,  du  vingtièi^e, , 

de  Janvier  1600. 

*  ff  : 

•'    i 

MoHsiEUR ,  les  lettres  du  Roi  et  les  vôtres  du  biû- 
iième  de  ce  mois ,  m'ont  été  rendues  le  dix-sept  au 
soir ,  par  lesquelles  je  connois  que  vous  avez  reçu  les 
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miennes  du  treize,  seize  et  vbigt*hiiit  du  moîfi  pasëë', 
et  recevrez  eneore  celles  du  pcettAev  et  qttairiètM'  l 
que  j'ai  données  à  un  homme  de  M.  de»  Vie ,  cotiitÉJë<- ' 
aussi  du  quinzième  à  Picault ,  avant  qtte  célle-eittrt^'^q 
à  vous.  Les  Etats  otH  ikit  tout  ce  qu'on  pouvoit 'd^>' » 
sirer  d'eux.  Il  reste  seulement  à  péurvoir  qu=il  tfjfak^  * 
aucune  longueur  en  Texëcution,  crainte  qù'<^^^  M^'M 
serve  de  prétexte  pour  faire  la  trêve  Cette  année  V  ifSât'^^- 
personne  n'oseroit  proposer*,  mais  en  faisant  couliet  lerp 
temp»  inutilement  on  seroit  comme  contraint  de  la  tré^^^' 
cevoiiv  Cétoit  mon  intention  d'envoyer  M.  de  Pteatix  ^ 
à  Bruxelles ,  pour  être  derechef  éclairci  de  la  volotittfv  i 
des  archiducs  avant  que  sortir  de  ce  lieu ,  et  pour  Iwf  ^. 
raisons  contenues  en  mes  précédentes  lettres  ,  mâiw^' 
pour  leur  dire  celle-ci,  qu'il  faut  finir  dans  cette" w 
trêve ,  et  ôter  toute  espérance  aux  archiducs  de  pon^i^t 
voir  obtenir  autre  prolongation,  sinon  que  noifti'^ 
soyons  entrés  si  avant  en  traité  que  la  conclusion  en  >)' 
soit  presque  certaine  :  par  lequel  voyage  j'eusse  sati8-»*b 
fait  à  ce  qui  semble  nous  être  commandé  par  lealettr^tc'I 
du  Roi;  mais  il  n'y  a  eu  moyen  de  lé  persuader anx/fi 
Anglais  ,  ainsi  que  je  vous  ai  écrit,  et  personne  ne  1^iï> 
aussi  trouvé  bon  avec  moi,  que  M.  le  prince  Maurice^)» 
qui  craint  la  longueur  et  approute  maintenant  toute  v 
ce  qui  peut  faire  finir ,  soit  pour  conclure  ou  rompre.  1/1 
Il  est  vrai  que  j'ai  satisfait  à  tout  ce  que  dessus  auvi 
mieux  que  j'ai  pu  par  les  lettres  que  j'ai  écrites  à  M.  de  ai 
Berny ,  et  au  président  Richardot  même.  Encore  dé«i«> 
sirois-je,  ce  voyage  ayant  été  rompu,  qu'on  eût  i 
mandé  aux  archiducs ,  par  le  courrier,  que  nous  par- 
tirions d'ici  quatre  ou  cinq  jours  après  lui  pour  noûfe  - 
rendre  à  Anvers  environ  le  vingt-cinquième  ,  crainte 
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que  aottfi  n'ayo^B  réponse  à  nos  lettres  (jie  dix  ou  douze 
jours ,  et  qu'ils  prennent  encore  temps  pour  se  rendre 
audit  lieu  d'Anvers  au  dix»  douze  ou  quinze  du  mois 
prochain ,  pour  contraindre  les  Etats  d'allonger  de* 
rechef  la  trêve  ;  car  »  en  faisant  ainsi  que  je  dis ,  nous 
évitions  toutea  ces  longueurs  et  subterfuges  ,  et  nous 
poavioais  colorer  notre  dîligjence  du  désir  que  nous 
avons  d'achever  cette  affaire.  En  quoi  je  ne  vois  pas 
que  rien  eût  été  fait  contre  la  décence  et  dignité  de*' 
nos  maîtres  ,  qui  est  néanmoins  la  seule  raison  que 
les  Anglais ,  et  quelques  autres  avec  eux ,  ont  mise  en 
avant ,  disant  qu'il  nous  eût  été  honteux  d  arriver  à 
Anvers  sans  y.  trouver  Jes  députés  des  ardiiducs  ^ 
étant  bien  certain  que  leur  donnait  avis  dé  notre  ar- 
rivée ils  n'eussent  failli  de  s'y  rendre ,  et ,  s'ils  eussent 
fait  autrement ,  no«s  pouvions  aller  jusqu'à  Bruxelles, 
et  témoigner  par  cette  conduite  rafièction  et  le  soin 
de  nos  maîtres  à  achever  ce  traité,  lequel  étant  con- 
clu par  ce  moyen ,  on  leur  eût  donné  l'honneur  de 
l'avoir  fait^  comme  au  contraire,^  si  la  nqyture  en  doit 
avenir  ^  oaeât  attribué  ii  sagesse  de  la  savoir  tôt  pour 
empédier  la  trêve  de  cette  année.  Mais  cet  avis  ne  fut 
non  plus  approuvé ,  et  il  faut  céder  quelquefois  pour 
vaincre  es  choses  qui  sont  de  plus  grande  importance. 
M.  le  prince  Maurice  étoit  encore<eii  ceci  de  mon 
avia,  non  lors ,  car  il  n'étoit  présenta  la  délibération , 
nais  depms  quand  on  la  hii  a  communiquée.  Ce  qui 
me  fait  presser  est  qu'il  me  semble  déjà  reconnoître 
que  les  Anglais  désirent  et  affectent  la  Jongueiir ,  qui 
ne  pest  être  à  autre  dessein  que  pour  la  trêve  de 
cette  année ,  dont  toutefois  je  n'ai  qu'un  simple  soup^ 
çon,  car  ils  ne  s  en  découvrent  point  encore,  et  si  je 
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sais  qu^ih  sont  peu  à  craindre ,  pourvu  que  crax  qui 
conduisent  les  àfiaires  éludept  les  artinçeS|  qui  pouiv 
roient  faire  petdre  le  ten^ps  >j'eut€Snd5  paÀer  aù'sienr 
Earneveldt ,  lequel  m  assure  tous  les  joYlrs  du  çoif*- 
traire ,  et  a3rec  tant  de  protestations  de  né  Êiiré  que 
ce  Que  le  lui  conseillerai ,  aue  vai  suiet  de  le  cro 


cacité  les  prétextes  de  cette  Jongueiir^Xes  rèsdluti 
générales  ded  Etatâ  y  résistent  aussi ,  inais  ^e  ife 
lajisse  pourtant  d'estimer  que  c^est  pour  le  mieux  dé 

Î presser  instamment ,  et ,  s'il  y  a  quelque  remise  pnr 
a  réponse  des  archiducs ,  qu'il  est  expédient  d^allier 
incontinent  à  Anvers ,  et  de  prévenir  le  temps  que 
les  archiducs  donneront  après  avoir  envoyé  quelqu'un 
deux  ou  trois  jours  devant  pour  les  en  avertir  ,  afib 
que  nous  trouvions  leurs  député^  ,  ou  allions  même 
jusqu'à  Bruxelles  s'il  est  besoin.  Je  ne  sais  si  vous  ap- 
prouverez ce  conseil*,  mais  si  je  ne  reçois  commande 
ment  au  contraire  qui  m'empêche  de  le  suivre ,  je](e 
juge  utile,  et  ne  vois  point  qu'il  en  puisse  arriver  ai^ 
cuu  inconvénient.  Peut-être  que  l'archiduc  no» 
mettra  hors  de  cette  peine ,  car  s'il  veut  traiter  à  InÂi 
escient ,  il  sera  aussi  aise  d'avancer  que  nous ,  comme, 
au  contraire,  s'il  recherche  encore  des  longueurs ,  3 
n'en  faut  rien  espérer ,  et  le  presser  pour  en  sortira 
Je  suis  bien  aise  que  le  Roi  nous  commande  de 
différer  l'acte  que  les  Etats  demandent  pour  la  sotivè^ 
raineté  ;  si  les  faut-il  toujours  tenir  en  espérance  que 
nous  le  ferons.  Je  yois ,  par  les  lettres  du  Roi ,  que  $b 
Majesté  ne  peut  continuer  son  secours  aux  Etats ,  et 
néanmoins  ils  en  ont  très-grand  besoin ,  et  Q*y  a 
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doute  c[ue  s'ils  en  sont  refuses  du  tout ,  ou  même  s'il 
est  encore  différé,  ils  casseront  sept  ou  huit  mille 
hommes  de  leurs  gens  de  guerre ,  lescpels  sont  assi* 
gnés  sur  la  généralité ,  et  ont  accoutumé  d*étre  payés 
de  ses  deniers,  ce  qu^ils  feront  sans  attendre  la  réso- 
lution de  ce  traité.  Or ,  il  n'y  a  rien  que  M.  le  prince 
Maurice  craigne  tant ,  ni  qui  doive  donner  plus  d'es- 
pérance aux  ennemis  d'avoir  la  trêve ,  de  quelque  fa- 
çon que  ce  soit,  c'est-àrdire  simple  et  pour  plusieurs 
années ,  ou  bien  pour  cette  année  seule  ,  que  ce  li- 
cenciement. Aussi  sais-je  bien  que  tous  ceux  qui  dé- 
sirent de  sortir  de  cette  guerre  seroient  bien  aises  de 
ce  refus ,  afin  de  faire  approuver  ce  licenciement 
comme  nécessaire ,  et  faciliter  par  ce  moyen  la  trêve 
pour  cette  année.  Je  vous  supplie  très-humblement  de 
le  faire  considérer,  et  de  croire  que  cette  épargne  est 
hors  de  saison.  Tout  ce  que  je  vous  aï  mandé  du 
prince  Maurice  et  du  sieur  de  Barneveldt  est  véri- 
table; le  premier  estplein  d'affection,  toujours  ennemi 
de  l'Espagne ,  par  ainsi  du  tout  nécessaire  de  forti- 
fier et  accroître  sa  puissance ,  qui  à  présent  estfoible , 
pour  empêcher  les  desseins  du  sieur  de  Barneveldt , 
si  son  intention  étoit  contraire  à  ce  que  nous  dési- 
rons ,  ce  que  je  tiens  pour  certain  n'être  pas  *,  il  l'a 
montré  encore  depuis  peu  de  jours  ,^  et  lorsqu'on  mit 
en  délibération  en  l'assemblée  générale  l'acte  pour  ne 
plus  rien  changer  au  projet ,  et ,  si  leurs  adversaires  le 
refusoient,  de  rompre  ^  car  le  prince  Maurice  à  dit  à 
madame  la  princesse  d'Orange ,  au  sieur  de  Russy  et 
\  jnoi ,  que  toute  la  province  de  Hollande  y  résistoit , 
les  députés  d'icelle  alléguant  que  ceux  de  Zélande , 
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qui  ie  requëroient  se  dévoient  fier  à  la  prad^hotnmie 
des  Etats  ^  et  que  cMtoit  chose  indigna  dé  les  y 'vo^- 
kdr  obliger.  Mais  le  sieur  dé'  Bameveldt  setil  âjAnt 
dit  qu'il  le  fiiUoit  &ire ,  attendu  mdme  qtie  les'ahibiks* 
sadeurs  de  Sa  Majesté  le  dësiroient  ainsi,  il  fut  à . 
Fins  tant  suivi  d'un  chacun  sans  aucune  contrtididion. 
Soyez  donc  assuré  que  tout  est  en  bon  état  de  (!e  icdté , 
et  que  rien  n*y  peut  arriver  de  mal  qui  ne  sbittfëjà 
prévu  avec  les  remèdes  pour  s'en  garantir,  aufâfttc^ 
notre  industrie  et  diligence ,  soutenue  de  Fautotîté 
et  créance  du  Roi ,  qui  est  très-grande  ici  ^  nous  dttn** 
nera  moyen  de  le  pouvoir  faire.  Tespère  toujtfàrs 
bien  de  lautre  côté ,  mais  il  en  faut  attendre  Fëvéhe* 
ment.  Je  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il  vous  conserve 
en  tout  heur  et  prospérité. 

De  La  Haye ,  ce  20  janvier  lôoy. 

Votre ,  etc.  P.  Jeannin^ 

Lettre  de  M.Jeannin.à  M.  le  duc  de  SuUy ,  dudit  fçur 

vingtihne  jaiwier  i6og. 

MoifsiEum ,  ayant  par  mes  précédentes  lettres  donné 
avis  au  Roi  de  Fétat auquel  senties  affaires  en  ce  lieu^ 
dont  je  vous  ai  aussi  écrit  en  particulier ,  et  à  M.  de 
Yilleroy ,  la  dépêche  que  nous  faisons  à  présent  n^est 
que  pour  le  secours  dont  les  Etats  nous  prient  et  pir^a* 
sent  tous  les  jours ,  disant  qu'ils  n'ont  cassé  un  seul 
homme  de  guerre  pendant  la  trêve ,  et  qu'ils  l'ont  fiât 
par  le  conseil  de  Sa  Majesté, -qui  sur  l'incertitude  de 
trêve  ou  de  guerre ,  dont  on  pensoit  sortir  de  mo« 
ment  à  autre,  n'a  pas  jugé  qu'il  fût  à  propos  dé 'le 
Élire,  et  eux  y  ont  consenti,  espérant  que  SaMa}esté 
leur  continueroit  ledit  secours ,  sinon  entier  ao  moins 
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aalfi§ap^iy)i|r  pajier  sept  ou  huit  .paille  )iomme$ide 
guerre  a$Hgaé$,^c  Ja  géfi^r^lUé  d^^pay^ ,  }je,paîement 
dqsqu^  a  tqujçuf s  é^  prjis,  ^\}x  \e$  .^^W^F^  V^  H^- 
yi^mieiitd^  sai^bëra^Ué,  au;xq4Q)%S(|li^  dusà^pcé-^ 
•  s^tprès  de  quatre,  mois  ^  sur  qiK^i ,  <^elqae  io^iaBce 
.qu'ils  DQU3  aiepj;  f^ûte, depuis  t^r-Qi^  ou  quatre^pis,  ils 
,q'qut.  tput^foisi  ^é  Hponse  a^uré^  ^  i9^b,  seulement 
,  p^volçs^  gëq4ra)e$;PQur  Ipur  ei^  faire  espérer  qv^lque 
!.J^9^fy  ajoutant  toujours  qu'ils  se  doiventraider  eux-^ 
■  mêmes,  et  soulager  leurs  amis  pour  les  employer  Iprs-» 
qu'ils  eu  auroient  plus  grand  besoin ,  comme  ils  au- 
rpient  s'ils  sont  contraints  de  rentrer  en  guerre  :  ce 
qui  les  faisoit  surseoir ,  et  nous  donnoit  ;moyen  de 
cquler  le  tçmps  »  avançant  toujours  les  affaires, en  in- 
tention d'en  exempter  du  tout  Sa  Majesté  s'il  nous 
eût  été  possible  ;  mais  depuis  environ  trois  semaines 
les  Etats  ont  tellement  été  pressés  des  gens  de  guerre, 
et  y  a  eu  tant  de  disputes  entre  les  proyinces ,  parti- 
culièrement entre  celles  de  Hollande  et  de  Zélande , 
pour  les  cotes  que  chacune  devoit  supporter  de  ce 
.  paiement  »  que ,  ne  s'en  étant  pu  accorder ,  ils  ont 
derechef  eu  recours  à  nous,  et  délibéré ,  si  nous  leur 
en*faisons  un  refus  absolu ,  de  casser  ces  sept  ou  huit 
BvUle  hommes  :  doiftay^mtété  avertis  par  M.  le  prince 
Maurice,  nous  serions  allés  en  leur  assemblée  géné- 
1  .l'aie  pour  le  leur  dissuader,  et  remontrer  le  grand  pré- 
t  jàdice  qu'ils  se  feroient  à^  les  casser  lorsqu'ils  sont 
,  près  de  conclure  ou  rompre ,  et  que  cela  donneroit 
~  assurance  à  leurs  ennemis  d'avoir  la  trêve  à  discrétion, 
du  moins  de  faire  continuer  la  cessation  d'armes  pour 
cette  année ^:  qu'eux  tous  ont  jugé  devoir  être  rejetée 
.oonune  trop  dommageable  à  leur  Etat.  Ces  raisons  ne 


1  grf)  MGodjrirMtffr  '      ' 

lès  «««MM  iMtli^ItfpeftMàdës'ii'nôtiy  AeleW  âiatf  îUif  ^ 

ctfèAmhrts  dbMre  |Knir  ëvkef  PibedilviWièat  dé  bMU 
GMfntioii  ;-  wtêtét  entra  et»  pldtAt 'po*r  \ë  BSBêiéMi 
dM  <4oceli  qee  ehactiii  en  doit  MppMfer,  d^e  ^piàxt^ 
Mtrt  côfisidëratioii ,  m  mdo8  en  ee  qui  est  âds  |M^| 
▼SiNMde  Hollaftde  et  Zëiude.  Et  quant  aux  ^utHJÎK' 
il  6«tUen  Vnd  que  la  plupart  eussent  bien  dësii^'fer* 
lioendemeat  qui  semUoit  leur  devoir  plutôt  M^ 
espëwrlatfève.  ?'  ^"^* 

Souyenec^TOus ,  s'il  vous  plaît ,  monsietir ,  dèfUf-'^ 
|iërancc  qui  me  fut  donnée  avant  mon  départ  de  PMi , 
que  les  Etats  seroient  secourus  d*un  nriIKon  ou  dbc^ 
cent  mille  livres  en  Tannée  dernière ,  *dont  loùUitotf 
je  ne  leur  ai  rien  déclaré ,  sinon  en  cette  dernièi^  àë^ 
casion ,  ou  plutôt  nécessité ,  pour  éviter  le  licenci)è^ 
ment  ou  le  désordre  des  gens  de  guerre  faute  de  pàxë^ 
ment,  sans  toutefois  leur  spécifier  de  quelle  somnteV' 
afin  que  vous  excusiez  plus  volontiers  ce  que  Ààitif 
avons  fait.  Aussi  ai-je  appris  desdits  sicuns  les  Et^'V 
que  M.  Aërsens  Ta  mandé  plusieurs  fois ,  et  que  M.'dè^ 
Vaudrcnecq  a  eu  deux  avis  de  Rouen,  quela  troisiènijl^ 
voiture  étoit  prête ,  et  ne  tcnoitqu*à  nos  lettres  qu  MM 
ne  fut  envoyée,  dont  il  les  abroit  jpisretllemcnt  av^iè^-i' 
tis ,  et  tout  cela  a  été  cause  qu'ils  en  ont  rcdoutrië 
leur  instance  et  iroportunité.Cest  pourquoi  nous  qoui 
trouvons  à  présent  bien  empochés  et  cHonnés  de  ce 
que ,  par  les  dernières  lettres  du  Roi ,  Sa  Majesté 
nous  commande  de  leur  en  ôter  toute  espérance  ioe 
que  nous  avons  différé  de  leur  dire,  crainte  que  stti>^* 
vant  leur  dernière  résolution  ils  n'empruntent  argetft' 
pour  les  pnrer,  puis  à  l'instant  les  licencient  sans  at*' 


tendre  la  résolution  ^v^lmt^f^^qf^i^fVtiN^m^^ws 
comme  inëvitable  si  ce,^(!^^S|ji]tiSf|^q9/9(vi  >l^%Anp^ 
pUaiit  Uès^\ipniblem6nt!49  j<»l^rf%)^^^ 

jestë..Cestkâl%^rni^^4ij^i^Ai^ 
et  silag?]^erra9opfcimw  ^W^AMrftFlwg||Wid^Ji.'wh 
ioi;i^  ^  .U  Cf^ance  du  J^oi.  t?st  trèatgr»iid#  m  i  pow 
rafljpjfj^piV  qyu'il  jeur  témqigBBVle  soîor  fluîft  a^do:  jb«f9 
afjl^iref^^j^^kjprudeocô  fit  géaérosH^  do/)t:.tf(Jc^^  i 

lei^jd^^flFr<^n^-  M^s  ii  n'y:*  «en  qiiiiie^i<>bÛeei 
tant  que  cette  libéralité  qu'ils  prêchent  toi^  Jes  îpufta 
ej^tff.ffpL^^tiàftiS^i  qu'il  n'y  a  que  Sa  Maje^seulede 
laq,uel|e,f,l^  doivent  espérer  leur  âalut^  qu'eUe  y  met 
tpii^^.^f^  çi;;^pdre  leurs  ennemis ,  et  que  les  autres  n'y 
mel^t^^e^i  Accommodent  les  couseils  qu'ils  dounent 
aufai^tpç^r  conserver  l'amitié  de  leurs  enneoûsv  que 
])piup,,is^,^ir  ^^  bien  et  avantage  des  Etats.  Rien  ne 
laJl^mliç  4t  TAu^  supplier  très-humUement  de  repré- 
sen^j^u^jC^  que.dessus  à  Sa  Majesté ,  sinon  le  désir 
q^ç^j|ai.  j:||ife,tp)4ea  choses  passent  ici  suivant  son  in- 
te^if^pS^.^Çmv  empêcher  que  cette  épargne  hors  de 
s^jfojy  ^çj  ^t^  ça  que  nous  avons  fait  avec  beaucoup 
4^^j|^iÇ!^P^  pL,^  peine.  Vous  le  prendrez,  s'il  vous 
pjlj^^^^e  ^f^lepart,  et  me  tiendrez  pour  être  perpé- 
tuçy^|Qi^^,^.ipon$ieur,  votre,  etc.  P.  Jzkumn. 
.,1^^  B^X^,  cçao  janvier  1609. 


'^dë^Bt.  Jeùrmm  à  M.  de  La  Bodcrie,  dudit  jour 

^^o^j&ff^jn^  j'ai  reçu  vos  lettres  du  vingt-septième  du 

mp^^  Pf^4t  il  y  a  quelques  jours ,  et  celles  du  dixième 

4f;  fÇ^jEnpis^ ,1e seizième.  J'avois  déjà  su,  tant  par  ce 

€f^ç  Ifj^^QjijbassadeuR^,  d'Angleterre  m'ont  dit  que  par 
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cjui  ierequëroient  se  dévoient  fier  à  là  prad^liottimie 
des  Etats  ^  et  qUècMtoit  chofie  indigna  de  les  yvo^i- 
looir  obliger.  Mais  le  sieur  dé'  Barneveldt  setd  ayant 
dit  qu'il  le&Uoit  &ire ,  attendu  didiike  cfae  lésambàs- 
sadeiirs'de-  Sa  Majesté  le  dësiroient  ainsi,  il  fut  à 
rinstant  buivid'un^acun  sans  aucune  côntrtidiction. 
Soyez  donc  assuré  que  tout  est  en  bon  état  de  de  daté , 
et  que  rien  n'y  peut  arriver'  de  mal  qui  ne  soit  dëjà 
prévu  avec  les  remèdes  pcmr  ii^etil  garaiÂir ,  autant  que 
notre  industrie  et  diligence ,  soutenue  de  Fautorité 
et  créance  du  Roi ,  qui  est  très-grande  ici  ^  nous  don- 
nera moyen  de  le  pouvoir  faire.  Tespère  toujours 
bien  dé  Tautre  côté ,  mais  il  en  faut  attendre  Févéhe- 
meht.  Je  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il  vous  conserve 
en  tout  heur  et  prospérité. 

De  La  Haye ,  ce  20  janvier  i6o(). 

Vôtre ,  etc.  P.  Jea»nin. 

Lettre  de  M^JeanninjH  M.  le  duc  de  Sulfjr,  dudit  jour 

vingtième  janvier  1609. 

MoiïsiEum ,  ayant  par  mes  précédentes  lettres  donné 
avis  au  Roi  de  Tétat  auquel  sont  les  affaires  en  ce  lieu  ^ 
dont  je  vous  ai  aussi  écrit  en  particulier ,  et  à  M.  de 
YiUeroy ,  la  dépêche  que  nous  faisons  à  présent  n'est 
que  pour  le  secours  dont  les  Etats  nous  prient  et  prés« 
sent  tous  les  jours ,  disant  qu'ils  n'ont  cassé  un  deul 
homme  de  guerre  pendant  la  trêve ,  et  qu'ils  l'ont  fait 
parle  conseil  de  Sa  Majesté, «qui  sur  l'incertitude  de 
trêve  ou  de  guerre,  dont  on  pensoit  sortir  démo-» 
ment  à  autres  n'a  pas  jugé  qu'il  fût  à  propos  de -le 
Élire ,  et  eux  y  ont  consenti,  espérant  que  SaMajesté 
leur  continueroit  ledit  secours ,  sinon  entier  au  moins 
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suJD^$ap^poi|r  pajier  s^p^  ou . huit  faille  )iomme$ide 
guejrrie  assigné^^uc  la  g^fi^ralité  d^,pay^ ,  {^paiement 
dqsqu^  a  tqujçufs  é^  pm  $Mr  U^  A^nîiejfi  qui  pi^o-* 
vi^neptd^  s^  ;}^bëra}ité,  au;xqi)i6)s^3(|lit  dosà.pcé-' 
•  seBtprès  de  quatre,  mois  \  sur  qqqi ,  <^elque  io^iaBce 
.  qu'ils  nQU3  aient  faite  depuis  troi^  ou  quatrempis,  ils 
ï(qni  toutefois  ^é  réponse  a^uré^»  Vfk2às,  seulement 
p^role^.  gëu4ra}e;^,pgur  leur  ei^  faire  espérer  qi^Ique 
i^ae  fj  ajoutant  toujours  qu'ils  se  doiven^aider  eux-^ 
înémes,  et  soulager  leurs  amis  pour  les  employer  lors-» 
qu'ils  en  auroient  plus  grand  besoin ,  comme  ils  au- 
rpient  s'ils  sont  contraints  de  rentrer  en  guerre  :  ce 
qui  les  faisoit  surseoir ,  et  nous  donnoit  moyen  de 
couler  le  temps  »  avançant  toujours  les  affaires,en  in- 
tention d'en  exempter  du  tout  Sa  Majesté  s'il  nous 
eût  été  possible  \  mais  depuis  environ  trois  semaines 
les  Etats  ont  tellement  été  pressés  des  gens  de  guerre, 
et  y  a  eu  tant  de  disputes  entre  les  proyinces ,  parti- 
culièrement entre  celles  de  Hollande  et  de  Zélande , 
pour  les  cotes  que  chacune  devoit  supporter  de  ce 
paiement  »  que ,  ne  s'en  étant  pu  accorder  j  ils  ont 
derechef  eu  recours  à  nous,  et  délibéré ,  si  nous  leur 
en*fâisons  un  refus  absolu ,  de  casser  ces  sept  ou  huit 
mille  hommes  :  doift  ayaift  été  avertis  par  M.  le  prince 
Maurice,  nous  serions  allés  en  leur  assemblée  géné- 
rale pour  le  leur  dissuader,  et  remontrer  le  grand  pré- 
judice qu'ils  se  feroieht  de  les  casser  lorsqu'ils  sont 
près  de  conclure  ou  rompre ,  et  que  cela  donneroit 
assurance  à  leurs  ennemis  d'avoir  la  trêve  à  discrétion, 
dujaioins  de  faire  continuer  la  cessation  d'armes  pour 
.  celte  âoaée,  qu'eux  tous  ont  jugé  devoir  être  rejeiée 
.comme  trop  dommageable  à  leur  Etat.  Ces  raisons  ne 


«lÉMi^âcr-HoilàMë^iftiZëhttdëPSt  <4âkt'àkii'iitit)réé'|  ' 

HâtbblelfiéirtPfftti  «éubloit  lèi^  ^bi^ifliiidVtei' 
««M$i(ef>'là«èvè'.>  >'  '  •■•  ■■'■'  '  1-  -"'  '  '''^''  ■•"'■'  '"H  ■'"'•' 

{iënnté^'iBeftrttfoaaëe  avttlf  tiASh'dë^rt^éi'>^fty';' 
cfdèles«ftt»'6eh>iéntséc6art«  dVttf  âjAo'^ii'Abl^ë^ 
dèUItttkillè'  Ihhres  '  «n  rannëe  dëMnèfë ,'  VIotif  'tlbUltëll^ 
jèLbé-léw  lâ  rien  dëclatë ,  sinoh  «Il  tiéU'éûéViAkèë'Si^-i' 
^iiéWV'on^ Plutôt  nécessité,  pou^ éviter  lié lîcénd'é-) 
niëttt^û'te  désordre  des  gens  déftiètrë'Êiûte  dié  j^aié'-' 
jtié^V,  'àskûtl  toutefois  leur'  spééifiér  d«  ' quëUl^ébnltit^  ',^ 
affli  ^  y<nls  eXÈOsiéz  pitls  VdMli^^ée't^ë'^Aô'tii* 
â^riSfait.  Aussi  ai-je  afypris  ^«sdité  sii^âté lèsr  Ï^V 
ijiiëM'.'Àërsetis  l'amande  ]du^ur$ifoi»',^irqiréfM'.'âë 
Tiltidrënecqaeadéiix avis déRottëni  qUeta  (MiiHm'^' 
Vdittifè  ët6Tt}jriSte,  «t 'ne  fendit  qtt'àDb^létt^Wqa'^éi 
ne  fôféiiVt^éë ,  dont  il  les  ifliroit'^tiéHléra^^%#i!^ 
tis ,  et  tout  cela  a  été  éau^è  qé'ilë  éA  '  détVedtlt^lé 
leur  instance  etimportanité.iià'estpenEquicirnaus.^OW 
trouvons  à  présent Jbîen.  eHijpédiéf  \«l  étonnés  de  ce 
que ,  par  les  dernières  lettres  du  Roi  <,  Sa  Majesté 
ndtiS'^dtaiidatide  dé  leur  'éïi'àtefr\àtAë-éa^iiéi¥ce 
qtitt^Otië  •irtôï^  différé  de  ledl'I^rëVfcrâ^ntë'qtifé  SÙi<^- 
vMil>Ietti'âémïère>r^otuti0iiil3'h'éiâ|>firiîtéiit"àr|;enrt' 


s 

tendre  la  résolution  4Aii^|t^/i;^4|^i^pn^9i9*<Htieiui 
comme  inëvitable  4 ce,^gQ4fS)|i^i|^q9/99,  )V|op%Al)p^ 
pliant  Uès^mbîemQn!;4§^$^f/ïy(jO!^^ 

jestë,Ce8tKâî%^rai^/^i^i^^^^ 

et  silag^erre,çort^çi«e  ^Jlfld^^feFÎftP  »!»#«)<*•' Wh 

rafir^^pivqya'iLJieur  tén^igne;,vl^39JM3^^;î|a.4ebllfi«f9 
a^ref^^lfftlfipcudepcîe  fs*  :  gépérosH^  :dçvit: Jjd^  i 

.  lei^4<HW^ ^Bf^  Mais  il  aVi^^^i^  cnPÀiQ^»()^»)îe^ 
tant  que  cette  libéralité  qu'ils  prêchent  M^  4f$  jpuiM 
ei^tre  ffp-v^  ^%  àfis^ï^t  qu'il  n'y  a  que  Sa  Maje^seole^e 
laquelle  ijf  doivent  espérer  leur  fi^lut^  q^'eUe.y  :met 
tqut  sa;)$  çi;^^p4xe  leurs  ennemis ,  et  que  les  autres  n'y 
metjti^;^e^r*^ccoi3EunQdentlescoase^^  qu'ils  dounent 
autant  ppii^r  conserver  l'amitié  de  leurs.ennei^is  9  que 
pour  iS^efyi^  ;^iji  bien  et  avantage  des  Etats.  Rien  ne 
m'i^xpite  ^  you^  $uppUer  très-humUement  de  repré- 
sen^^^.jtoujtce.que.dessus  à  Sa  Majesté  »  sinon  le  désir 
qi^e^î'ai  qji^e  ^tputes  cjboses  passent  ici  suivait  son  in- 

>  tejç^^^  ^  Ç)t  ^qiir.  empêcher  que  cette  épargne  hors  de 
s;^îço|v  ^ç,  ^^t^  œ  que  nous  avons  fait  avec  beaucoup 
%\^m?^  .^  fie  peine.  Vous  le  prendrez,^  s'il  vou? 
pj^^^^e  }}{9fipe,part,  et  me  tiendrez  pour  être  perpé-* 
tuç]]i^|Qi^^i,,ipoii$ieury  votre,  etc.  P.  Jmjb^i^in» 
,^(^^  S;»X^,  cç  M  japvier  1609. 

l^iH^dë^BI^:  Jèàwidn  à  M.  de  La  Boderie,  dudit  jour 

orj  oli  ^'.:   ï' 3     i^gtthnc  Jim^ier  i6og, 

^^ïofî^fi^piipj.ai  ];eçu  vos  lettres  du  vingt-septième  du 

lOpM  P???^?/^^  y  ^  quelques  jours  y  et  celles  du  dix^me 

4çi  f^jmfW5^,^ft;sei2^i^i»e.  J'avois  déjà  su,  tant  ppr  ce 

<m9  1^  a^ijb^sadeur$(  d'Angleterre  m'ont  dit  que  par 
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les!  let  très  que  M.  Carron  a  éc 

««tt»ë»i4fet„  ,  .       ,.     ^ ,^.._ 

I),^aêiitftftffâ^clilè'-,'k'déefàV%rqu'4'lç''ek'm 

•  I. 
rni^icrtjnr  uîiiiuiicr  va  luic  uii,  vciiic  csi  u^c  m  le  ^0\ 

n'^X^iyW^\tm  'éé^Uiii^^sM.  '(fe'W^ux  lui 

aif*Vtiï»i'  Jjèfiirte^  ctbé  j'étoîk  éii  ^lùerque  ^api^^^^  ^S>^?® 
li'étdil!  <*[tie  tVbttf 'rièàb  Woùiifer  ehsemhlç ,  et  mett^^ 
eii  ibtWûàhles  Etrftô  diiditViéur  ftoî ,  comme  on  ayoit 
atrpàtàvant  essayé  de  taire  contre  notrelioiparune  ruse^ 
béaucoftip  '^•**^  -^-  '^*^-*  '^^'*-'*'  — ^-i  -LivT  d:  -.«li.  i 
cii/Hér 

îfttdfigence  qtiî  est  entre  nous  que  de  raccroître^  me 
cèhtèiitâht  dé  donner  ordre  que  rien  ne  sôît  fait  en 
ce  îièit  contre  Tintention  et  le  désir  du  R6Ï:  le  ne  fu« 

piakn^êteè  tf  avis  de  coriimuhiquer  la  lettre  dudît  sîe\ir 
pWsîdieht  à  TassemWée  des  Etats.  M.  le  prince  Mau- 
rié^tifelà  vitnohpîdfe,  et  quand  le fctiiit  en'  fut  éven- 
té/tant  par  les  houveflles  de  France  que  d'^îllèûrs, 
j'aidai  à  le  ditniriner,  ayant  toujours  dit  hau  lement  que 
c'étoit  un  artïfice  dès  ennemis.  JPen  ai  aînsî!  écrit  an 
Roi  \  e<  patticttlièrëraént  à  M.*  de  VÎÎIetôy ,'  mietlaiit , 
en  àfvaùli  plùsiettrs  raisons  pour  leur  persuader,  si ^ 
celte  boatfellte  eût  ^é  vraie  \  que  leilll  sîeur  prësîdenk , '^ 
ne  f eût  ëèrfte ,  puisque  Toffre  dudit  sieuf  roi  d^^'n-  * 
gletéité^étblt  éù  fatéttr  et  au  prôÔt  dé'cçs  TOessieariV^^ 
y  âjemtant  endoVé',  quahd  il  s'erôîtfeiîiisV,'qu*iïle  valoît^. 
mieu»yiSsihiuler'nat*prudehce que dë'à^aîgrïr  é^ sorte 
qu\>n    dèVieriné^iriJëcôHdRàblesrïf  é%l  bien;  vrai  '^ 


r 
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'•jéàiMnf)ïns  àiJ^  rf  ^ 

de  Rome ,  et  que  les  inii^iatre^.4u^i,uefU  ^9ii  fifs^^Qa^ 
tb'ùj'durs' côijdwW  eû^sc^ptç  .(jq^,  pï^ 
(jifâ  ày  a,pas  %e9JK9MÇ  d'amitié,, pi, ^d^fJ^e^ig^nce 
«llWnDs  maîtres;  eLiuoi,  quisiijj  sui"  lfc.jiaij,'en  ai 
ijMuwKiptraiiltes  gnuidesconjectufespourlecrojjef, 
ttien'n''â  tOLik'fois  ijtii  fuit  (le  notre  icât^,4antiU/Se 
pmsfient  plaindre  avec  raison ,  soit  devantiflil  depois,, 
<Àr'onà  traité  de  toutes  choses  en  i;onmwii}£liacuna 
cul  Eon  avis  librement,  et  nous  toujouts  1^ preoùers^ 
^8  coiiiferences  .pirlicuUères  qui  oRt  lité  jeutre  jiou^  , 
pource'qiills  l'ont  ainsi  désir*;,  Xeignantde  lefaire  par 
respeétf  mais  en  effet  pour  découvrirjiotreîrttent,ioaf 
«t  n'éan'moiQs  est  avenu  peu  souvent  que  ^nos  avis, 
aiéatéte  divers.  Aussi  vous  peux-je  dire  que  nous 
avons  préparé  à  toutes  occasions  les  affaires  au  mieux 
((se  Dous  avons  pu  pour  reodre  leur  ooatradictiop  , 
âlls  r«ttssent&lt,  ÎButite.  L'autorité  et  la  créancede 
notrç  'Rd  est  si  graode  en  ce  lies ,  :par  la  fraDchififret . 
.prudence  qui  afcovqngne  ses  coaseils^quelesEtate- 
y  déf^nent,  beaucoup  ;  joint  qu'ils  resseutfut  tev\i  lea  , 
jouré^es  fruits  de  soo  secours ,  que  Sa  Majesté,  f^'a 
paslàissé  de  leur  continuer  pendant  la  trêve.  ^   ,1 

'Ôuaut  à  la  plainte  qu'ils  fout  de  ce  que  M.  de  f 
Pcéaùx  ^  ouvert  la  lettre  de  M.  le  pcésideat  fiicbardot, 
je  yo^s  peni  assurer  que  c'a  été  saiis  en  a»oic  charge  - 
dé  ntoi  :  bien  l'avois-je  prié,  d^  nauder  au  Hoitovt, 
ce  qu'on  lui  diroit,  et  le  succès  entier  de  sa  négocia--..  ^ 
tion  ;  maiii  je  n'avois  jtas  prévu  iqu'il  dût  ouvrir  cette 
lettre  ,  et  en  envoyer  la  copje.  Or,  la  raison  qu'il 
nous  a  dite  est  celle-ci ,  à  savoir  que  M^.  le  président 
Riclbardot  lui  avoit  dit ,  deux  jours  avant  son  dé- 


f»àrt;^ae  Ëaiwhidflc  ft^ii(H)$â9f  froitpoint  pour  4ow^ 
.j^l^isa|il€8)^ifaxre/l«f>toè>vQi  /9U>vfLnt  xtot^Q  projet  >  jM9^ 
xjûe^iiéoe'qjuerla'tilèYB  simf^le  qwMmkdlA^Ui^rif^ 
^voit/piise  J8i^)  avairt^ipvi  wr^  minisU;^  eg  Esjpagpq , 
'^fûtPiëCëi  proposée iau^^^JÊUts  /«t  refusée  par  laiil^,  ejt 
q«ie' ses  lettre^  m^^seiroîent  quli  c^tt^iin*  $ur  quoilçt* 
tdil^eùt'^leS^rfiannt  ayant  contesté  et  dit  quilneip^- 
avroit  de  BrusLeUes  avec  telles  lettre^  >  mai^jiouf.l,f^ 
^ijverroit  et  t  attendroit  là  ;iiotre  répQose ,  ledît^  stieur 
-président  lui  <iit  depuis  que  Farchiduc  ayoit  cl^i^ng^ 
'd^av&$>  V  et  nous  écriroit  conformément  à  ce  que  jppus 
désirions  de  lui ,  dont  néanmoins  ledit  si^r  de  Pr/ea^^ 
étant  en  doute ,  et  craignant  que  leurs  lettres  nejffus- 
sent  sen^kbles  à  ce  quil  lui  en  a  voit  dit,  il  les^^pi^ 
^fTit>,  estimant  ne  faire  aucune  faute ,  puisqu'on,  lui 
ft^oil  comnûs  le  secret  entier  de  la  négociation  ^  des- 
quelles lettres  il  envoya  la  copie  au  Roi ,  auquel  il 
«»nda  pareillement  ce  que  Tarchiduç  lui  avoit  ,4it^ 
de»  propos  de  don  Pedro,  aussi  l)ien  que  du, sur- 
ifkns.  Nous  le  dîmes  de  même  aux  ministres  dudi t  sieur    ' 
îloi  y  mais  non  peut-être  avec  telle  expression  qu'ils 
'eussent  bien  désiré.  Si  vous  assuré*je  que  si  ledit 
'sieur  président  n'eut  écrit  ce  qui  étoit  contenu  en 
<^^^s  lettres,  mais  l'eût  seulement  dit ,  que  nouf  ;ious 
>^  leti)  fussions  tus ,  ainsi  que  du  surplus  ,  et  que  ni  efux 
"W  autres  ne  l'eussent  su  de  nous  ;,  ç'eçt  I4  yérit<^^,Et 
'pour  le  regard  de /ce  quiaétéiait  prè^  duRpi^.vqus 
<  I  cônnoisses  l'humeur  du  laaitre,  et,  comme  il^est./dun 
'  '  »^dprit^iMivert>  sincère  et  candide ,  qu'il  suppQrt^.^y,ec 
>  ^fmpatienee^  qu'eni  une.  affaire  commune  ofi,  i.p^ ,  de 
= ><quel€(iie  dégniseiHônt  ou  ;  artifice  qui  §9^|  su^^  à 
'  '  -blâme  5 ^ct  ce  qui  aigi  U  sai  colère  pour  loirf  ;i  Au  <{u'ien 


mêïûé  ieaipt  ^  il  r^çiMjpiareilâ'  'atitt  lietdilvecsi  enflrf)it:3^ 

Mais  âttëéitôtqùe  ceÀ'j[M^thiersYri(>iiv%titônd^^^ 

il  edteQ'd  votontiers  6t  i^eçok  de>boiiiierpHFt:>te$:'rAJT 

sons  de  ses  amis  [  et  pti8iid4  ipbiiàitf  que  eerqufùivia 

dit  contre  i3ux  soit  faux.  Je  'sak^bten  Hfuef  noustine 

ferons,  ried  en  ce  qu'on  trafite  ici  qui  puisse -doniai^r 

dtifblâme  au  Roi  ;  que  le  roi  de^  ki«Gratd&-'Bretagfle 

donne'  même  cbarge  à  ses  ministres^  et^^uei^cluKMm 

sedéponille  de  toute  liàîne  et  jalousie',  pour  £iire  jque 

lé- Succès  en  soit  heur euit.  Toute  la  chi^tieilté  vq- 

^Me  cette  action ,  et  Fun  des  deux  rois  n'ypeul&ilUr 

i^^avèc -blâme ,  honte  et  dommage.       ■   '    r     ,:   .(> 

'lies  aflaires  sont  à  présent  dn  côte  des^^  Etats  très- 

lâén;  et  tout  ainsi  que  leurs  Majestës  ont  désiré-, 

^entends  si  chacun  a  fait  dire  par  ses  ministres^' ce 

qju^l  a  pensé ,  dont  je  suis  bien  certain  quant  aViRoÀ  ^ 

■  liiais  la  conduite  de  l'autre  part  a  eu  tant  de  Taçia- 

fions  et  de  dé^isemens  ,*  qu'il  y  a  raison  d'en  dou^. 

Notre  projet  a  été  approuvé  par  les  Etats  ^  et  neceile 

'  phis  que  de  savoir  si  le  roi  d'Espagne  l'aura  agtéabif  : 

tous  ^es  mittistreé  disent  que  non,  mais  l'arcbiduc 

'housa  étiric  le  corntraî^e,  ec  ncms  devoiis>'jf0aril9i- 

'-bas^adé^^  d'Angtefenre  et  nous ,  aller  dans  huit? joMrs 

it*  Anvers  pour  èfh  ûbnfërev  avec  leurs  députés -,  •  afin 

'^'de  'savtilr  au  Vrai  leur  Tésolutiott'  sur  les  pcinâpaux 

^-trttdës,  éh  €jtioivà'il  y  a deJi difficulté, les Etatft ne 

^'**freulent^èttvoyet'  leirs  députés  ni >patoer  outre,  aa^is 

^  "tMnpre  tdttt' traité  ;  comme  au  contraire  si  nous  en 

-'démentons  d'ttèfcord-,  ils  les  enverront 'anssi^t^au 

•^lieti  dont  oW conviendra,  quejîestime devwbdto^cAn- 

t^érs,  pour  '  eonclnw  et  passer  le  traitée  Aâf^i)r<9era 

'  Hait  ém  failli  dans  la  fin  de  lévrier ,  étant  l'iatoOiUoa 


ne  8di(3nl' encore  t^3n4léà^^ëiii^i|dél<^e'ii^cetiMdè^  et 
longifôtir  ^  oû  i^n'oa  êtlsàiièld'^n  sortir  par  autre  ou- 
verture que  celle  de  notre  projet.  Les  Etats  ont  fait 
aussi  f>ài^ilIë^<lëclàVà!i)M:  Il  és^  tttàlàisè'  dé  juger  te 
que  le  roi  tf E^pa^fe  ftrt I  fetr  ai  toujours  bien  es- 
-péré ,  mais  le  jugement  de  tous  les  principaux  mi-^ 
if îàtrès  du  Rttt  iétaht  c6titr:iii*e  ^  je  ne  ïtCoéé  aâfeiiter 
dtf  ^ieh J  Je  n'entends  pars  hSetf  ce  quief  Vous  me  riifàtt- 
dez  pzt  vtxs  lettres  qu^ôn  vùtis  à  accorde  cfe  qiie  VtW^ 
né  demandiez  pas  ;  je  vous  supplie  de  me  fé  'viMtiht 
éitpliqtiet  à  la  première  occasion ,  et  dôWier  Wii* 
.  litissi  dé  ce  que  vous  apprendreîs  ccwberilirtit  liWè^ 
dfJTairi^s'.  Je  vous  baise  très-humblement  les  thà'iiis^^ 
défais ,  thoiisîeuip ,  votre  y  etc.  F.  Sàimm.  '  '  ^  '  i 

'àtâ  Haye,  ce  «o  janvier  1609.     >         i    i:«niu> 
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t 

t^èttfetle  tarcfiiâuc  à  messieurs  lesimtbtissadeùrsiet'fahce 
''  éi  à'Jnglêtetté\  âuvingp^mihne  jûriPiet  i&àg^'    '*'•• 

^  '  MÉsiéiE^s,  nous  avonsdevant  hier  recfti  ^eite  lettre 
dâ^ijASùzième  dé  ce  mois>  et  vn  ce  que  vous  airéz  ^-^ 
TÛié  iVec  le»  Etats  de  delà>  ne  pouvârtt  ëin^"Vôtt$ 
KéJftercier  qu6  vouliez  prendre  ta  peine  1  de  vfettîr^à' 
AWVef » ,  |K)ur  tJe  plwë  près  c6nittfuniqttei^  siVéc  tic^ 
dét^léâ  éiH'le&itda traitéde  no»  trêves î  Vous ^ète^- 
relaies 'foft bietirvthâs , ^  ne fatidto^t  nosdits^ép^i^ 
tés  de  s'y  trouver  le  lendemain  de  Notre^Darttev  Hrd^' 
sième  du  mois  qui  «fient ,  ou  au  jdti^  tatd'l'e  jdtlr  feb- 
suivantj'poûr^btïà  y  attendre  et  recevoir  qtiand'VO<re 
commodité  le  permettra  \  et  cependant  nous  prierons 


îi'i  ^'i'-'  -'.:r.î  ]    '  •  "^    .V>[^'':n  OLÎ»"-.'!  '  •)  ;''!»'>  ^'pp  ^vijjJ'rr/ 

i?f^W^^^jy^Vm^^  VQiis,  ypP?  etp>  résolus  i^e  uQj^Çj 
^ffWr  W  iMv^^rs,  yo^3  y  serç:^^to^s.  1^  tÇ!^?^,^W) 
vgflys^.et  ypjujs  pomrez  vous  ^ssurer  cju^ç  >(pus jt^ jrç;^^ 
^ffl?i^;è»  Ijeu  OM  Von  vous  v^e  p^u^,iy,Qif>ft^!çr^;, 
¥v Je,  .pia,i:Huis  et  nous  y  sçi^o^^^^^i^^ai^^tij^^je, 
W^^fraSif^^r^  trqisi^p^e  dp  poi^.qi^  y^eot^  q^i  ^^çf^. 

jour  si^ivAii^,  et  vous  y  aUendrcm^  po^!ç  q,v,^d  ^YR!tï*ft 
commodité  le  permettra»  Et  pour  moi ,  je.^^iy^^^'a/yis 
(|ne  vous  nous  donnassiez  trois  ou  quatre  jours  pour 
ii^voir  le  loisir  de  vous  y  faire  apprêter  yos  Icws^^  ipint 
que,  pou^  .vpusj  pçirlçr  è^  ypuç  confideuam^ent^  t^n^  plus 
tiird  viendrez-vous ,  tant  mieux  sera-ce  pour  nous  qui 

qme  ,vqus.,.S9mu^ç  npfï^RiqspéçflRS.  qi^'j}  .%?ixrf?W>W^ 
(tft^  P9)^ ,  fl'ayrçnss  .«(^ay^lle^  de;  ]V4^c|iFJ4>^çppi^,  qj^  i|.  y, 

qçt^Vftyé  ,i qui.fut  1^  viip&M^quîèmç  d^  ffkQ^^f^j;^^ 
<^i,pae.i;§çpw»3P4ai^tt^^s-hu^bi?ip^  \  y^s  b^jMj^^^ 
gerces ^i^t/de^^W^^  c^.  sqigi;i€uns,.je  pm^flci  Çrëa)l^fi,f, 
vQj^p ,  |49 wer  ,i  RW^ttr , .  twt  le ,  bc^ib^WT:  qqe,  viofi^ 

,  ^Pe  Pâ:^xel|^  i  le  ^1  janvierifi^.    ,.       ;.  ^  j.  i;„  „, 

.ypjrpûr^^ç.  i  .,<,^  .,  .  .Lfi.pi;ë6Jid/ee^VRiQBA?^D9,Ti5/iM;, 


iuoi  :iiij>  t  y-ii^itW;,0ti?Mt^jytfA(fi*.'t68^.  jji:;-).....:!.  ( 
?.ol)m?l  l'iU'A  i').-j|.i!i:.,  h...,.)  ■,i(j)ui-.  y.n  <^,iio,<-d-  ■■■■y 
/'it  TjgjjiÉ^  1 ,  ■/■.ij  i;i  luoi]  du:!  j;  jij)p  ê'jjiil...  ..L^.t. 
-n'j  Jiv,;.  i/.  ,i.,L  -..i.!.,;!  .i,,,,,,  J(j,;r/,jj,  i<j  .  lumii.i,,. , 
,„,^  n  J  a  c|ue  trois  ou  quatre  jours  'que  nous  avons 

,  Koit  à  votre  Majestë  pour  le  secours  Jclni"iys  felals 

1.  jy-rii    ,.i       ,      ,  .  .  *i,i  ;   ,t, ,    .  ,.  I  -.li-.j-.r.tr^iy.  i-  ,i)|(|>  .Mu, 

^^9i(s pressent,  et  plus  ceux  q^ui  sont,ieriDes  a  ne  vou- 
.,  loir  la  trêve  suivantnolreprojêt',  quêtes  autres  qui 
,.|l,aiiiient  mieux,  à  quelque  prix  crue  ce  soit,  que  de 
;ri^ntrer  en  guerre.  Cette  lettre  n  est  qn  à  ineraé  ïin  V  et 
,  ,pour  accompagner  celle  que  ivi  Jeprincfe  jmûricç  eirit 
,.^^y6tre  Majestë  sur  ce  sujet  ^  etpoiiflâ  CTaïutaquita 
iji^uU^eiUciement  dont  nous  vpuskvonscirâevaiitëcrit. 
^^.f^  pçnrçe  que  nous  ne  pouvons  ajoutera  autres  nii- 

i^^ifaqjtie  celles  Contenues  en  nos  précédentes  lettres, 
_j)if(^isla  supplions  très-humbleraient  de  les  consiiïè'ter 
.,,;^,lu)  pUjtJt^  et  nous  excuser  si  nouslm  en  sommes 
ifjinpo^tups,  puisque  c'est  pour  son  service  et  pour 
ii^tj^ieyerplusheurcuEemeiitcequ  elle  nous  ifommanàe, 

,j^.q;u)ii  iioiis  nous  employons  de  même. affection  dont 
j  .HQ^^ju-ionspieu,  Sire,  qu'il  donne  à  votre  Majesté 

■jç^^à  sa  royale  fanûllc  tout  hcnr  et  prospérité, 
)uj.^e,^a  Hiiye,  ce  vingt-cinquième  jànvip  léogl'* 
Kiîf  yo^  »iÇ^'  P-  JE'VWNiîÎ  et  RdssV.  " 

, ,  LcUr«  de  M.  Jeanniit  à  M.  âe  VUleror,  dfidîl  jour 
j^  viitgt-cbiquième  jarwier  i6oy.  . 

,  , ,  MonsiEiiR ,  je  vous  ai  écrit  il  n'y  a  que  trois  ou 

,,iqaalre  jours;  j'y  ajoute  maintenant  que  M.  Çarron  n 

mandé  d'Angleterre,  par  lettres  du  dixième  de  ce 
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mois ,  que  don  Fernando  Giron  a  eu  deux  audiences 

Fassistance  d«0d'amJb^s;MJ(^^i;.}>9l4ûtl9^^^  ,  que  tout 
son  discours  n'a  été  que  pour  remercier  ledit  Roi  des 
bons  offices  qu  il  a  faits  pour  la  trêve ,  et  J§>pper  d'y 
continuer;  et  qu'étant  enquis  parle  Roi  s'ilavoiten- 
çyryeq)iielqi}e_ autre  chargé,  il  lui  deciiafra  (Jiç0  non, 
fors  que ,  si  àajvîajesté  pouvoit  faire  ôbtemir  la  trèvé  à 
meilleures  conditions  en  faveur  du  roi  fl'Espaigne  i^he 
Celles  qu^ri  propose,  il  lui  en  auroit  très  -  gra'tide 
obligation  :  k  quoi  ledit  sieur  Roi  lui  auroit  tépbhAu 
qu'il  n'étcj^t  pïûs  temps  de  l'espérer  après  les  oflfttes 
faites  par  les. archiducs,  avant  lesquelles  il  s'y  fiit 
trèi- volontiers  employé;  mais  de  le  tenter  à  présent 
ne  serviroit  à  autre  chose  qu'à  lui  faire  perdre  "iôn 
crc^'dî^  ei^yefs  les  Etats  sans  y  rien  profiter  j  et  qti'fea 
un^  autre  apd^nce,  donnée  aussi  séparément  à  l*à(fn- 
bassadeur  ordinaire  \  ledit  sieur  Roi  lui  aiiroit  ^k'fëU- 
lement  demandé  s'il  étoit  vrai  qu'il  lui  eftt  feit  eCTire 
^n  Espagne  qu'il  feroit  accepter  la  trêve  ^im^é'^^tJar 
les  Etats  ,,^equej  déclara  que.noîi  \  màis'qtieïjiî'ayint 
,  été  piandé  d'Espagne,  que  don  Pedro  avbit 'pfet*éiiadé 
au  roi  de  France  de  proposer  cette  Irèvé  sïtûj)lë^,'^et 
qu'on  le  faïâmpit  de  ;i'avoir  négocié  si  avâtitaieëiiste- 
ment  ef|  Angleterre,  il  auroit  écrit  à  son  maître  qu'il 
ne  devoit  attendre  de  moindres  offices  dudit  sîèur  Roi 
que  du  roi  de  France  ,  élevant  le  plus  haut  qu'il  pou- 
voit sa  bonne  volonté  envers  lui  et  son  pouvoit  en- 
vers les  Etats ,  et  s'il  avoit  failli  en  cela ,  désireux  de 
servir  son  maître  et  Sa  Majesté  même ,  il  la  sunplioit 
de  lui  vouloir  pardonner-,  laquelle  réponse  f\lt  très- 
agvéable  au(|it  sieur  Roi,  qui  finît  son  probds  t)àt  une 


I  •  I 


ri 


p)9^e  îfCQîdtrQ  ri|e j  pj'éiidefi t  RiobandcilPi^eut  f  ce  que 
(i^fl^p&efltj  «iç^iiebu>ai|ix.o  lettres  rendit  (  isîeiB*  Girrou;^ , 
Itf  .^If)  prmc^Maiuincer|eor{af>ircao  (J'ailtffè  eéâmt 'de  pa^  ^ 
r^ijbfs»listdi:)€etv  ôlrle^disoo^Sfqui  iimis'^iiétéiïit  sur- 
CGtiaU]^  pAr<j0s?anfliabsadQiil'aidd'tAd|ifktefi«  •e8t(CDn'^( 
fotifiïb y  rW>  8dTte»fqiL'an|<pe|ifc jugeit'qttei ce.jcpi^onre»;, 
pi:^IÎ€tH^st!c0;que)ilédiltfieQi)IH0Îra'¥èulu  cpopsœt  su 
Ii^olettaeb  Tdndit  tsibut'  Gatroii:  '■  contî dimeiil  *^âbiv 
d^u;! €Uo$$&'4i Ktin«^qnie  le  roi'  d'AiiBgletefre netvQullr 
dçdilâr  la  dédaratioti  qu'il  dfsnt  tés  Etats  ^Quvfiraânài 
pmr  rtouj<nira  ;  Tautf  e  ^  que  don  Fernaiida;  Giron  ^  «  ( 
appprté  des  lettres  de  change  pour  recevtrir  bnAn^) 
glfUi^Aj:^  quatrfe-^vÎDgt  mille  livres  sterirngf,  qui  valqnè[ 
huit  cent  mille  livres.  S'il  doit  épandftercelie>sotiaiiQff 
àifaln^^des  giratâficâtioil»,  le  roi  d'Espagne  ]pa?yeMt 
ti^  cfaèrom^xtles  bons  offices  qu'il  areçavdu  pâssév  * 
et  jQst  raisoiïos^Ie  qu'on  en  fasse  'de  meillenvs  et  'dé  i 
phlsignandii  importance  pour  les  mériflerl  ^Mk  dieî  luap 
Bètâërie  vooâ  a  pn  donner  avi$  de  tout  de  qbe  dessus  Ç) 
j'ailxëaBsnIoinjs  pense  lô  devoir  faire.  v.î'  ; 

.Xe^^nistees  âdditsieforïloi  né  font  rien  contre  ce-^ 
qu'ils,  nous  icmtipmntis  9  bppnouventimémeitôut  icet 
qafi;  je  votas  aï  irfcri* .^ar  osa  delfae * dii  vingtièniâ ,-  auj \ 
cad  lijife  les  arcfaiducsr  vemllèistinsQr  lie  bdgiieuTy  H^ 
lestofoodditite  paséëeliiœfidtdéfifirj^f)e4oû4k€ekiii^ 
let{fael|esQis^J)iÉ8roai|iMmtafËii^  le^prâuzeq 

Mi^èéi^  [lequel  v^Ueponir^dëepiVri^ 
passe  y  m'en  ddUne  tairis^  y  ei'^fak  ce  que  je  hii  oonseiUie'.)  \  » 
Ce  n'est  pas  que  je  me  sais  sépaéë  del'amitiédu  isiëur  >> 
Banléveldt',  avec  lequel  jin  toujours  aussi  uns  cdmWii 
miAiîcation  Fort  particulière ,  etmetiens  assuré  <^90(a>) 
affection }  mais  pourceque  rienaerpentary^ir'^^^^ 


ce  que  nous  ^ottrkilvlodi  y.fiî<ieitt^eft^arÀm>inôj«èiÉit»<^] 
je  ireUIè  etitui^  lsoIgnea£  de^pteadi^i^d6>à^il4$â4> 
pou^r J&0  seéfk)  deîlui  [^  et  i^'âtre- point JUUbvpé  V'Qatl,  V 
vous;  dârei  b. yërité  ^  quelcpiecTësoliniQt^  quô^lk'^Eiàb^ 
aientpiise  de  roiBf>te€iles'iftn^^  dcftM^'^ 

gqteuF^j^  refusât  npt|*e  prpjet  y  ^nt  de  gens  dëfi^iul 
renl  le  repQs  «d  rassemblée^  qilelsileèipui'^  Ba^ii^J^f 
veldt  ëtoît'oontre  nous  ^  il  nous dannèydît  l^eâbiiattpf 
de  peine  ^  et  nous  serions  contfa(iiitsdéQOU«<dëeU(m^' 
pln&  ouvertement  de  la  part  du  Roi  qtie  je  nb  dë^ire»^ 
pour  rompre  leurs  desseins  :  ce  que  je  ferai  lïéanttoin^i 
qua/idiil  sera  besoin ,  et  éviterai  auirenient  tant^q^^^ 
je .  pourrai;  .mais^  je  sais  bien  aussi  qu^en  1I9  faissÉai^ 
noue  serons  suivis.  ,  h^.J 

M.  k'ipi^înce  Manrâce  dit  être  bien  assuré  »qaWb' 
coumcfT  leinvoyé  dé  Madrid  par  le  confesseoTy  eàt  air^  l 
rivé  à  Bruxelles  le  quinzième  de  ce  mois  v^t  a  rappoftd'> 
que  lei  roi  d'Espa>gne  ne  veut  accordep  }ai  liberté*  prld^i 
commence d0s Indes.  Si eektest^jeoraiqsdenouveUesîl 
remises,  et  faut  tendre  'du  toutà  les»  einpâobeir^  afia  ( 
que  non^' sortions^  de<  œ/jàobeuac  liAoyvixi4bej'M.>  le 
primosiMauiâée  (nous va» iait  jderecbef  fraude  instance]  * 
pourForgenAv  craihte  dtblieeiicieipeDtqu^OBiieya^i^atiSj^ 
doute ,  si  le  Rioi  €ontinite<'ji i  irefuser  ileietoat k  qu^ils  > 
a  voient  éspéeé  àeiipisâskd  icôni  mille'  éeo^  povt  Dannëe>  i 
passée^ioà  fiîen  aft  m»nsi  d'mtiinpttDA  4er  bvciea^  JLedit'^ 
priaicoieQ  écrit  à  Sa  liante  conimé  d(r  ohoie  qu'il  jngrf^ 
de  tifès-^ande!  miport»ice:)  j'«n  Ëûs^lemémejugetnailq 
que  lui  y  ëtaûi- éuinné  ^  ce  rcfos'en  un  t^mpst  afuqiiei  > 
il  faut  faire  mieux  espérer  del-a^ssâtaBG&de'ÂavIi^faHsrf 
jesfté  ifnè  jamais ,  pource  que  ceux^  qui* désirent > le' n 
repos  à  qoetqve  prix  jque  ce  soi^  5 'S^'eq  «saiaroot^bieiii^ 


i{o  '■''  B^Go'dii^iôiis  ' 

.|.ïM,N,,lnf  ^.,1.  ■■.-N,...-;-'^     i  :-...f    ;..■■■    ■,      ,        ,,. 
servir  pour  persuader  anx  autres  ,  puisqu  on  leur  de- 
zjljjiii''      ■!  '•■  ',  l'i      '    i  ■  '  ■'■'■  V-t'  "'-''i  •   '        "' 
nie  le  secours  des  a  pifeept ,  qii  us  en  doivent  encore 

moins  espérer  »  ravcniri.  et  lorsqu'ils'  seront  ^entriîs 
en  guerre.  Il  me  suffit  a  en  avoir  dorinë  avis  et  re- 
présenté les  raisons,  /attends  mon  homme  qui  ti'est 
encore  venu  de  Bruxelles  avec  la  réponse  des  archi- 
ducs. 7e  pr^e  Dieu ,  monsieur ,  qu'il  vous  maintieune 
en  tout  heur  et  prospérité. 

De  La  Haye,  ce  aS  janvier  1609. 
^votrejelc.  P.  Jeanhin. 

Lettre  audit  sieur  Jeaimin  à  M.  de  Sulfy,  du  mémejouK 
vingt-cinquième  janvier  1609.  ■  - 

Monsieur  ,  je  vous  ai  représente ,  par  mes  lettres 
dd  vingtième  dé  ce  mois,  la  supplication  des  Etats 
^Qr  ohtënir  la  continuation  du  secours  du  Roi ,  et  ne 
yijiis  en  serois  derechef  importun ,  n'étoit  à  l'occa- 
slèn  de  l'instance  pressée  qui  nous  en  a  été  de  nouveau 
fcieparM.le  prince  Maurice, lequel  enécrità  Sa  Ma- 
jesté; él  nous  a  priés  d'accompagner  ses  lettres  et  la  siip- 
pUéatîoii  qu'illui  en  fait ,  de  la  nôtre  :  ce  que  nous  fai- 
s'ife^trÈs-volontierspourles  raisons  contenues  en  mes 
' OTéfJiSdeiiles  lettres,  qui  me  semblent  pouvoir  sufTîrc 
'poor  Vous  persuader,  monsieur,  que  vous  ajoutiez 
"'votre  Autorité  pour  favoriser  cette  affaire  envers  Sa 
iOiijesté ,  d'autant  même  qu'il  importe  plus  que  je  ne 
vous  saurôis  exprimer  pont  conduire  ce  que  ndus 
if^itbns  au  but  qui  nous'a  été  ordonné.  Vousié  saurez 
'mîëâs  jiiger  que  personne  ,  et  aiderez  fc  y  apporter 
iibâs!  Vé  retnède,  comme  je  vous  en  supplie  ti'és-hQiù- 
bl^ént.  îl'homme  que  j'ai  envoyé  i  Brdkéltés  n'ésl 


DU  PRÈs^çEiiT  r^umm;  lit 

«ncore  de  retour  avec  la  riiponse  des  archiducs; Je 
TattencU  tfe  moment  à  autre  ,  y  ayant  aiijoùrd1mîW:É 
jours  <iVLU  est  parti  :  nous  donnerous  avis  aussitôt  àè 
ce  qu'il  aura  apporié.  Cependant  je  prie  Dieu  ,  mon- 
sieur ,  quli  vous  donne ,  en  parfaite  santë ,  tfès-Seii- 
reuse  ettrès-longuevie.  .    "'    ^^"-"-'^l 

De  La  Haye ,  ce  25  janvier  1609. 

Votre ,  etc.  P.  jEis'îiiH.  ' 

■I'.!    !1J 

fjettre  au  Rot  écrite  par  M.  Jeannin ,  ledit  four  vmgl- 
cirujuiime  janvier  1609,  sur  la  recherche  àu passive  du 

à  '  "'' 

Sire, 

J'ai  ci -devant  conféré,  par  commandement  de 
votre  Majesté  ,  et  sur  les  lettres  qu'il  lui  a  plu;if^^ 
crire ,  avec  un  marchand  d'Amsterdam ,  nontnié  îsf^ap 
Le  Maire  ,  lequel  est  homme  riche  et  bien  entendu 
au  fait  du  commerce  des  Indes  d'Orient,  dësira^^^dy 
servir  votre  >Iajesté,surlespuvertures  qupjel^  mi 
ai  faites  ,  et  de  joindre  avec  lui  d'autres  marçhai)d^-, 
comme  aussi  des  pilotes ,  mariniers  et,  mateIots,exp€- 
rimentés  en  telles  naviga&ons ,  qu'il  dit  aVoir^^pÙH^ 
chés  de  prendre  parti  dès  le  temps  quejelujen^rkï. 
Or,  comme  il  m'en  a  pressé  plusieurs  fois,  je  lijiiai 
toujours  dit  qiie  votre  Majesté  n'y  pouvoit  pret^dre 
aucune  résolution  qu'après  celle  des  E^ts ,  et  le  \fmé 
de  trèyë  qu'on  poursuit  à  présent  fait  ou  rompu  :  ce 
qu'il  juge  étçe  bien,  véritable ,  et  s'est  aussi  conjlçpté 
de  cette  réponse  ;  mais  il  m'envoya  ici  son  frère  .il  y 
a  quëlq_uesiours  ,  pour  me  faire  entepdre  i]^\m  vi- 
lote  anglais  ^j^quel  a  été  deux  fois  enmer-M 


|Vii^(i){er.âbil«^€e  Mpùï&y  ^ttÊt0iVfékMniï\  ^éï  é*ii'  é^i 
f^vM  troiii«etivjC6^p(9LttâgeP^!(tèf>llà  ^^ë^Mi^  diî^ttél 

4pe  ^^M  e^^tenoe  poli  wit  iéaét^}  llîf  ft'ktdëiîl!  ^oit- 

ine^^  qu'il  Jë&Viendrèît.  tiotrver  eti   ràiiiiée'^'éftll- 
^9,^:  I  &%à.  <j9  cmgë  faii  ^fsM  <ëlë  donné  ;  Le  Maifér' ^ 
^ijyijtei.tïcmmk  fort  bien ^  «tirait  depàië>èi!Mférë^  kVéé' 
Im^c^t  entendu  ses  raisons ,  dont  il^  aussi  ti^Mti^Hi-^  ' 
qw4i^Vï^Blaùdus,  qui  éSt  grand  gëoigràplié-^èli^bbriî 
iwthéttatici^n^  lequel  soutient,  par  les  ^i^fi^lifas^y'èt 
iSf  R.  9fiii  et/dti  oeqjt- il  a  appris  tant  de  cet  Aiigiaîè^qtfèf  ^ 
4ip^%fil^s  p\lQt^  qui  fnoft&it  la  même  naVigafîtiirV^iitf^' 
dîf|C4/<^W'dU  cà^  daimidi  en  a  trouvé  ^niaWr^\| 
Si|4i»^pro<âianfcie  pâle  «otarotiqucf ,  tin pàssâ^eqtâ' 
«^ii^.^iroltjde  Magellan ^>^u'B  y  ^n  doit  pttéûtÉ^' 
me0,  mvwrrm  ntte  «H)i  eôlé  da  âord.  L'tia''dès  pii^i 
j0|lis>iqi:^  {ftinssii,  H  j%  tiroîsat»  ^  esîplby^  èfÀiééttlè 
«nâiwe  nohtf okc  ^  jet  paasa  jnsquï  KovK^iSemMà'^l  (fiA 
4i8t  à.soJbmntl»ftrei£e  degré»  de  latitiîdËé^^l^i  ëàîé  âk 
Jta  m^  Tartariqne  é  tirant  an  nord  ;  a  *  ^éél^fê  qâéf  ;  \  i  ; 
p<Hir  m^êim  lom  asanc  eocpëritteiitéeii  i^tè^âtvi^'-^'^ 
ilâaiit^  im  ilîeit^  ;d['eiiÉiw^^^ 

a*e^fami$^^  {eléevà  cuisè^ilef  Ja  p^t«fe  et  d^  là'^- 

çrinde  ivipâiiiotifié  de  iielpfkMkNÈl'Va^^^^  i(  sé^'èithi-^l' 
.teate  4e  câÉoy»  les  bor*iV.>û/ky*iit  «W^ 
mer  gelée  4  im  left  eei  compagnoilS'  ftltfM  kt^fètin  éft   I 
O0Oteat»t8^de B'ea reHovmeF  sens «piateèv ^bdtHce/^' t  - ^"^ ^H ' 
ii^éKTgbtts  A  eocam  rapporté  ^iyinit'étë'du^y^'^'^ 


i.i 


gj^.jv^yeaj;^^  i5hairî^4e  proie  ^  commelodr^î^ékiftf» 

^rpjjsfingtmf^  j4ftgr^!i^4lB  4'hclrbe'.fear  la  tWw/^<i8*^ 

b^^s  gf;,^©^!,  yi^jf^ti^  ceqliei  T^landmbcttrfïrhlë^^^ 

i:^j^pa^^^^|djt  ({,1^  prèâ  dii  pôle  le  soleil  lulnâ^  ^t^Jë 

te^'^fi  ]yiï^g[  nijW^  ^ontio  ;«dcoi«  qufe  tes'rs^jMifÉKr 

ci^'ic^uvj;jjf^i^^i[^il}les;,  nëanmoiiis^^  à  ledutô^di^^Jo^ 

tef}ipç^fjij(jijs:3^ t^emieur^ilt ,  ilaonbaaBeiîictefow;é'J)e**l 

é|ç|i^ii^er,}|?^terTOir  ;  elle  rendre ;lempétë<ëtic<d4Ériliôdë^ 

pç)jvr,j|^^^iUt^pH  des  bommes^  ipréduif^  ilêtiM^'^M' 

nç^^rrir, . W«|îdlj5  alléguant  cette  Hstrailttodcl  ♦  d'un^  ^efit ^^ 

f<^^,,le^^^d^)n€;urant  long-temps  eiy  quelque  )^ti%l> 

p]v{^  (^.fqncepoqr  Tréchaufier ,  qu'un  grand  Ifeui4|ti}tié^^ 

fei^oit  qu'êtj:€\  allumé  et  aussitôt  éteint,  ill  y'^wkë'^' 

aus3i  qi^'il  «1^  6e  faut  arrêter  à  ropinion  défi»  ^;;^éÀ^^'^ 

qui  e^t^i^npiinit  )^f  tiei^et  près  des  deax  pdle^^étPe  4itf^< 

hab^tab)^  ii4pi^Q^':4ecSft^.liroîdare^  et^'<U«ëtpfiiir^iP' 

ai^s^  bjif;f,;^r)Wnper^u'en.oç  ^'ili^  ont  dUt  la  toile  WiF" 

ridf;  i^brc;  )iil)^ilgbW  à  cause  de isa  grati^  ckalêiÀ*^^'^ 

qu'q^.r^QopAf^t  néaniopins  par  expérience  ^ire^lii^^'^ 

hii^^yfçiyjL  t^péi^éeji; fertile  f  etcommode  pourra  vië>^\ 

d^[^o^;\pe^«r;?ti|u'A  Ji^atissî  beaucoup  plus  de  <ebàf^i^ 

leifif  ^u^,  l^^,tr^qM|e3;  du  Cancer  et  du  Oprieorifë^^ 

que,  ;^p;af .  la  s^9/e  tprride  4  \  et  par-  cette  mèniie  raisM  >  -; 

Pl^ciu^  jqj[e  ]({i^^  la  froidui^  <^oît  ;  etesit  to)i)otf#*^^ 

pli^^  g^ai;^!^  jj^^qQ'ai^  seixapèe-«ixiè»c  «degré  ^  ni^îs 

qu'en  passant  plu3;0|ajire  devers  le  pôle  ,^elli9  dervieM 

nioJ9|4rÇjî,e^^^i  Vpijit  trouv^  Tissais  €t  é^Mkei 


V  • 


l44  WÉGOCIATIOKS 

pilotfis  ,!i'sr[iiL>lsont  ci-devant  TiiL  li,*Is  voyages,  i^oiii 
ils  concluent  que  ,  pour  trouver  le  ji3s?:igc  ilii  nom 
nvoe  [}lus  tle  facilité  ,  ai!  liuu  de  lecIicicluM-  les  côtes 
delà  mer  à  soi^rânti-dix,  soixante-onze,  soi:i;ni)é- 
(louxe  ou  Koiitynte-treiie  degrés  ,  coniniG  IcsHolIan-^  ' 
dais  oui  fait  ti-deyant,  il  se  faut  avancer  en  jilcine 
mer,  et  monter  jus<iu'à  tmatrc-viiigt-un  ,  quatre-' 
vingt-deux  el  quatre-vingt-trois  degrés,  ou  plus,  s'il 
fistliesoin  ,  es  quels  lieux  la  mer  n'élant  point  gelée',' 
ils  se  promettent  qu'on  pourra  trouver  ce  passage  ,'  êi 
par  icelui ,  en  tirant  vers  Torient ,  passer  le  Jétroît 
d'Aiiian,  et  suivant  la  eôte  orientale  de  Tartarié,  aller 
au  royaume  duCattay,  à  la  Clnue  ,  aux  îles  du  JapoliJ 
comme  aussi,  attendu  que  l'orient  et  roocident' 
abdiJlissént  l'un  i  l'autre,  à  cause  de  la  rondeur  3^ 
la  terre ,  aller  par  mémo  moyen  aux  I\ro]uques  et  aui 
Pliîljppîries;  lequel  voyage  ,el  toute  ei'lfe  navig^lidrii'* 
taylpbiir  aller  que  retourner,  ponrroienl  être  l'aili  etf 
six  mois,  sans  approcher  d'aucuns  ports  et  forteresses"' 
(lu  roi  d'Espagne  ;  au  lieu  qu'à  le  faire  par  le  Cap  'i3g' 
Boruie-EspérancG  ,  qui  est  le  cliCmin  ordinaire  qii'bn' 
lient  à  présent ,  on  y  met  ordinairement  près  do  li-ois  ' 
ans  ,  et  si  on  est  sujet  aux  rencontres  et  incursion^' 
des  Portugais.  " 

Il  me  proposoil  donc  celte  ouverlure  du  passa^^' 
(luiiord  pour  savoir  si  votre  iMajeslé  auroit  agréaljlo 
(le  Tentrcprendre  ouvertement,  et  eii  son  tibra,' 
comme  chose  fort  glorieuse  ,  et  quiluiacquerroit  liWé' 
grande  louange  envers  la  postérité ,  ou  bien  sons^l^ 
nom  de  quelque  particulier,  dont  ori  ne  laisscroit  de 
lui  attribuer  l'iionneur  si  le  succès  ^n  éloit  boii'J' 
offrant ,  de  la  part  de  son  frère  ,  de  foiirnîr  le  vaiè- 


seau 
veuil 


btl    FHÉSIDËHt   ifeiNAtK.'  l/^^ 

1  et  les  lioinmes,  sinon  c^uL'  voire  Majeslc  y  W 
ilïe  aussi  employer  ([uelqiics-uns  des  siens  avec 
ceux  (ni'il  y  meltra  ,  lesquels  sont  espëfimenlt^s  en 
tels  voyages;  disant  que,  pour  exécuter  cette  entris-t 
pdse,  il  ne  faut  que  trois  ou  quatre  mille  t'eus  an 
plus,  lesquels  il  désire  tirer  de  votre  Majesté,  pource 
que  liii ,  qui  n'est  qu'un  particulier,  n'y  voudroil 
employer  cette  somme  ,  et  n'en  ose  communiquer  a 
personne,  d'autant  que  la  compagnie  des  Indes  aïJ- 
rient  craint  sur  toutes  choses  qu'on  ne  les  prévienne, 
en  ce  dessein  ,  et  qu'à  cette  occasion  son  frère  u'avoit 
osé  parler  k  l'Anglais  qu'en  secret.  Il  dit  encore  que^ 
ce  passage  est  taouvé  et  découvert ,  qu'il  facilitera  bien 
fort  le  moyen  de  faire  une  compagnie  pour  aller  en 
tous  les,  lieus  susdits ,  et  que  plus  de  gens  y  mettrotit 
leurs  fonds  qu'eu  l'autre  qui  est  déjà  faite ,  sans  que  la, 
compagnie  s'en  puisse  plaindre ,  attendu  que  l'oc^oj. 
quelle  a  obtenu  des  Etats  n'est  que  pour  y  aller  a^ 
côté  du  Cap  de  Bonne- Espérance  ,  non  de  celui  dii 
nord  ,  dont  les  Etals  se  sont  réservé  le  pouvoir. dâ 
disposer  au  cas  que  le  passage  puisse  en  être  trouve ,, 
et,  pour  inviter  quelques  pilotes  courageux  de  se  ha- 
sarder à  en  faire  la  recherche,  prorais  vingt -quatre 
mille  livres  de  loyer  à  celui  qui  en  seroit  le  premier 
ii^yeg^çur^  .  .j 

3jaî  dit  au  frère  du  Maire ,  qui  m^en  a  conimuniqud 
de,^'iâr^,etluiai  aussi  écrit  que  j'en  donneroi&iii- 
conUnçtit  avis  à  votre  Majesté  pour  en  savoir  sa  vQ' 
loaté^etla  lui  faire  entendre  au  plus  tôt,  attenduqtu^ 
dit  >  si  on  ypiit  penser  à  ce  voyage  dès  cette  année , 
qu'il  )e  Jàut  commencer  en  mars  au  plus  tard  pour  en^ 
espérer  Ipon  suçt^S)  et  que  les  autres  qui  l'ont  çt-devant 
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fûtea}inH«^V^asotitmal  tFOUvéa,  etebt  ëè^'^os^^ 
l'Iiivep^  lÂi^iil^attfiBiiélë'iividrli  JqiMiPlaHoiUs  ëtoit  venn 
àr.I^dlaye  idèul^ttr^  a^pëfiia^vioîi?  coiiiii)i^iiiqiiéi<aii^ 
fi^èf  tif  diu/Maibe^ije  lecfliand&i  aussi  té>t  fK>Qr  e^  ebliférer 
sOfbolpârç  tièmmé'^dkliùXi^'wasûA  toaDefoki  lui  fairec^oii^ 
ndidreqbe  LefMalkiem'd&eûi^&it  piader,iii'<^^  vdtré 
Biqesté  eÂt.  aitdiii'  dessein*  d'entreprendre  -  oette-ite^^ 
chercUe^  c»r  ledit  ^iear  »Le  Maiîre  ne*  désire  pas-  ^qne 
jsdrsoiHieiçn<saoherâeii:  aussi  n?en  ai«'je  ^al4ë«àBku9^ 
cius  que  par  forme  de  discours,  et  comme  étarft  çti^ 
rieui  db  «n'ii^stnike  et  aj^rendoe  ee  ç^ïk  ent^^et 
jugepar  raison;  ^pouvoir  être  iait  ;  lequel  m'a  t^oufit^lofé 
taixi'06>9Qe  dessus,  et*qu'U  avoît  esci^é^fea'Atns- 
qàerqfHê^anïirâl^e  la  flotte  qui  &  Tesploît^du^dë^ 
trcvt' de  Gibraltar ,  de  faire  cette '«enlrepnôe,  lequel 
$?y]étoit  résolu  ^  dMlil  e$pëixnt  bien ,  pourdequeledfc 
ionsquevque^ëtoit  fort  entendu  auxnavigatibns,  èt^dlë- 
iireux  d'acquérir  cet*honneur ,  commeMalgellan  avoit 
&ii[dëGOttvrantlepasâage)ducôtë  dei)a  mer  du  Sud*; 
mais  iLinourut  en  <>e  combat.  Cestà  vottre  Majesté  ^e 
tue  commander  ce  qu-illui  plaît  que  je^fesse  en  cet  en- 
diroit.  ^La  vëritéestqu'on  ne ^peût  répondre  du'succès 
de  cetbe  entreprise  aveccerthude  ;imaisfl  est  bien  vrai 
que  dès  long-temps  Le  Maire  s'estiii^ormë  deee 
qa'on  ponvoit  espérer  de  telle  entreprise  ^^letqn^ii'SSt 
tenu  pour  homnié  fort  avisé  ^etrndu^lHeuio  ;)p«iis  on 
iti'y  liasarderoi  t  pas  bearnoo  u  p^i  Q^aand  Fut  r  din  and  reçat 
llavis- de  Christophe  Cbiomb,  et'lui  iit  ëquiper>t#oi^ 
?iiavires<  pounalleÉ'^au  voya^^  des  Indes  d'OqcidèAft , 
Pentrepinse  sembioit  elioorepourlorsfplus  iueertaiue , 
etlbuis  los' autres ;polenlats^'auxquelfS'fifetiioiii«if  i/en 
^loita4re^ë  sr'eteî  ëtoici¥('tQoquë$f> •jugeant  tsonnenl- 


tre^^ri^e  impossifaie ,  i^.tA^e^iii^ftieUe  ai.pr^ti^l^iuijsi 
graA4  £rMit-  Ce{^  i^ftsir/anri^/^èS^omB'i^ 

e^c(«ç>(J»eftiiQ9Ufl  de;  terres  4ui  n  polij^t^v^l^wiai^jrt/ 
£^agne.  QuaOvd  ipi^e  |l  a- en  fii^^cqé^ 

Çejtlie ..Jetitre  éts^at  jM^^ervée , ^t  ^i  fffàs  ^  l'agir 
v^flt  M  voli:e  Maj^té ,  ^e  Maii;e  m!»  ,dM;^cte;f;^jt 
et  -f^Vipyjé  Jej^émqirie  iqui^eet  pi^mi^  Jogael >cûi?i>- 

cq.que  dessus.  U  me  ^lande  paf eUl^ei^i  ({u'^^ 
de  la  Q^fffi^ff^  .des  ï;oâeai  àyfat  éjtélaTertis  que 
r Anglais  ^$^YOJt  conféré  secrètement  sy(^o  ;lui^|)S(mt 
entrés  en  appréhension  qu'il  s'en  vouloit  servir*  et 
TemplQyer  lui-même  pour  découvrir  ce^passage^iqU'à 
cette  occa$ion(îls  ont  de  nouveau  traité  avec  lui  pour 
entreprendre  ladite  uavi^ation  dès  cette  année  ^  ayant 
ceux  de  la  iÇhafioJ^re  d'Amsterdam  écrit  à  cet  effet  aux 
ai^itre^  chambra  quilâo^t  j4^.i]|i  mêii^^ > KKqi^frpognie 
pput  le  Jaineiappro^ver^4v^cdép}arati}]ia,  js'ikJ^ 
J&^séftl ,  jjuils  Viçatieprendro^t  eux  se^ls.  Le  ^àyse 
m  \m^^  pourtant  d'exhoarter,  yotre  ]\Iaje$(é  à  eetJte  /^p- 
.iveprisfi^  memandant^qujil  a  «m  pilote  ^  lequel  a;déjà 
jait^^:eii)éipe  voyage'vetieat  jplus  eupérimenté  et  çji- 
pabjè , que  î l'Ajàglais.  C(^t  à  eUe  de  cpiçiinan4er  .^n 
ifitentipn^  •Paiqu  pltisieufs  jco.irféreuçes  avec  d^ftutre? , 
soit  pmr  les  >v^agç)s  des  dindes  ;d(Qrient  ou  d'Qçci- 
dent^  et  suis  assuré,  quand  illui  plaira  d'y  penser,  à 
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^  escient ,  et  ^pjr ,  pn^  ^^r  ^ft  fruit ,  qu'il  y  aura 


4pat  •  ils  Ueiment  tous  qu  il  y  faut  employer  uh  ûius 
fixand  appareu  de  forces.  Il  est  vrai  que  le  voyage 
^^  a,u$$i  beaucoup  plus  court  *,  et  c^xxx  qf^x  ont  ^cl- 
oue connoissance  des  entreprises  qtf  on  y  peult  drès- 
s^v  ,  en  promettent  tout  bon  succès  ,  dont  Us  dis- 
courent avec  de  si  bonnes  raisons  q^HI  y  a  àujët  oy 
;  lyçuter  foi  ^  j  en  attendrai  ses  commandemens ,  priant 
JDieU'9  Sire .  qu'il  donne  à  Sa  Maîèstë  et  ^  sa  royale 
.  fi^ille  tout  heur  et  pro^érité. 
. .  J)e  La  Haye ,  ce  vingt-cinquième  janvier  iSoo. 

VptrCi  .>  «te.  P.  J  EANNIN. 

Letlr^  de  messieurs  Jeànkin  et  de  Russj-  où  Rbï,^^Uà 
*/^^  vm^t-huUièmef{m\^ieri6ùQ.       m     "  ••  r^ 


SïITB, 


iiPartix  plus  tôt  qu  auiotird  hui  avec  celle-ci,  que  nous 
I ,  y  aiQutp^Si  pQur  liiLdoonier  aVis  que  celui  que  nous 

..avions  envoyé  avec  le  courrier  Pîcault,,  arriva  leiour 
.   .dhier  ,,wjq^  ce  mois ,  avec  la  reponsç  de  l^rchiduc , 

,,j<jui  nous  reiiercie  du  soin  que  nous  prenons  pour 

^duey^r  cette  aflaire,  et^raaride'qie  sesd^piïï^^^ 
, .  rofllt,  .à  Anyçrs  le  3  ou  4  du  mois  pracham  pour  conie- 


r^ravec  nous  ^  et  M- le  président  R/çiiài^ot^qtti'étiHt 

ep  particulier  au  prësideBl  Jeabiir^'^^y'ajoTHé '4^ 
désire  qae  noas  leur  donnions  troîk  c^'^fre'jrïtit^ 
cfë^inr  après  Teur  arrivée  p6ûr  y  faire  pi^^tèr^i^ 
loj^ ,  et  y  attendre  la  venue  du  confesseur,  cjaHl  At 
détour  arriver  de  jour  à,  autre  ,  et  çréanmoins  (^ùëles 
chiques  n^en  ont  eu  aucunes  nouvelles  depuis  sbn 
arr^ép  à  Madrid,  qui  fut  le  ^5  décembre.  Notis  ien- 
voyons  i  votre  Majesté  les  copies  desdites  dtÊhL 
Içttres  ^  afin  qu^elle  en  puisse  mieux  jti^r.  Il  n*y^ 
point  d*apparence  que  le  confesseur  ait  été  si  long- 
|:emps  sans  les  avertir  de  ce  qu*il  a  fak ,  attendu  qu^l 
a  voit  miehé  avec  kd  un  courrier  ordinaire  pour  le  Vèn- 
voyer  en  diligence  et  leur  en  donner  avis  ;  mais  ou  la 
réponse  n*a  été  telle  qu'ils  désirent ,  ou  ils  la  câent 
pour  avoir  mieux ,  s'ils  le  peuvent ,  des  Etats  qtke  ce 
qui  est^  contenu- ^n  notre  projet^  En  quoi^ous  crai* 
gnons  quils  nejSQient  fayprisés  parles  Anglais,  qui 
semblent  déjà  affecter  la  longueur,  sans  toutefois  s'en 
découvrir  es  conférences  que  nous  avons  ^ei^f^s  avec 


nous,  sayons  quil  y  a  cmq.provmces  entières  qtii'a 
meroient  mieux  la  trêve  ,  a  quelque  prïx  que  tfé  soit , 
que  de  rentrer  en  guerre.  Bien  jBSt-il  vrai  que  nous 

<]T(*-  "^-1..    ijj;»    -tU'^  vif      «/'iv  ï^y^^i    -'A'     :i*->ïL  "il   ■.     *. 
avons  tneilloure  omnion  de  la  Hollande  et  Zéianae  >  et 

tout  dépend  de  c^s  qeux  ici.  Nous  nous  fions  béau- 

coup  aussi  a  rautôrité  et  créance  que  Sa  Maje^é  È  est 


coup  aussi  a  ï  auUrité  et  créance  que  Sa  Maje^é 
aôQuises  en  cepaysL,'au  pouvoir  qu  elle  nous  a  aonne 
^e  leur  offi-ii:  ion  secours  au  cas  que  les  archiauçs 
lassent  refus  aaccoinplir  de  quiis  Ont  ptoimS',  et 
pareillement  k  Tassurance  que  le  prince  Maurice  aou5 


m^'ttê'Wmlômf^WiAimj' ^m'sefs  dèhiW  par 

i?m  a^  *'tt6ï«ëf  f  â-  '  ^dï  éivté  ^^uïôifè-  «fedre  la 
kmëriisminéè'(iKté  1ë  sidii'  Bdrhév^ldt  âohne^de 
gfflWe'âby^doiiMff  ?  car  è»éfet"t5e!ffi  ^ënl  qtii  pdBWeil 
Mf é'  aâ'  iiiaï ,'  ^'IFer/  imV  fâ  Tolbhié ,  i^dor  »  ghifide 
èyaae^"  quIF  S  '^i  ces  ^etfples ,  et  les  artifices 
tfÔinrt  iï'sJÔt'àtfei'-étiVéï^èui  pottf  léui- ï(erànàdèfï"èé 
'WilS  ^edï  :  tfôtf'qtié  luî  rit  iètrédie  |y«ip6iërte  t^é 
sltt'^é  qtiiVeroït  &  j^éiêià  féjéliéë  a'fah>tH»:fiiJ  r mais 
6i  ^  Mfb  (Mér  lé  iéià^  imJïaélnifettt  i^ÔW  âVWr 
étidcife  f4"(^iâ2Mofa  d'àiiiies  éétlb^  ^H'éé  ;  3'qiâdr^fU(hs 
'Ab^lé  Wé  'sr^cffidttes  ^éndroût  s'ils  Vdëi'pmb^  <4é 
^Mt6Vàdii(Mâ9tTdi  d'E^tia^é  ;  et  cTeliit  à  ûmf'âk 
WiÈ  gkfaè*  Wi  '  cet-  ièfcbàvémèôt ,-  coftWé  ftcfuï  ft- 
'^iflii  tè  tiWrt  iM-e  ïfedvoîr  ;  poiir  être  èèlliî  dënl 
tf iiV>À'  âdii  &  pré^éfrt  ëi^ii^drë',  ét'le^tiél  ésf  àùëéi  tfès- 

'"'So'tti  M  t)0&VBhs  tôxrtefWs  ë«^  S  'Anvers  que  Jè 
SfitiiSiiié  (Htf'nMlfe  iitAcMihi  kyaiit  tui'chàWiiï  jUgé 
^a*bil^è'dyVbî<^Êftiébf  délit  jouh  inktllëpilteà'des 


-^sî^Iut^ii'  ii'e  Vkè'tkftëi-  qdë  $af  ^tïë  jifbjet;  et  dé 
roiiiP'ëii  'M  'dé  "^ëM , '6d'dé'  liBùvWléi '«iriftÉfe , 


aën  dùé  èélà  hdtiâ  'dotliie  sii^ët  de  p^s«^  ffàlf^Âik^e 
î&'(Kp|tifëS  ê^tmmtB'l'  «  <lfe  letit  foi  A  cbïAÔilïé, 
'èh"^'r&êfil:l4'  niiÉi^e'dëè  députés  d'Ât^Iét^riW/'si'^tih 
leurâ<>il/hé^f(^ë  kbt^ë  è^iiërkiicë,  qii'b(îlès\ii>cl^é, 
'étbiië  b'yit^î&tél4ii  intention  Ôë  Miftpre  W^  Mïté 
qd^ponr  éSipêM  â'éh  {ida^dïr  IHit«  \iliàUti«4Ut  sbit 
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plus  {^leMrai^atttage  :  npuç^en  en^f^yop^au^^s^gçggç^à 
votre  Aifa^esté.  I^es  Etat$nôu^doiv/W^/çocQred|9f^gii^t 
pouvoir  de>c€>i|S€i\tii?  ta  pri^ongution  de  h  ffèy^|j|i^- 
cfii'4.  la  lia  du  nioi$  de  février ,  po^  en  ,^9fr  9t\\^Çfts 
que  )e0  archiducs  ac^ordeiH  les  articles  princip^^i^^ 
nolre^^rojet ,  el  de  traiter  m  nom  du  roi  d'Esp^^e 
en  vertiu  de  boi^ne  procuration^  et  noa  autremç^ , 
laquelle  procuratioA  nous  demanderops  à  ymi  d'i^* 
tr^ ,  et  4'eii  ayoir,,  s'il  est  possible,  copie  sig^^; 
au  refos  de  quoi,  e^  si  les  arehîdiie^  se  veulei;it, iç|i- 
core  servir  de  quel({ues  nouveaux  subter&ges^^j^^s 
ue  pas^ions^  outoe,  mais  nous  rétif ero«9^i^s  |^^^ 
aucun^e  prolongation ,  après  avoir  «vertâles  d^p^^s 
des  arehidiM^i{u'ils  ne  doivent  plust  attendre  qf^',^^ 
rupture,  et, du  regret  que  votre  Majesté  en .iMi^fa. 
IToçs  estimons  Meu  qu^il^  nous  accorderont  to^Jt^^pe 
que  dessus,  non  par  écriti  à  quoi  toutefois  n^s  vi^Jfi' 
tarons,  mais  de  paroles,  pour  foire  venir  les  d^Hii^^ 
des  Etats  ,  avec  lesquels  ils  ess^iieront  d^  gagner  ;jee 
qu'ils  n'aujrpnt  pu  obtenir  de  nous  ;  c'est  pou^^quoi 
nous<  dësiromjs  qiijieJenr  chaire  soî.VliipîMe'j^ ^^ 
UeintQ  du  tout  au  conteupd^  cet  acte,  9^01  €|^s 
.  A^eni'ftouvc4i*  ^  routre^passer.  Bref  noms  .usjbjtJ^s 
,  de  toutes  sortes  de  cautions  pour  conduire  |^s  ^flf^xes 
à  la  résolution  prise  ea  rassemblée  générale ,  et  ii,^ce 
que  nous  savons  être  du  désir  et  contentement  de 
votre  Ma^i^sté«  ;^^ 

niessieurs des  Etats  nous, ont  aujourd'hui fo^typir 
en  leur  assemblée  générale  un  cahier  qui  con^çu^  |es 
rôles  des  decniëre^  uioutres  de  leurs  gens  4e  i^^  9 
tant  de  pied  qup  de  icbeval ,  qui  reviei^t  à  qmrapte* 
dew  miUe  hommes  de  pieà,  ef  ouatnf/mills.çheyaux, 


»*  Fi 


SV#?i^ft) 9Wfp.^ft^  P^iW^WW  f^ulîiij^tTOîiejiilpaW 

^^^Ç|]{;i'qi^  ,y^|  .prêter  -.y  fst  quaiqtt;ikdtTahrAiU^l;  Ants 
j^cf^e  .;p)^)^Q.},aiasi,n,'ont  plqs  au&i%<^|p^^iM^)qii% 

^tj^p^^jtajjf^  P(iw  foe  qiiei^oufljagQQns.ttneiCseçtijÉalFe 
(^f^j^^.^Jtj^^privicp  ,4^)i?.i^iffeî  JSouftipridns)  iKeu 

ffp^^^fl  l^ç^itie^r  et  praspéiîUé>)i .  v    ur.  ^naoïJuiii» 
,„JRç  jLa  ,Hay^j..ci^.  yiïigttàwitièweî.Jotarade  jaoa- 

.  >,lV)x)si$i£uiv,i  1a&  ^JSainss  ^ûixt  tonjours^paboli  ëtalr^, 
^t|,nous,ayoj)^  (O^casiaoi  d^^^^ioire.  quûitouttpas&era 
aeiûo,Jlç.#sîr)4u  R^pç^rlQfr6g^lrdi4ea^Eitat&|lV!L  le 
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sionid)»^é^iiirïd/è  dé  luiVitîafij'l^ititèiJ  âë'm^^rb^ 
titei«é<îi^umibbii^M6rà'de  tnëUïë^^jtt^aWà  'Hi'C^im-^ 
sioii  tkrKàflSSrë'^MUië  pnttcé'Màtmce'ii^àiitiiiiftlS  ne 

de«(iaiiû4^èr^  puisqu'il  flî-Iëft<*de  sbh  cÔtâiPKir 
mai  ^ixplùad/^j'i&titiaai^l&ttUnfl^dë  idéSaii^^  qdë/fai 
^'adsturatice^^dif ^e^lMMre 9' si' iié^sâteitié^â  fâii^^^e 
oe^^cfoeije'ifftis  {)iMk^  n^  sif^rvir  de  soi^'  ^MHië  ^  ëtP&B 
garder  de  c$i8s^«iiâtivài^offîded^  s^il^^ii  vôtftUhf^é^b. 
Ke  f^œ  jëtovfféac  point  ^^^faie  ^elfltfiôrl^  si^ëht 
deJaijf  caioo)iaotiii>jr'il  k^yeuilS^  t^éii  ^tP^^itft^le 
iHdJÉi  aole/maÈl>^riiid(nliplro^em  r^  th'qtiè$^¥6(Mft^ 
4mii|&  les  jocira ieonalfiM  il  a  été  né^étBtAee  Sëie^^ifèdâte 
affectionné  au  service  dePEcù/^LëS^AËglkilsf^é  fiJ^n- 
ccHie  rien/dopt'oni'pmssé  36  plaindre^,-  Mt  fte^l^^nt 
conduire  à  noa  avis.  Je  n'ose  pas  assuret^'^uifftint 
qu'ils  en^tisent  toujours  ainsi ,  car  leur  condtiitef'^ssée 
doit  donner  du  soupçon. 

•,11  n-(y\i^pkisriea  À  ^raindï'e'Cfue  quelque  longaeur^ 
tant  du  coté  des  arehidlies  ,  et  pkr  artifice  ,  que  du 
côté  des  Etats  par  leur  naturelle  et  ordinaire  faconde 
pi}océden^^quaad| personne  inclue  d'entre  eut  iâ!au* 
roit  aucun  inaujvais  dessein.  Nous  ferons  tout'ce  que 
nous  pouprôns  pour  couper  cheiiiiik  à  toutes  remises  et 
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C{qi^  avis  de  la  c<>ar  ^  iquele  iUNi  avoit  mai  fifflédieUe 
Mr  le  sujet  du  Âeur  Bamieveidi  ^  ai  conHQ^%9i  elle  œ 
6|HV(Ht  pas  entièfement  les  iatentiofis  de  Sa  Ame$|é>: 
dkis*6A  est  {daiiite  à  moi  y  de  façoti>  ^^iie  je  eraififiiais 
fftt'eHe  me  tint  pour  auteur  d'av<iîr  4cpit  <piiek)¥^ 
^lose  contre  elle  ;  maïs  elle  m'a  bÂeftassQré^djic^- 
tniit^,  eif  de  n'en  ^lyoir  aucun  80upço»v  pH^  ^llffl^ 
dtfirpufi  représenter  la  vérité  de  sa  conduire  ^rqavifi^t 
Mlle  depuis  qu'eiie  a  écrit  au  Roi  9  que  j'ai  toute  <pcpa- 
.  àpvt  de  m'en  louer  et  de  vous  assurer  qu'on  ne  py^t 
nmi  désirer  de  nûeax  que  ce  qu'elle  lait ,  etqu^  fM^é- 
BéM  nous  conférons  de  toutes  choses  aveo  le  prÎMe 
M4urÎ0e ,  et  en  sa  présence  ^  étant  tous  ensemb)?>i?^- 
duHâfènn  ipéme  avis.  L'homme  de  M.  Aërseps  ^  rqqî 
\i^M  retourne  en  France ,  est  porteur  de  nos  letlr/os. 
lies  prenûères  que  vous  recevrez  de  moi  seroi^t , 
cfO^bime  j'espère  ^  d'Anvers«  Je  prie  Dieu  ^  monsieuir , 
qu'il  vous  maintienne  en  tout  heur  et  prospérités  >^ 
•  DeLàHaye^  ce  vingt-huitî^me  de  janvier  1^09!^^ 
Votre,  etc.  P.  Jeankin.    ).,,r 

Lettre  de  M.  Jeannin  à  M.  le  duc  de  Sulfy,  ^udit  jour 
,,,,,.       ,  vif^gt^huitième^f|emyier,tfiof^  \v    a     ,, . ,  \ 

Monsieur  ,  l'archiduc  approuve  notre  voyage  à  An- 
vers,et  noua  prie  de  le  aires  i^ue^  ^ssucwi/^qive  ses 
députés  s'y  raiidronit  le  quatrième  de  rfévrieiH  llfj^t 
Vi  que  nous  devons  <Stre  éclatrcis  de  $a  derfUièter^fié- 
solution,  soit  pour  conclure  ourompre^^erque'^les 
ElÉis  désirent  ftussi,  et  nous  encore  plus,qu'ietiK>^.Je 
tonnois  bien  toutefois  ,  par  les  lettres  de  M.  le  pré- 


Hdenft  Bîébâfrdbt ,  qtie  râréhidiM*"irtléttd  ce  tjtti '  dôxi 
*^riîi*'trEi5j»gny  part  lè  retour  du  «mfieteeùr,  ell  qtwl- 
^  cotirrtè¥  q^'il  enverra  exprès.  Si  eist-ce^  liéttS 
tefr  fiféfifséfôhs ,  él  rfé  #ecèti^6tis  aueutves  él<îti«èsf'(f€iî 
ttetidéAC  h  nMtétles  reliasses  ;  car  il  est  tétoep^  ûé  fi- 
«ir  j  tfy  iifàhl  f^vLé  pei^^ttntte  ici  qnî  rtë  jdge  li  tett- 
^êùf  et  ihééfliMdë  éti^é  autant  dmhmagëtfbte  Ml 
EtMâ,  <^*ellé  est  ennuyeuse  et  itlstlpportaf>1e  â  tetlf^â 
amis.  Le^  Ehiis  nous  présséùt  encore  potif  te  ^èiiéiih , 
èf  dîsèfit  (^*èri  cette  Tncértitttde  tfàffaîi'éfe  pétsiilMë 
»é  lAïr  Vètitprttër  d'âi^^èttt.  ïfeticitts  ôfitfeîl  t'ôîr  pli^ 
}ëé  deniers  rdléâ  des  hioMfes  Mtëi  fatl  tfiàiîtMmt, 
ipHi  oifit  feïicdre  ^àtanté-rféiit  tMé  hxmrtér^ë 
jffièd  èr  qttàtre  nlilïè  chHatiiT.  tTéA  ^buà  ,  <iWrtMéé*, 
(|tii  à^èx  p^its  dé  f^dûVôif  a^  îcS  ftite  assister  qoë  rinl 
âtitfé',  éï  J'ëstitec ,  pànt  acheter  phis  heutètiSettiént 
ce  que  nons  traitons,  cette  gratification  être  Weiï'rié- 
cèëàaii'e'.  Je  ti*t^tiî)Kèrâi  t)as  ce  qAi  touche  M.  Icf  plillce 
diÉÉpkiëf  y^tt  kûM  tèiijburs  itiêtAé  â6in  de  f o«rt  ce 
qiHè  Vbiii  m  ëMritïiaàderëk  ;  tàtMrtè  étwi;  tûéti^letttj 
vôtre ,  été.  P.  jKàMM?. 

A  Là  Haj^fe  ,  ce  vittgt-hnitîènie  de  janvier  tÔog. 

Lettre  de  M.  Jhàh!diH  rf  lU,  Ute  9él^àfâe ,  grand  ëcufe^ 
de  France,  dudit  jôitr vmgt^fiuiiikrh.e  jâh^ier  1605. 

McmSrÉiftHVi'aS  Vti  paf  Ws  lettres  qufe  M.  de  Ctos- 
tilfe  lïidîi^di^  «l'a  ëcrttes  ,  c^e  Vottà  avez  totljôâis 
iott^iHetlàYiêe  'de  Àiôi ,  léiibtite  qne  sois  absent ,  êH  qike 
iàxi^  toièhiefe  bien  qtfe  je  ne  peti^  rien  apporta  à  vbtre 
service  qrfuHe  bdnrtë  volonté  inntilé  et  saris  èflfet  j 


moi  erf  a^aiiîSrft  ilM 


c'est  déjà  une  espèce  de  récompense  qui  dbnne  grande 
sattefttetidû  S'\in  hôtnttié  d^ bîèri  •  et  quahî  ït  hé  m'en 
aviendra  rien  de  'fnieux ,  j*èn  accuserai  plutôt  mon 
malheur  que  le  défaut  de  sa  bonne  yolonté.  4pssi 
8Bft-jë'Sï  aiéeotitnmé  à  ttavâîllèi''l3eaucoup  éVpront^r 
pèWÇ^ctUfe  J'en  ai  acquis  une  habitude  qui  mé  rend 
tilirà^ -capable  de  souffrir  patiemment  la  Tùdêsbe  ae 
cttfte' lijâti Vàîse  fortune,  sans  îh'en  plaiiidre  ni  murj- 
mûteif.  Je  ne  peux-  garantir  le  succès  de  la  négociation 
fett*  1  ikqwfle  je  travaille ,  sinon  pour  le  regard  3è  s 
Taiâts,^^^il^sônt  eiitièrement  disposés  à  Suivre  !çs 
*«ithsèilaf  €ft' là  vblofaté  du  Roi  ;  le  surplus  dépehiî  cîe 

wsi^flè.;''/  ;;  ;"^';;;/ 

^'^ISFètié' j[iatfcbhs  dans  trois  ou  qtiatre  jours ,  les  ^^pù- 
tëtf  ^An'gîétenre  et  nous ,  pour  aller  à  Anvers ,  ai}  se 
Afiiyènt  troùter  ceux  des  arciiîducs  ;  auquel  li^u  hoys 
lâ^dftkié  "piÊti  de  temps  après  leur  filiale  résolution , 
ià^ilt'éëttt  Côncîtrte  ôu  pouir  rompre ,  le  premier  étant 
àêlAré  \  ^urvu  qu*ori  le  finisse  obtènip  tôt  et  sans  re^ 
Jjaisë  V«W<î>ï^lé  démîér'rie  peut  plug  être  évité ,  et  s^m 
^êbc'ttW = moins  doitamàgfeable  aiix  Etats  que  de  vivre 
^fefl'^rteoertitudfe  et  défiiâhcè  èii  lâduelfe  ils  ont  Mi\ 


m^mm-j  en. 


)  ;  '    ' . .     .  f. 
I  >  »  J  J    • .' 
lit  Ail    t    -J 


DU  phésident  jeai«nin.  J       iSj 

soin.  Je  prie  Dieu  qiv*il,fPif<eg4^  le  succès  heurettt  t 

Lettre  du  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  dç  Rusj^  ,,^fjt^^ 

tieme  janvier  i6oQ.        ._^,.     âniyiff. 

Messieurs  jeannin  et  dç  Riissy  ^  j'a^  été  ]^^  j|p^§ 
dé  savoir  par  vos  lettres  du  quinzi^nijÇ  de  jçe>m%^^ 
aue  j'ai  reçues  par  le  courrier  Picault  le  aiï  ^fàw^kf 
projjet  que  vous  m'avez  envoyé ,  1?  v^}\xXj^çflof&^ 
les  sieurs  leç  Etats  ont  pi^se  pour  parvenir  J|  \^^hl^ 
ainsi  qifelle  a  été  proposée  p^r  you^  ;  car  j^^a  ^9^41. 
à  Justifier  grandement  leurs  armes  ^  cpnduiteyjt^t 
du  passé  que  pour  l'avenir,  quoi  qu'il  en  succède ^rfi^ 
est  une  des  considérations  que  j'ai  eues  quand j^ifliV* 
ai  conseillé. d'entendre  aux  ouvertures  de  }aditf^.$^ve 
ou  de  la  paix,  auxquelles  ils  s'étpient eng;^éa  àffii^Ofr 
mâmés.  Nous  verrons  mâintenaat  à  quoi  se^r^^^^i^ 
drôut  les  archiducs  ,  et  s'ils  se  dispep/serp^^t  d['i^Pfif|h 
ter  et  conclure  ce  marché  dfes  à prés^t ,  §n  yf|rtoj{)j^ 
premiers  pouvoirs  a  eux  ^nvoyés  p?ir,  ji^,Tpi  d'^Çj^r 
giie.  comme  il  me  isemJble  qu'ils  devroieatiiatire^.oa 

sus  continueroat à  user  ae  remises», et  allpngef?>iles 

•'•.2'/   -îi  ..»P  --i '  -  >-'  •'•  ■-    ■"  ■  /  .■  '  ^.,'''^     J 

auairçs  pour  |[^gner, c^tte  ^nn^ee,  aansi  que  j.e^lei^ 

aue  lê^conseil  d'Espagne  désire ,  s'il  ue  pqi^t  f^ife  |[ei^- 

cendre  lesdits  E tats  .à  aii^re  forme  de  trèYe,4e»iTii^gt 

ans ,  sans  faire  mention  de  la  liberté  et  souveraîiieîrë. 

En  tout  cas  îestin^a  que  lesdits  s^rcmauçs  vpm^qnt 

/attendre  leur  confesseur ^^f)u  de  ses  upuy^ll^,  ^y9f^^ 


roiiie  \^  Grfia^QiBrelggQe  ip'a  fiûtjdyirjî  j)»r/5Qn  aa^s^- 

sa4eMr,quç,lui:et  1^  ^sâws  p'patjjsiwi»  Jprofço^^.^»' 
susdite  .tj^èv.e  ^n$  Ubertë ,  lû  seulement  dpnnë  espé-^ 
rai^ç^^e  l'agiîéQr,,  ^^ïd^igWflUQ/iyyert^mfiQt^e^  que 
le  président  Ricbardot  en  a  dit  et  écrit.  Il  Tattribue 
à  pur^artijfic^  pour  seçaejr.epj^re  ppus  d^  la  ^i^mk^^ 
ajoutant ,  pour  pr^u^e  de  cela  ,  qu'il  a  fait  dire  audit 
Rçii  que  ce  changement  procédoit  de  Tespërance  que 
j's^ypjfi  }^w^e,J^  don  Pedro  de  Tcièdeidlje  1^ 
Içfdti^s  Çt^t^  àde  la,d^iï\aude  de  Jadii,e  liberté  ^  qui  etf? 
(^QSjE^.co^trç^vëe  p^r  Iqs  uus  pu  .par  1^^  aijitres. 
,,J>i  f^ijtcpj^^ojtre  audit  amibas§£^deur.que  j'ai  ^jdulé^ 
fpjiàjajd/^claTatiia^  susdite  qu'il  ni^'ai^ite  de  ripteutlp^ 
de;89a  Roi,  laqueUeje  l.v^  ai  dit  m>vpir.^té,çîQuftr-J 
U^jp^r  le  cpmptp  que  vpus  m'aye?  jq^dvi  de  J^çqx^] 
dj^e  de sçs amba^jidwrs  pu  vous  .ê,tes,,.^t  lai  .prié 
d'ayertir^ii  n^2^itre:de.dec[ieu]^er  constant  en  cepi:!9r 
PftP.f/ftYi^  espoir,,. ce  f^^nt.,.que  lesJE^p^gwls  (Jes- 
ç^\^%\s  o^t  ,l)eçpi^  de  repojs  fiviMijat  que  nuîç  apti;^)  s'uç^ 
qç^QiQderoat  eni^n  au  dë^ir  et  repios;ppmmu9^)  ,ce 
qfl'il  JB^? a  ,pi;qpv»«  de  jEsdrp:,  e^  louant  mopdit  a^^ 
'Çpj^tefpis  vous  dpvez  çrpirequ^  31  ledit  Jcoid'AiîgJc^* 
te^reçoAiloissQix  pouypir  porter  le$Ej2^t*{lfladi^e,jlïève 
san^,li{:^i:t4,;qu'il  l'entrepre^dvoityolQalàers  ppuriphU' 

gsr)fti^^iil|Çsdit$  £^p^noIp  et  .Archidiws:».et,acqu(^r. 

?Bfj.WPi  pet  akViïUQtag^.  P^r.t^t  yqm  *ço^>ti©iiei:e?iiiiiiy 
pfeo^se  g*^de,  el.d'^ut^îitplus  spigQiep3çiwpJtJl^»J%T 
v^-vp^Sl  f^ue ,  que  jvouB  ay^^.riÇcpAnttiqvijeu«i  y(giis 
n'eusÉjiçz  .pçéRenu  de  mp^  iatçjiiitiPP  kp  JPMtô^pcwis 
d,>!ii^?^:fu^3entl^i;^sés  aller  il,  pep^rti,pl\ii6t  q\Kk  cel^i 
dejp  guerre  ;^t  faut4uejc.you3.di;Se  ^g^jonei^rai 


DU    IWâHlMWVa&àXNIIC.  iS^ 

détivréMfe^e  séupçotiJ^t^^rès^fe^^^  «es  tr2aléâ<}, 

ms^^pame  qo'ii  iftMt'detiia  répota^n  let  de ^nîm  Mc^ 
vtO€t  cpie^la  ifoMie  de"  isb^letràvé;  fôt  ohan^e  êôMI*é 
monicbasèils  €k  notre  pi^èinier  f Mdenietit  ;'  joiiM  ^e 
j'eslMtte  que ,  quandibieti  'les  £tAts's*én  reltclieroièët , 
lesdit8  Espagnols ,  qui  tftiiterit  de  msmvaise  foi ,  16$ 
trompeMîent  après  en  cela  comme  ils^ont  f;tft  enfxÉtà' 
cê' t}a'ik  ont  jusqnes  à  présent  traité^vec  ttxt  et  notâw 
J^i  été  bien  aise' de  savoir  que  \e  sièarBameveldti^'iéét 
bien  conduit  en  celte  rësolatibn,  et  que  Ye  pmiis4 
Mflnrice  et  ioi^soieiit  en  bonne  intelligence  boW 
la  ^fstifre  réussir  selon  notice  tivis>,  b^is  t^  dë{iiJÉt£s 
d'Ahgleteirre  n^av«îent  gardé  d'approuver  te  rienfVoi  ft 
Bruxelles  ^e  i'abbë  de  Preaui,  car  ils  se  sodt'|)M^ 
soadés^  et  Tout  ainsi  donné  à  entendre  à  leur  R6i^  ^^ 
ledit;  de  Preau^  a'voit  ajouté  aux  discours  que  te  piré^ 
sident  Kichardot  lui  ayoit  tenus  sur  celte  nônvdtéi 
forme  de  trêve  ,  des  choses  au  désavantage  ^  iètit 
Roi  que  ledit Rîdiardot  ne  lui  avoitdites,  et qû^il  èt¥tfik 
lûiùke  ouvert  les^lettresde  l'areUdoc  etdaclit"RicteM4' 
doi  ddnt'îl  avoit  été  chargé,  devant  que  les  tfét9<MèF 
à>Voife^  k  éttit'à  qiii  èlïes  ëttiient  aditessées/Le  eiijfâit 
attabà^àdeur'Aid'it  Roi' ÉËfe^fajdit  ainsi ,  traitant  aV«c 
niérdlB  la.^rt  de  son  msdtre ,  de  c^cii  jesuiiâ  demiedfelé 
dfStn^^'^éitttf^Bt  tine caloindie  trop  grossière ,  etqUi 
se^^éiki^nr<et  eondnmné'de^oi^tnéme  ,  et  par  la  séllki 
lettre  dudil  Ricbardot  dont  ledit  dePreauit  a  été  péf^ 
tettr*=qu1l»A'iiwi<ehangei* 'quand  bien  il  Taùroitita- 
v^he^  iA)atié<lè»âlt^'AM^aii3  sont  si  dépités  de  qtroflëWr 
tnâhce  et'  iittpuissâlice'  o At  <té  découvertes  en  ee'ftiit , 


qn'ils  ne  sAVtni  h  (|ui  s'en  prendre jfje^|%i^-(jçç,;(flti3, 
&ssie«  elftl ,  si'  vous  allez  ensemblq^flwf^^tij^yifipjp», 
dwiules  des  a reli iJucs  ,  qu'ils  vous  li^f^nt  ^Xi/ç^&nf^}^ , 
qiic  frasque,  s'ils  peuveut ,  pour  ce^ca^f;^t.Jg%fifl?| 
très  ([ue  Je  vous  ai  écrites  par  raes.jip^i^ïm^xj,,,/!, 
J'avois  Jésirc  que  vous  eussiez  ^I)|pi^u^t,t^(Jefi. 
archiducs  une  déclaration  par  ticrit^^i^qiifnf^^fs^^pj'; 
dc^^  et  aeeordenl  traiter  avec  les^i^^t^,*,  l^^${|^ 
leur  nom  que  celui  dudît  roi  d'Espagf^ç,,  ic^fpjgfe,^] 
en  qualité  de  gens  libres  sur  lesquels  i^ne^i^f^^nfl^t 
rien,  devant  que  vpus  engager  tn.l^.^çfj^^fpnçç^^^^^ 
Icsdils  Kt;its  ont  prié,  vous  et  les  (l>%i4^s.;fil'|A^g|^, 

laite  tifîve ,  aiiu  de  besogner  plus, eÛF^fliflqtfl  :^^S^, 
l'on  n*ï^l,sujet  de  nous  attribuer  uaq  rui)fj4r^n>^'ji^0\Ht> 
que^e  àviçnu^ ,  coipme  il  y  aapparent{e.4^  l'^t^fulif^ 
silésoïts  Espagnols  ne  chaugfint.d§,(E(ngpgç,^,Qp^t,^, 
Iji^roiongalipn  dçja  trèvc:,  je  voij^  eÀAÎ.tïçr^t  ff^flçi, 
^VÎS|.  Ce  n'est,  pas  que  j'enten(i,e  pj:écigi^^|  Hsd^  ^tpj(^ 
à]à  giierrç ,  mais  j'ai  opinion  .qi^e.qijpfl^iîî^'^  ^fti, 
pa^nc^^^ei  archiducs  se  verroalt^ijs.giiçf^^,.  «jh'À?. 
avanceront  la  résolution  de  ladite  trèy^,  ;;tutT'emçi^^|s 
la  reculeront  tant  qu'ils  pourront  ;  Cf^jje  ^ai^  qi)^,l$^' 
dessein  ^st  de  gagner  cette  année,  pa^pe, qu'Ile, ^^t, 
fôîbles  d'hommes  et  d'argent  en  E(andrp„,^,r(i^^pr)é,t, 
pa^és  ajlleurs  po\ir  g'y  fenforcer.iijoJflt|fp^'i^s,|çr|^ 
gjiè/Qtmervcilleuaement  qiw,s;il?^(f](yi;ii,lçii-^,Ffl^j^ 
aux  cluinps ,  ils  se  mutinant,  tant  il?,  ^Q^tirial  i^çat^'^ 
par  faute  de  paiement.  .  .  .■  -,  .  ^  n  ,  i  ■■    -n.y  [i'ii- 

r^pprouyç  néanmoins  les fflisPPSifiiyiy^p^of^jnius 
de  consentir  au  dernier  délai  qui  a  été  accorde,  et  suis 
^conlentçn(|or^,  quoi  qu^j^ypuf  aie  écrit,  de  remettre 


1  CIPC 

~3  'je 


à  Vfltre'J^feèWièn^dc'âi/fiflîiV'lîV^'ir'ioit'iJroIoiigié  en-'., 
cbrè  l^flijtïëi  jTïrfr^ ,  si  vons  connoissozqiie  le  corps 
déiêks>mi^ '^'Uitini,  ot  !c  iV-s\vc\  et  <ino  vc-   soit 
l'àVifl'Vllei-^îrtSi^s';  mniannssi  hisscz-lour  pioiulie 
d'eux*-inlfett!CT''<JÉtiie''ï(^soiution  sans  y  avoir  part,  car 
je ''né'"'V^ftt"éttte' 'alite nr  ni  faiileiir  d'un  conseil  q 
j'ëS«itt'*4tiF«éVoi^  étro  dotniùagéablo  ,   comme  _ 
jiWi^tffe' qaé'SCTi'ît'îa  longue  une  conlinualîon  plus 
l<Hig[kffi'H(i1a  ^aidité  cessation  d'arracs ,  èV  à  laquelle 
jyrtttriHïft^q^' Pon  engagera  les  Etats  par 'degrés 
crftirtâë*'iHi4bWblement,  comme  vons  avez  déjà  rc- 
c<>tlttft'Tbr-1è"ïe^ps  (|iie  Icsdils  archiducs  ont  de- 
nlljràW*t'éfi%i*i'e  k  vos  letlres  du  qiiihzitme  du  pri^- 
sWtt,fet«li'téte^'durendcz-vonsde  ladite  conftjrerice, 
(|tië'j'it»u''ifiViir  été  par  eux  pris  et  assigné  senlement 
aiil4jti^iKemfe  ^âii'pï-ochain  ;  de  quoi  j'a'nraj  à  plaijïr 
tf^iHiHiilaîliifi^iictuellenie'nTt  par  vous  h  toutes  ocëa~ 
$itlHiJ'S'ii'éiniaùa:^v  i[nc  l'on  mené  à  pari  Trois  c^^ 
riflUi/ lM*^']i'Miy'îcur  être  envoyées;   mais  siifÀui' 
qëfé  Îtf'lëëi3irtl6i^'d'armes  dure  et  sojt  prolongée  de 
téJW^à'iïiWBçdesyoniers  seront  pour  moi  mal  o(ii-' 
p1éj^fii',"(;àf'^^s•î^;*'àt^■viront  qir;.  abu-^or  el  endoniiir  Ji'j 
riJèê'da^èèi'^leSiÉ'^gJ'^t'ehtretenïfre'WiônaVe^^^^^^ 


afltfï. -- - 

£^AMHbt^<*l>MfrïMtibris-<}tie  Tëibploi  ti'eti  ^H'^MOf 

dttI^!'3ï|^ë'DJëiï'/  ihë^siëin<â  Jéanhîn  et  deUiiéf." 

qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  '  :  ""       ' 
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l^%  NiG0CUTI09S 

Leiire  àf  M*  âs/F'iBeroy  audit  sieur  Jeaanin ,  dudit  jqut 

3o  l^m^i^r  1609. 

$!(oifsiEUR ,  plus  les  Etats  s'ëchaufferont  à  là  ti^ève 
et  feront  pâroltre  la  dësirer ,  les  Espagnols  feront  con-' 
tenanc^  de  $'y  refroidir  et  d'en  être  dégoûtés ,  et  croi£| 
finalement  que  le  but  de  ceux-ci  n'est  que  de  fléce-f 
VQÎr  les  autres  par  une  voie  ou  par  autre,  comlbier^ 
que  lendits  Espagnols  aient  en  effet  autant  besoii}  de 
repos  que  ceux-là ,  ainsi  que  M.  de  Barr^ult ,  retourna 
fraichement  de  spn  ambassade,  nous  Ta  confirmé 
de  vive  voix  ;  mais  ils  sont  plus  couverts  et  patieng 
que  ne  sont  ces  peuples.  Ils  n'ignorent  aussi  notre 
bumeur  et  disposition  présente ,  et  savent  naturelle-- 
lîient  faire  profit  du  temps  mieux  que  natioi^  dçt; 
inonde  \  s'ils  peuvet^t ,  ils  couleroqt  encore  cette  an-« 
née  sans  résoudre  les  affaires ,  c'est-à-dire  sans  con^ 
clureni  rompre  la  trêve ,  et  feront  cependant  provision 
d'argent  et  d'iialeine  pour  les  suivantes.  Us  espèrent 
aussi  que  notre  Roi  s'ennuiera  de  fournir  à  l'appoin- 
tement  et  nécessité  des  Etats  ;  qu'il  divisera  Sa  Ma- 
jesté et  le  roi  d'Angleterre,  lesquels  déjà  ne  sont  guèrq 
contens  l'un  de  Vautre.  Le  roi  d'Espagne  ç'^ttend 
encore  qu'il  fera  changer  d'avis  au  Roi  par  l'entre- 
piise  du  Pape,  en  faisant  le  mariage  ài\  second  fil^ 
d'Espagne  avec  madame  Chrestienne,  pour  tout-à-* 
&it  séparer  les  archiducs  et  ce  qui  en  dépend  de 
l'Espagne  ;  car  ils  ont  toujours  espoir  de  Tapprivoi- 
ser  et  persuader  par  le  mpjen  de  cette  ouverture  ^ 
à  quoi  toutefois  je  vois  encore  le  Roi  peu  disposé , 
non  plus  qu'à  la  guerre  :  ce  que  je  ue  dis  qu'à  vous , 
car  il  m'a  déclaré  depuis  deux  jours  tout  le  contraire^ 


fiii&is  Mmme  il  est  Mgd>  v«t  «^quSi^  |[oâtc^^t^fts•i*biell 
i'étire  duquel  il  jouit  v^iffioifameht  le  changera-t-il  à 
tin  pire;  Je  me  réjouis  de  la  paro^  que  le  sieur  Ç^r- 
neveidt  vous  a  donnée ,  car  je  le  (iens  homme, de  bien 
<et  si  pùissaut,  que  Jl'ayaot  de  notre  côté  tput  y6us 
sera  possible;  Vous  apprendrez  dç  la  lettre  du  R^ 
la  subtilité  grossière  des  Anglais  ^  qui ,  pour  couvrir 
éur  mauvaise  foi ,  rejettent  &  présent  sur  le  sieur 
de  Préaux  ce  dont  ils  sont  cause*.  Notre  maître 
â*en  est  moqué  et  oJSTeusé  \  toutefois  il  a  voulu  que 
vous  en  fussiez  averti ,  afin  d'ajouter  cette  preuve  aui; 
autres  que  vous  avez  faites  de  leur  malice  et  dis'simu- 
ïàtibn  poiir  mieux  vous  en  garder  ^  néanmoins  votre 
conduite  passée  et  présente  avec  eux  a  été  louée  pour 
les  raisons  représentées  par  vos  letti*es;  Le  principal 
sera  que  vous  arriviez  au  port  auquel  vous  naviguez  ; 
tuais  nous  n'avons  pis  bonne  opinion  du  succès  dé 
votre  voyage  à  Anvers  ^  et  disons  qu'il  ne  servira  qu'à 
entretenir  le  tapis  et  les  affaires  en  incertitude ,  si 
vous  n'avez  devant  retiré  l'assurance  et  parole  par 
À^rit  des  archiducs ,  dont  nous  vous  avons  donné  aYifl 
par  nos  précédentes^  et  dont  la. lettre  du  Roi  que  la 
présente  accompagne  fait  mention. 

Jpàvantage  nous  craignons ,  si  vous  trouvez  les  ar* 
chidùcé  difficiles  et  opiniâtres,  jqae  vous  deveniez 
fustement  porteur  de  la  rupture  qui  s'en  ensuivrai , 
chose  que  nous  serons  très-aises  n'avenir.  Nous  nou$ , 
défions  comme  vous  du  courage  des  archiducs  \  j'ai 
sondé  sur  cela  leUr  ministre  ;  il  a  le  même  désir  que  le 
président  Rickardot ,  mais  il  a  aussi  la  faiéme  opinipu 
et  défiance  de  la  résolution  et  volonté  des  archiducs 
qae  lui  >  tellement  que  tout  dépend  de  l'Espagne ,  où 


II. 
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l'Oii  relient -le' iBioUiie./e&pièâ  pour;  /aire  dur^r  ]la  iêle^ 
Cependamt'don  Pedro.n^.dit  mot»  a^UeDd.,sau,CQ^^gé 
etfarrirée  ioi'd'iin  lunbaisadeur  ordipairQ  de  $on 
makre  ^^pour.  après  se  petirer^  Le  nii|Distre,^u  Pape  a 
aussi  retiré  dn  jeH  son  laleot  ^ .  voyap(>  qm^rk^si  des- 
seins da  roi  d'Espagne  ne  s'accordent  avec.  )e  r|3pps 
public ,  de  façon  que  chacun  laisse  aller  le  batû^i^à  la 
merci  et  discrétion  du  temps,  sans  davantage  s'en 
formaliser  et  travailler.  Le  sieur  Aërsens  a  dît  au  Roi 
que  le  ministre  des  Vénitiens  ici  résidant  lui  a  parlé 
de  contracter  une  nouvelle  confédération  entre  les 
Vénitiens  et  les  Etats,  et  de  faire  que  ceux-ci  etfvoient 
des  ambassadeurs  vers  les  autres  expr^  ppui^  1^  mettre 
e&avaat  et  la  traiter.  Si  nous  estimions  que  le  s^pat 
eut  volonté  d'esti^indre  ce  marché,  nous  apprqviv^' 
fions  cette  ouverture ,  tant  pour  la  paix  que  pQyr  la 
guerre;  mais  nous,  avons  opinion,  le  counoissant 
•tomme  nous  faisons,  qu'il  en  cherche  l'ostentation 
|)lus  que  l'effet  pour  en  donner  martel  à  Rome  et  an 
roi  d'Espagne  ]  car  notre  Roi  a  ^u^  cela  souvent  fait 
sonder  lesdits  Vénitiens ,  sans  jamais  les  avoir  pu 
émouvoir  à  y  entendre  effectuellement.  Je  vous  donne 
Te  présent  avis  afin  que  vous  sondiez  le  sieur  Bar- 
neveldtsur  icelui ,  et  nous  fassiez  savoir  ce  que  vous 
<«n  apprendrez.  L'a,mbassadeur  d'Angleterre  qui  f'éside 
à'« Venise,  dit  ordinairement  et  hautemait  que  son 
mattre  n'approuve  aucunement  <  la  trêve  que  ypjus 
poursuivez ,  et  que ,  fii  les  conseils  de  son  Bfii  ^ont 
suivît  9  les  Etats  rompront  tous  traits.  Il  tient  ccjjiaii- 
gage,  le  pensant  plus  agréable  à  ces  sieurs  qu'up  autre. 
Les  Anglais  ^en  usent  ainsi  partout.  Au  reste^  je, vous 
ai  écrit  clairement  que  le  Roi  nlenteud  dpnnef;À  ces 
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siears  râete  qu'ils  vous  ont  <leniaiidd'6uv' la;  continua^ 
ûàn  dé  leur  soaTeraiâkté  après  Jiilrève^^pfwr.Ls&.fai^ 
èbiis  )[jue  je  vous  ai*  'noandëes j  'PartantiexcusecrYOusr 
eii  i  is^i)  tous  piait ,  quand ,  vous  jugerez  qu'il  :  vous 
sera  opportun  de  le  faire^  et  me  tenez  toujours/,  iiu)n- 
Steur ,  Votre ,  etc.  •       dei  Nbof\uu¥*  . . 

' 'A'Pâtts,  cie  3a janvier  1609^:     '^ 
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'Litihs  iii'mesneurs  Jeamdn  et  de.Rtt^^auJiiH^sfifi  filtO' 
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'  ' '  tëblet^ié^  de  Vôtre  Majesté,  du  igdcinfoib' passé, 
'iibiis  Ont  ëtë  réhdues  le  pénùltîèibie  du<  métm  tums. 
Noirs  lui  aviôtis  fait  une  dépêche  deux' jours  àupàira- 
vàtit'|)a'f  lliôtiime  de  M.  Âërsens ,  lequel  s'en  rétour- 
îi6it  £(  ï^àris^  néanmoins  cette  dernière  lettre  nous 
à'ddhhé  sujet  de  lui  faire  promptement  célk-ci  ^«et^de 
la  lui  èù^byer  par  homme  exprès  pour  en  avoirphis 
tôt  là  réponse  à  Anvers.  Elle  montre  toujours  de  re- 

i'fetériâ  trêve  aSîhplè,  et  en  déduit  les  riâsons  qtii^sont 
î^èé- bonfiéé ,  ' e t'  fortifiées  encore  é*mi  j us|e^ •  dépit 
trè  le  rôi  d'Angleterre ,'  qu'on  dit  Tavoir  mise  <en 


ayiint  èh  Espagtie  pour  fenf  avoir  le  gré ,  combien  qu'il 

'  jf^'ç/iiiSôë  îé  lùôins.  Or  h<yus  pensons  y  aVoir  si  bien 

'jîbdHu  \  que  pfertonne  ne  Foseroit  proposer,  ott  en  le 

''feisant «espérer  de  Tobtëhir;  Lé  prince  Maurice  dît  en 

'  '^^frè  irèà-assdré,  et  le  iieur  Barneveldt  nous  en  promet 

'  àtitàht'.'  La'fééblution  des  Etiats  est  aussi  expresse  de 

né'traltèi!'(fû^  '^^^  WOtré  projet,  et,  s'il  est  refusé  ou 

'si  oti  vétJt  "uSér  de  tertiises','de  rôtapre.^  Toutes  ces 

éautiOhi^bhrélé'n^i^el^  àu'.déoret'des  Etâts^  à  lîolrc 


çj^^^^.poi^^ui^.»  et  ^aiis  que  no^s  notfs  ep  soyons 
^^8.  lirpp  piiyprt^?nppt,  ^îpoiijeiLCc'qùe  noua  «von» 
i^t  ^f^^nçX^te ,  ^  çbf cua  que  voire  Majesté  ^  en^  Tëtst 
^k^ifcjiiiçl  sont  lç8  i^^ires  »  et  9près  avoir  contesté  si 
^^'g|j7^,einp:$  .sur  la  liberté  ^  ne  pouvoit  approuver  la 
tr^ve  sinq^e  t.  ni  de  nouvelles  remises ,  pour  quelque 
e^i^se  que  ce  soit ,  insinuaat  les  raispna  ^  notre  avi^ 
si  dQuqement  es  conférences  que  nous  en  avons  eues^ 
avec  ceux  qui  manient  les  affaires ,  qu'ils  ont  plutôt 
cr;^  votre  Majesté  Jieur  donner  ce  conseil  pour  leur 
l}ien ,  et  pour  empêcher  que  telle  proposition  n.e  (ût 
cause  de  mettre  de  la  division  parmi  eux^,  comme  ^ 
ç'çfit  la  vérité  aussi,  que  pour  dé^ir  qu'ellfe.  eû(  de 
rpH^pre,  Ce.  que  nous  craignons  seulement  est  la  Içn-r 
g;ji^ur,  à  cavise  des  diiUcultés  des  archiducs ,  qui  auront 
%9^  di^ute  recours  à  ce  remède  si  le  roi  d'Espagne 
ia^t.refus.de  s'obliger^  à  quoi  la  naturelle  lentitude  oh 
BJtVtôt  nonchalance  de  ces  peuples  t  à  laquelle  ceuii; 
qui.désirent.le  repos  pourront  ajouter.quelque  arti-« 
fici^  y  aidera  beaucoup*  Aussi  tout  notre  soin  et  trav^û) 
ne  tend  qu'à  empêcher  ces  longueurs  et  à  faire  finir 
C€;  traité 9, y  ayant  déjàa3sez  bien  pourvu,  en  quoi 
npus  continuerons  avec  môme  soin. 

^lle  n'approuve  pas  que  nous  allions  à  Anvers,  j.us-^: 
<l»:^  ce,  qff«  nous  ayons  déclaration  par  ëcrit  des  ar, 
ckidfLçs . qu'ils  accordent  l'article  de  la  liberté,  tant 
efi  leur,  nom  qu'au  nom  du  roi  d'Espagne  :  or  npu^ 
l'avons  déjà  par  la  lettre  de  M.  le  président  Bichardo^ 
qui  le  contient  es  mêmes  mots  qui  sont  mis  en  notre, 
projet ,  et  l'archiduc  par  ses  lettres  signées  de  lui  „. 
cofjijtresignées  Verreiken ,  avec  le  visa  dudit  sieur 
pr^ident ,  ainsi  en  forme  authentique ,  le  confirma  û.. 


DU  pRiîiWéAf  ïriiififiN.  ilè^ 

cxprciâ^nieh't,  qtf  H  lie  I^^pétftfjttA  tHà^tiéfén  écinté 

sans;dAilli>br  àiki  défatit  de  i)^^oit'|)t«tf  bBfigè^^^^^ 

rôf  crtôpagte  ^  ô^  i*étt  pdst^f  ôittré.  Qtiind'lifeAë  1? 

doimëroît  une  ûOrrvélte  dëdàratîbn,  îl'fté'èteroïr^Jfiyîsl 

ptus  ôBHg^iqtfH  est,  Joint  qtfen  la  deftftttdàtfi^Vif 

mettriiit  en  doute  çé?  que  hiî'ds?  dtevons  tériîf'pbufiai- 

siiré,  et  lar  résdutîon  (ïes^  affkiiresr  éh  pldS  de  Wii]gtfétfiP 

afù' lietf'âé  îayahcer.  Puis  Itfs  Etats  Attus  ôAt'înktàih*-" 

À\ètit'pri^s  de  faire  ce  voyage ,  jugesffit  qtfe'imtïs  ffé- 

Vîôris  Strè^  écfâircis  et  assurés  de  h  votehtë  dés  ïrdhi- 

rfués  avant  que  noms  envoyer  leurs  âépûiéèi^h  tjuttî' 

nod^  Wmmés  SI  avant  engages ,  tant  efrvël^'lëft'  Etsibi* 

qiie  ffourtavoir  mandé  à  rarcbiduc ,  et  réétf  fépcfits^ 

de  lui  (^e  seâ  dëputës  se  fendront  te  ^atrîèfHè  dW 

{^rësrat  mois  à  Anvers  potnr  non» y  attendre;  qtill  n*y 

a  àùfciln  moyen  de  changea*  d'avis  sans  gâter le^âffifiré^.; 

Bleu  {iouvons-hous  demaiider  cette  nouvelle  dëèWra-' 

tiott  par  écrit ,  lorsque  nous  aurons  confihré  avec  irfW 

d,é^tîtés  avant  que  mander  à  ceux  des  Etats  dé  Véâh^,  ' 

ni  die  coriseniîr  à  aucune  prolongation  de  trèi^  )irt-  ' 

qu1i  la  fin  de  ce  mois  de  février ,  qtië'Aatutf  â  jW^éè  * 

iiéceissâire',  en  cas  qu'on*  vote  quelqtré  àssuramië^dë^ 

traiter ,  mais  non  autrement',  et /au  défaut '^é  éé^tfti'' 

de  nouvelles  remises ,  de  nous  retirer  sàhUlkinëTlà- 

dite  nroîongaliou ,  et  rappofter  axrt  Etatà  ce  qdé  iïtû^  * 

auront  f^aît ,  afiii  que  la'  nipttJre ,  s'il  la  fetit  AiVèf î 

vienne  d'eux ,  non  diBuouisf.  Bien  devonfe-ùous  faîfé  cet  ' 

ofÛte ,  avant  que  lious  séparer ,  de  remontrer  àlfx  ' 

députés  des  archiducs  le  md  qui  eu  d6it  arriver ,  "àûti^ 

qu^  cette^  crainte  et  le  désespoir  d'obtenir  d'aûti-tis  * 

remîmes ,  dti  W  tt^ve  à  meftleut  itàtché,  les  cotetaigtte 

de  dire'iW  dernîèir mot,  à  qboi  il  est  ttëéésà/itè'de 


.«H»8  ■""fJEGObfi.^fdlJrf 

>TUHipifiaM>t-l«n  «t^ihtfré>'<Mti^ëtit>^'hè"f(Jra  rien 

•eaxxj  ikop  qAÏ'Bè  ■ddpàf^tii'diént'yoÂatftièiV  '^  ""noos  y 
nfidioHS'tAtitMaoit'peu'dii  sittOûè'deVèiiidéis  ii^^sl'nV 
«jwint^uH'liBirespeci' de  votre  Majesté,  'è't  la  créa 


ance 


tqû'Oh  'd  en  se6  conseils ,  qui  le^'a  tionjôi'ht:^  tous-  à 
I  prendre  *<5ét  avis ,  que  piiisieuts  d'fentre  euxi'ièéquels 
*ic«aignenttrop4e  rotopte,  eussent  aatrëtnènt  rèyêté. 
'.  Elle' voit  dowc  que  ce  n'est  pas  hotte  intiétiliôn  de 
«prolonger  )à  trêve  pour  les  quinze  jbni'st^ui  restent 
(da  mois  de  février ,  sinon  aux  conditions  susdites , 
«wo^^eunant  lesquelles  on  né  là  $aul*oit  refuser 'sans 
«donneï*  soupçon  qn^elle  tend  pin  tôt  à'  rupture  oû'à 
'Ispnc^ore  ^  encore  que  la  vérité  soit  bien  que  réfuser 
(  I  toute  ^prolongation  serviroit  à  avancer  ce^ie  trêve, 
non  kia  itompre ,  ainsi  qu'elle  nous  écrit  par  ses  lettres*, 
umàis'il  iio«is&ut  contenter  le  goût  de  beaucoup  de 
'  persofinies  qui  n'ont  toutes  un  même  dessein,  et  ôter 
acntant-qu'on  peut  Topinion  qu'aucuns  essaient  dlm- 
priiser  qu-elle  soit  à  présent  plus  désireuse  de  laî  guerre 
■  'fïfÊke  de  la  trêve.  Quant  à  la  procuration  que  Tarchi- 
!  duc  a  obtenue  du  roi  d'Espagne  pour  traiter  en  son 
:  nom,  qui  est  do.... ,  elle  nous  semblé  très-bonne ,  et 
i  oa'estîmons  pas  qu'elle  ait  été  vue  pai"  delà ,  trop  bien 
«lies deux agréations  quifHmtenoientpouvoir'de  traiter 
'i^avec des  conditions  plus  limitées  que  celle-ci:  cest 
•  pourquoi  qous  lui  en  envoyons  là  copie  pour  la  Ëiire 
voir  eit  couskiérer  à  son  conseil ,  afin  que ,  s'ils  en 
'  ijugentiautrement,  nous  suivions  ce  qu^ëllë^ous  com- 
.Imandera»  On  y  peut  bien  faire  cette  difficulté,  au'*éntre 
;   '}ies  causes  que  le  roi  d'Espagne  dit  l'aSroif  mu  à  dési-t 


aeme\ir^f  ej]|^,f(^s^,jlpoi^S?ff|i  qpQ  cellier  pqwmiîaiiôfa lui 
'soit  a aji^ji^i  pç4^j,u^e ;  nifiis i ilr Q'yi ' ^ pointi 4^ ûbmse 
,poiir  rçpdijq  mi^c^  qaç  les  arcbiducs.  auront  ifaitriau 
.noiiji  du  jr(^ji  d'^pfigae  au  cas  qu'ils  trailônt^lcarrr^u 
cohtr^ire  i^  p)(>uvpir  leur  eu  ^st  donné  sans  rniieiiBGf 
ïiihitatif^i^j,  pt  sans,  y  ajouter  qu'à  fftute  4^  faire  ré- 
tablir la  religloa  ou  obtenir  ajuirescondîtionâv^teiqui 
sera  fait^^c^iye.d^ÇUi'^f  ^id.  On  pourcCfit  bien  wre 
encore  .^jCt'ej^.phpse  de  ^  gràhde  importance  ^teMMie 
^  pour  c(^^s^n|ûr  à  remettra  ses  droite  de  souveraineté, 
il  §^r6it  bep^oin  »  non  d'une  procurajtion  en  simple  pla- 
card, mais  dç  bonnes  lettres-patentes  scelléesda  grand 
scel  et  expédiées,  par  l'avis  du  conseil^,  et  celaiaiété 
dit  il  y  a  Ipag^temps,  et  eux  ont  répondu  qiie  leurs 
expéditions  n'ont  point  accoutumé  d'être. en  autre 
forme  ,  et  n'en  doU-on  rien  a,ttendre  de  p]ursi:on  veut 
traiter.  Aussi  qst-il  ,vrai  que  les  Etais  ont  passërpar 
dessus  cette  diJ^iculté  par  notre  avis  même ,  et  sqir  le 
commandement  que  votre  Majestépousenfitdès  lors 
que  les  dçui^  p^i^mières  agréations  forent,  envoyées 
d'Espagne  ^  n'y  ay^nt  en  eflet  personne  qui  ne  juge  le 
traité  fait  jsn  ve;:tu  de  telle  procuration  devoir  âtre 

•  II!' 

bon  et  valable  p  si  les  Etats  se  conduisent  bien  et  oon* 
servent  leurs  amis,  ^t  au  contraire  que  toutes:  les 
formes  et  solennités  qu'on  y  pourroit  ajouter/  ne 
serviront  de  rien  si ,  la  trêve  finie  et  la  gaerreirenou* 
velée,  ils.  sont  foibles  et  sans  moyens;  pouDi«exlé- 
fçndrf,  T.o.LJtefois  si  rinçlni4tion  de  votre  Majesté  est 


(fàSoi^  rOcherdi^  raàtotettiiént  tbiliès  dftfte^;  sdiè^én,  cëtk 
smvrejesittlenlidtev-^-.-  - '.-^  "l-'''^"-  ^^  '    ■>;-^^^''''J-. 

le»itrad;ë;(^'onfeÂ>itéti  vertil  &kéSkrie\'dfl1igè!iiiii 
pas V  tdl^  tëvocatiofti  &it(&  é»  tndinfs'  âéis  àfcffiidâeé  * 
soDS'^tre  signifiée  aui^  Etat» ,  ne  léùV  fetà  àtictth:  ^i'é^" 
judîoe  y  bien  6iili9draL>t^eIle  les  arehidncs  à  lié  ^'{i&iiii/ 
employer,  et  lé  foi  d'Ëspagtiëâurôii:  aetiott  Cdtih'é^^âx^^ 
et  juste  ocoasioiv  de  8*ei^  plaindre  ]  mais  il  tié  liaifili^-^^ 
roil  pourtant  d'être  bien  oblige  envers  lés  ^ikii.  ÂtiVr^  ^ 
choso  serait  si  don  Pedro  ou  autre ,  i^ehàtii  éh!l^iÀViâV^'^ 
loils  qu'on  pénseroît  conférer  et  traiter ,  noUs^  d'ëblàro^t  ' 
cette  rérocation  de  la  part  du  roi  d'Espace,  dii^bl"^ 
on  la  faisoit  ci-^après  à  Tendroit  des  députéâ;  dès  Èi^tï  ^ 
àVaàt'Ie  ti^të  coMsln  ]  ca)r  tÔUt  ce  qn'oA  ferSit  aigries 
s^itdans  doute  utd  ;  âîaië  cette  crainte  nous  sembla  ' 
vaine  9  >  ^r  tes  a^chidUcâf  se  gkrdeit)ht  '  lHëû  '  dé  rtëh  ^ 
faire  contre  la  Tolônté  du  i*6i  d*ËS[iaghe  j  et  ne  ée  , 
mettrontjlrmais'audtogéf  deisîohiditÀitië.  £.à  Crainte  ^ 
qui'pe^t  donores^tèr  eàt  qu'après  lé  traité  le  rôl  d'fes-  ' 
pagne  fiisse  diffiéultë  de  le  ratifier' et  appVdtiiféKtietj* 
inoonvënient  peut  arriver,  m^is  xioii^  dlsôhi  j|)r'emiérf 
remMt  qu'il  sera  oblige,  tfeùilléôfiihcîliV'éri^ope  biill  * 
ne  mtifie  noint;  MiaViltétttftSrë  là^^uéîffé'b^^^^ 


tantwtFanté,  odi 
ce»  traite' aura  rifttdù  Wcafttté  d«  ÎBtàts  jilùi "juste  iet'^^ 
favwabic  qu^dlcf  tfa  encdré  îté%'  ët^a  '/îeàhe^u  tc|ù(*  * 
injuste  et  odieuse.  Les  archiducs"  ëh  dè'metirérorii 
ofibnsës  et  m^isës  s'ils  iie  s^enf  iresséititeftt',^  nbn^qqe 
notts  ^BpëriMs  pourtadt  'qu%'  se  vcÙiflen't  jbindVè^' 
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flWc,  yç^^Nlaje^N^corrtr?  1l^h<i1MRC•^ie8t4e.:pll»- 
gteterre,  en  vertu  du  traité  qu'ondcùti'EÙrBsveeeai' 
l<s jtarfspiaia  de^.tïôvfl  cwi«lH8'P<>«'  l»  gsmmtt^ , 
K^lfOnt  aUigiéfi,  d9  les, seCQUiiny  et  i^y  aurit'plut  pittv^ 
açpoiç  qn^  TOUS  eit, paisse  bUniep.  Le>  nn'>â''E^;tagn«l 
inâ^,Alau»  (iraisga.de.  s'en'  plaindre,  ptùsifHe tqh* 
^^^^^^Rr'^'WS^f^i^t^^  traité  avatit  la  trèvei  et  {Kmr 
e%^f^ci)iif;r  io-coacluraou.  Cette  «bli^tutn  sei'a  fln^ 
de^  grande  effîcaoe  .pour  reteair  te  r«i  d'Atigleterrâ'^ 
«tiielipie  devoir  eav«r8  les.  Etats  «et  votre  Msje^é 
'  iqéinEiis  duquel  autrement  on  mé  doit  Vie»  «tpéi^v 
nifift  plt^qt,  craiodre  tout.  Ce  q.u'an.p6ilt  ftira  pao^ 
ne.  demeurer  pas.  loog-te|n{K  ea.  àouoertitnde  de  ja>: 
voloQté  ^u  roi  d'Espagne ,  tara,  d'aticourcii!  1«  teiup»  - 
dftla^Ati^catibn.  .        :  . 

IVotis.cjratgQons  plus  que  toute  autre  dîme  que  le». 
arabiques,  r^'ayaut  pouvoir  de  traiter  ni  d^ir  de^ 
rompre;,  expient  de  &ire  couler  le  («mps  ÎBlutàlcraenf  r  . 
et  tout  cela  p^r.  intdlîgence  avecle  roi  d'Espagne ,  <tf'^ 
la  Ifiyçur  s^rièfe  du  roj.  d'Angleterre  et  de^qUelque»» 
uni  i^ns  i'£t»t  qpi  c^^ga9Dt  .la  rupture,  et  aï&anH;^ 
rapii^  n'oient  proposer  qi.  trèvje  simpl«;,  nic«SBa(iMi:<, 
d'armes  poar'qettç  .année^  qu'ils-  <^tiendraient  ent  > 
effet  y  proçéHant^iii8i,.,A  quoi-,  s'il  eat  néoeasair*-! . 
que  nous  nous  opposipiittonv«ltenie»t)  noussomraefr,. 
dt^libûrës  de  le  faire,  et  noua  semble  que  c'est  rinbeRTi.; 
tion  de  votre  Majesté,  pour  le  grand  préjudice  (pi*. , 
enaviendroit  ^usijtats,  lesquels  à  présent  8ont'bie«i:'i 
rësohis  et  uuisj  au  lieu  que  si  oa  vient  mcore  à  cette  ^ 
cessation,  ii.y  a  danger  que  les  défiances  entre  euit'  ■- 
çtç^vfi,,  ,^,fir)fy\  y  mottwt  de  h  divisioa  :  puis^« 


lya  liÈùocixribvs 

l^PèUidôè 
sera'^iMi!f> 
Am{tiixi'^([As  d4bÛtV'étt^  Wqiiellé'léà  Etatlrdëfeësspéi^^s 

Ût^t  d?aûtiiôè=^nilfc<iditësl 'lîoùs  a^teprëVil  cfe^  iii- 
4o&tëiiien6ii  e%' jJrëpàfé  tous/ les  ittbyensftjue 'ii^s 

êHdikidtie  /^i'te^^rchidtics  ti'ottt  moyeh  de  faife  c<)fiàtef 
le  tettips  et  ga^ér*  fe  trètre  iptotrr  cette  itiriéeV'îdué 
lerdid^Espclgrie  preridVa  prétexte  die  n^hiiireî^Vilitôt 
sdr»>làreligion'<tife  sur  la  liberté.  Il  est  f^hi  qèlë)iVt 
Hèi&ît'ks'Etats  s'en  remueront  mieux  /et  paraiiiàf6i)i 
craindra 'mdinfsstes  pratiques  éti  éet'État:  otïttie^.ë^ 
qtU)^'l?bacaA  éroiï'âi  que  ce  n'est  qrfun  prétextie^^à^cté 
pdbr 'ouvrir  la '  i^évocation  qu'il  veut  faire  dê"É/tf- 
bohépiaf  likî cédée  •,  car  par  tous  les  endroîtsdelà  cfltî^J 
t^léiilMâ  Ikft'COtinoître  que  rien  tie  Itii  déplaisoitlï^t 
en  ciel  IraitÔ  t^ue  de  quitter  se$  droits ,  et  qu'en  lès  Ciili'- 
S(ib^aHt41»eflt'faît  bon  màrthé  da  reste.  Pour  PaisséiflfJ- 
bléë «à Calais  en  cas  de  ruplui-è,  ce  hé  futjâmâîé'îlcitre 
întehtion  d'en  donner  aucune  espéràhce,  sinôii' afa'rès 
qup  Wtti  seroît  rompu ,  et  àh  cas  qdle  ^b^trë  l^ïijU^é 
fûtîpriée  'de  reriouérr  par  lés  archt(ïncè,^'WèH''T^al[^4ég 
E)lalè,^^^i  le  '  soUffrîrbht  plutôt  qu^  tfé  s*ék  -véri^tè 
«tebialiideurs ,  «ét^idltfori  vît  aussî^toxires^o^ës  Wi^^^st- 
i>éÉ»iï)ôut>èn^éspërèr  bbh'éuécès;^ctrm'rti'é  il'é^^W- 
toin^è»  leftr<i^iquls^1e  siétïViJeàkmii'  eti'  i'Û^dHH^i 
ôevitésffeM.  dé  Vmetk^ ,  oè  <¥«  sfeliibl6ît"tos  ë«M 
approuvé  «Jdéiiré  pHt  Vbti^ë  iMàlfest'élàtii'iiBMltïdk 
.susditHHî.  C^est  donc^diôsé  bû4r  riè  ^Ifi'^SKts'  ^SèîâW'v 
dci  moins  pour  hiaintéhàttf  ;  joiht  tjuè  si^k  rii^UBé 
advient  «on  aufa'^sézdé  loisir  ^lotii'  itdVîiifr  y'cc^<|tt'li 
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faudra  faire.  .Po^r  T^^lç  qi^r | tj^^ip^n^eiû  (e^xBiatSi 
toucljant  l^ur  aoi^v^rajibçléj;  Ifl,  ppitr^MgleA^ïiei  e» 
fait  aussi  jre^;»  ppus  ça  deioeurqp^^t  SïUrfAeftjeapttl^. 
r^nciî's,  et  ei^p.  no.us  .g^raotirowsîdeirl^îjfaiife.uMasl 
est-ce  chose  v^ifie ,  et  qui  ne  leprr.pourrpi^de  xwa 
servir ,  sans  i'araitié  et  intérêt  d'Ela*  >  qui' .doivânt 
plus  obliger  votre  Majesté  que  toute  autre  €^sQ«^.^t 
à  quoi  ils  se  doivent  aussi  attendre  et  faire  ce  qulaena 
requis  de  leur  côte  ppur  la  raéiiager  ei  eonserverv)  ! 
.  Nous  ajouterons  sur  la  fin  de  cette  letti*^  uneitrèsr^ 
humble  supplication  en  faveur  des  Etatsi^-^t  pQtirili^ 
secçurs  dont  ils  nous  font  tous  les  joiv?6  i|isUnC0et 
oi^t  trjL'Srgrândf  besoin ,  ne  craignaiU  d^.r^^étefavec 
afifç^oiion,  les  instances  que  nous  en, /-avons  ^d^^cîr 
deyat^t  fait^a^  pourqe  que  nous  le  jugeons  tQiu^ita) 
jours  de  plus  en  plus  nécessaire  poar  éviter  les  dér* 
sordres  et  confusions  dont  ils  semblent  âtre  menaeié^, 
faute  de  paiement  à  leurs  gens  de  guerre  qui  option- 
jour§  été  assignés  et  payés  de  cetteigratifiçaiioiiM»  $)He 
le  corisid.érer^  s'il  lui  plaît  ^  et  quç  svr  le  p^int  de 
la  résolutioii ,  et  pour  y  avoir  plus  de:  pouvoir ,  il  .est 
du  tout  requis  letr  (;pnlimier  ^es  biei^^ts.,  \^&^  qne 
cejLtè.  assistance  leup  relève  le  ^aur^^ge»  e|»fa$aAf^i0ta 
espérer  4e j'avenlr^  ^u  cas  qa Us. soient ^nti^ainli.iqU 
tentrer  en .  guerre..  JV.9US  jqgeons.mém&^  «qiiai^JklB 
archiducs;  auront . fait  le  traité ,.- tant  en.  leurs  nom^ 
qii'aui  nom.  da^  roi,.d!Espagw ,  avec  pr.om^se  .d^.ijis 
faire. r^^i%,r|.d^ns  :qaelj^ie,br«f:d/élai:,  quiiue^p^t 
jétreiinoindr^  qiie.d|e)fieux.n^oisY  ils. ne daiveobaiM^f 
neirnent  am<)(indrîr  |^  nombre  4eJe.u,r^  gfns  4o;guitcne;> 
crainte'  que.  si ,  ladite  Tatifip^itijQn  M'étoit  .faiti)*  âla  iSo 
lrx)uvent .  désarmés  .et  san^  sûreté  .pour  h  iJ^m^yfit 


iCkirtefoUi Ami  ùevlgiti^ ^qùe  fiei^t ^ 'âéciiit^^t âW âi^- 
p«me  fi^  àucans'petti^tr^  à  nfàttvais  idessei^^  ils  se- 
roftf  d'avk.y  clés  le  léildm(ÙQ  du  Wài^  V '^t' '  é^^^^^ 
t^drtc^lâ'iBtificatioiiiii'E^gHe,  de'lttëi^éiér- jpar^^^^ 
d^its.geiMitde  guerre^  ^  le feroiit )^r  ëfinèfc'W  ne' 
pli^à  Yùtnf  Mflycfité  coBtribuer  encore  qaelqtié^btôsè 
îijOe&^eQUelàneme»t  duradt  ledittMipë;  (^V  Us'èr^^ 
tcQiiYé>^  pac'les  demies  rôlee  ^es  môifti^  Jl([tjbk* 
exiftatemeat  et  avec  gra^ade  riguedr ,  •  qtills'  ènt'i^k* 
r^teif!  deum  mille  cinq  cents  hommes  de  pi'éd  et 
<p]((ti!e^  «lille  dedx  cents  chevaux  f  qtd  est  nnié^^i^ 
gffif^  cbarge.  Nous  attendrons  ce  quti  lui  iilèSra 
osd^^UK^r  |)ar  k  retour  de  ce  porteur  ^'  et  cepéttàa^t' 
prÂ^ons  Dieu»  iSire, qu'il  donne  à  votre  Mâ[}é!^^ è|^ 


i^afXQjisakjianiilletoiitbeur  et  prospérUé.  -  ^^  "  t 
^3)e  ia  ibgre^cé  premier  jour  de  février-  lÔoig.  *^' 
hN^ogiki  tUii   i  ^ ,   •  i  P*  ' Jeawwï*  et  Hussii"  '''''■*' 

^MoNsiEua  »  je  iîeos  vëritaMe  <;e  ^"^  i^^  Vûxismiri^ 
deâ& du  roi ;d' Angleterre  touchant  H  trêve isiitiplë,' et 
quiil  a  été  mu  des  considërations  toudiéei  pâr^V^S'^ 
letlares^iafin  d'avoir  senl  la  grlce  d^tinë  Wiée  ifàfîk' 
peasoitiéreaataiBft  désirée  par  le  Rtiit{ilëprir^in.^9è^^ 
ne  ]bifisef)Ouvtant  de  craindneT  fos -iMàùi^aisr  iffît^  â^^ 
Bes^ministres ,  ausant  que  j^  «spère  lés  bonè*  Jisi  ^éti^  '  ^ 
meUent-til3  de  Uen  faiie^  et  y  sont  conmtecbtitiraihti'^' 
pour  n'avoir  pu  jusques  ici  contredire  à  nos  atisi''^^  ' 
efiîcace.  Tant  qu'ils,  contidueront  ainsi ,'  nota  miiUi  * 
louerons  d'euK  •€!'  serons-  bons'  amis'^iéi  'néaùmbSufà'  ' 


pés}  ç'e^t,  fip,\qw  J^^H^f  .pqiivwB  &iro^iiVtas'ifMrsi 
ay^z  ^cpt^  par  4^^'  &i«  q¥i'î)^  6dloît  enNraysv  fih  {)«é-i 
çi:|f'i^çji)r  ,à  l^ii^^llaf ,  soit  ^  lUire  n«m  oir ààs  fiÂttiQ^ 
popil  ây qir  d^^d^f^tfW;  ^^  arbhkiues  ^kHU' 

çonç^nt^t^V^ipI^  4^  la  Mberté,  seloA  qatt  ^  est  eh. 
ilQjtre  prjpj^t.  Qr  j^pus;  r^vpas  déjà  par  lel^  léttieà  >du' 
pi:i^ide^(  JEUpl^iF4ot  confirmées  par  oëlheB  de  fttt^' 
çl^^C|,^t  fi  expr^aséjD^ont»  qft*il  ne  h  laiurott  doa^' > 
n^f  fl^^pxtî  J^  p^;ttsoi9  p^anmoias  y  eoy^yet  M.  de* 
Pjr^ç^^^,^  fiiiiLsi  que  je  NPII9  ni  ci^devast  éoiittV  tiaia  ^fétl 
i^^i^  j^lç  youj^r^ol  jamais  consenttri  >fit  t^tllr. 
auf  ^^f^^ilsBoi^OQt  dit  et  iné{iëtëpliiéi0Qffsibte«^ëf' 
Fair^iiC^  ^0  eaiftOs.ipaiiMi»  et  i{a'il8  ne  8^BÉl  Teidêvil 
plus  mêler,  xm  eqvpy^r  lenra^ypiitëe  outat^ri'^aci^' 
tre  de  Ij^  pLs;tt,  aïl^  ne  sont  assurés  par  noài  que  les 
archid^pi  Y^^l^i^  J^^^l^tor  notre  projet  en-tou^-sè» 
articles  \  et  ^  ]a  vérité  celui  de  la  liberté  accordé , 
il  n'y  a  jrj^p  qjgii  .pmsse.^tre  mis  en  d)d|>ute.  Sesk 
donc  à  nom;  de  pfiméK  notre  sûreté  avant  que  la 
donner  ^ux  Etats  çt  mander  leurs  députés  ;  ce  que 
npi^^çai;i^;av^.tffHt  ravl^t^e  ^t  eertitade  qa^lncMs 
sera  pp^)>le^;La  tièive  ne  sera. non  ipbis  «polorigée^ 
Ju^efi^^  1^  ;^.4i:(  11^  de.iévrîep^nr«eiie  asinf<i* 
r^nœ , .  ^l^iq^eU^  dfjifs^iiUaat  liotiis  noita^  retirerons  ^sarn»^  • 
^fc  |ij^4^jL^pçp|pi^tion»ilf  prooédanA  tontefeis  ainsi 
q^j^l  e^^pQUf;  lèr|a(^€ait,<notta7  voyons  eet  inconVé^r 
n\qpi,\  9 .  f&^  :  }ps .  9^a  n'ienverront  pas  leur  réponscr  ^ 
au^  .a|d}î4H^^  ^9^  nous  la  donneront;  et  par  écrit  y  * 
çoi^^ilfest,,r^s<3MM^^9  ainsî  serai  nous  de  Teiï^^ 
V9)(^„  ej(,f/emb^i»  tpar  ee  ;  moyen  qii^  nous  soyoiiè 
ai|^f;m^  4^1  te  T^ptui^K  Oa  ^  on  eû^  évirié  cet  tneonvé^ 


ii&iraiodiiacawéV«ak--'tti«Éïé^i«ftëJëdli'-Mkh^P1ll^st 
'.met  ^)n^ïktàifémkàè^'eititiâ)\il(miéiSMeaPêPSl9^eT 

(iapour'6ii«4i«eD  «tt'faiftl>^  ittftis  je"  VéUsMèUV^é^c^^i' 
siJèdUë«vpour  en  recevoir  votre  «Vis* <et-t%^Vyè  \j^ètLt 

>  >i  I  cYittre  lettre  iaé  hit  conn0^(«  <!fdë  Sl^Ws^^lë  c^nt 
I  >.  laatati  t >  r»pture  qi>'eHë  dëstre  ki^idhèHlSi^  ^tf  ^/aMé  : 

>  i  H>8st«ca,  puisqu'elle  en^est  vèittië'^MiVillitV^^Ô^^st' 
.)  b«6din  de>  montrer  de  la  fcon«l)ah*»'rt''§ëiiëW^^ 'en 

.cette réfioliilidn ;  et  il  n'y  âf iei^>qiii  dUiVëViift'igHvir 
ipour-avoirlaf-trève,  ni  qui  idoîVe'^tlS'Bfiflfë^,'s^ue 
:'>4fienfairé  voif  le  repentir'et  làf  ft^âi^ë^è  ^f)MèfJ&ux 
vj aMn«0.  Salttajestë  est jus^nëtf^i^fiëê»^ ^mstm 
>j  potir  «véir  «enduit  feotte'afràitfe'iï^éé^A^Hi'è^tVji^de 
^iipifidenÊe  et^éaérosité;ateer^i^^é<^^lifD^i^  <^^ 
'  ud'hotHR^ie  et  6ineërité-«tt^er«Vbéft'»!ftii",<J^d«Hal>ëên- 
lifsorvation  ^e8qael9«ll&  a  wëf)i>?ë^''lâ  '^MtèâVNliùe 

>  .wtptiiS'4es  potenrats  éé^hi  ththitémèWkitiMilt ll-éObu- 
•iJltersjet  cela  l'eWlge^'ypfflfsëyëfcrf  <îë"tiV«t'^9ÏIue 
u<)«  iMiiicrtne  lolijours  la!tr^e^plàSl*((éiMiblëtt^ile 


p,,^jp^i>4i^|tjPQBfl.^  ftiri^  F^Al^  îftWW^  a^njei  peiflu 

jfnii$i^,8v^llj^,^?lMiraif^3p^n^  quoiion 

ij^it ^^|[^4^  tontes  parts^  I^  »eiif  Pam«jV)eldtffait 

. ,]f r\^\^  f^ii^i,f^u$8i ,,€t  vouK  ^surc)  f^m  îe  oa Berai 
/  ^99^pé]4l¥7qulqmiC^  aoit  ^  faulQ  diQ  aom  et  d'avoir  la 
n,ydéfymfli^^V^^iV^W.^v^  gis^rd^rde .rétvei  E^neore 
n>f9ï>WrfiW9W!riPpufi'i^*  Majesté  fiawhteHaeooars. 
0(ilÇrPyi?SMi9PPp^W(>iqWif  e«  befipuid«  te  iwntmiipr, 
7  f  ««l'qfffilç  Çfi%ft  fe^r»  4»  M  fc  fiçiX  k  ç^fi$^  dA^iftMfe  ie- 
niiWW*  4fiS|g^i»ft4e,.gnfirarfi qwi  e^mm^rak,  o«.de  ce 
')f)W'oDi'i>finJ^ftiçU'çspé|r|Âc^qqe  phacua  avoit  conçue 
.  „4p  ^)ife^riil^,4ç.^*W^iftstë^WV^rfi  les  Klat^r  tequpUe 

r  t(^f  t:  Nwn^mi  dR9^f«  }^^^'  ^oi^i^r  courage  eA  Jles.r(9ildre 
.,.f  jpl^flWf)ifl3  ^ïs^ivf;^  jftQSyConseila,  mâme  ça.  .!iu:i/ temps 

,,^41  jç§t,,ift^sWft  W^  P^*te  ^i:\(pTitië,ietjCp4anc^,8oit 
.,,^|ÇepfMf^jaÇipt,iipsp^t4e.4^:tQUç.  APP«i  «^*-cç  .jywque 
..ijAe  pfHWUwJaw  .vo(y*g<?  de  c^.pQr.lwv*:Cpw ypus 
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noits  renverrez ,  s'il  vous  plaît ,  incontinent  à  Anvers. 
Q^ântà  tt  qtïî  est  arrivé  .ehtre  M.  le  prinéo  Mau- 
rice et  M.  Winood ,  je  pensois  le  vous  avoir  ëcrit 
Ce  fut  att  conseil  d'Etat  où  ledit  sieur  Winood,  es- 
sayant de  persuader  la  trêve,  dit  qu'elle  ne  poùvoit 
faillir  d*dtre  assurée ,  puisque  son  maître  et  le  roi  de 
Frî[ittce8*en  rendoient  garans  :  à  quoi  ledit  sieur  prince 
Maurice  répondit  que  les  grands   rois  n'épousent 
pas  toujours  avec  passion  la  vengeance  et  réparation 
des  torts  et  offenses  que  reçoivent  leurs  amis ,  et  ont 
bieii  souvent  des  considérations  d'Etat  qui  leur  font 
di^imuler  les  outrages  qu'on  fait  à  eux-mêmes  et  i 
leurs  sujets  :  ce  qu'on  a  bien  vu  depuis  peu  de  temps 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  lequel  a  souffert  qu'on 
ait  entrepris  de  perdre  lui ,  sa  femme  et  ses  enfahls , 
et  les  principaux  du  royaume ,  et  su  d'où  procédoit 
cette  conjuration  ,  faisant  assez  connoître  qu'il  enten- 
doit  parler  d'Espagne ,  et  néanmoins  que  ledit  sieur 
Roi  n'a  laissé  depuis  d'en  rechercher  l'amitié,  et  de 
publier  qu'il  étoit  bien  assuré  le  mal  n'être  venu  de 
cet  endroit;  et  y  ajouta  encore  décolère,  sur  les  ré- 
pliques dudlt  sieur  Winood  ,  quelques  propos  que 
l'autre  interrompit  comme  s'il  eût  voulu  blâmer  son 
maître  de  lâcheté  et  faute  de  courage,  dont  ledit  sieur 
Winood  donna  aussitôt  avis  en  Angleterre.  Sur  quoi 
ledit  sieur  Roi  écrivit  une  lettre  aux  Etats  pour  se 
plaindre  dudit  sieur  prince;  mais  elle  fut  retenue , 
et  ledit  sieur  prince,  pour  apaiser  la  colère  de  ce  Roi 
irrité ,  requis  de  lui  écrire  une  leftre  pour  s'en  ex- 
cuser ,  ce  qu'il  a  faij: ,  dont  il  est  demeuré  aucune- 
ment content ,  mais  non  du  tout.  On  a  essayé  de  nous 
celer  ce  que  dessus-,  nous  en  avons  néanmoins  su 


»  I 
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rhistoke^mi^re.Les  propos  orçUmâre$  dupriaç^lVjÇ^V- 
rice  entre  ses  fuailiers  sont  que  le  rpi  dCApgleterre 
aime  mieux  FEspagne  que  la  France  ^  (et  serpU  t^jL^t- 
à-fait  espagnol  s'il  ne  craignoit  la  révolte  .4e  ses  su- 
jets. Ainsi  est  certain  que  nous  pouvons  prend?^, 
plus  d'assurance  de  la  foi  et  amitié  du  prince  IVIaurijc^c^ ., 
que  de  tout  autre ,  et  sll  se  yçut  donner  d^  la  pein^^, 
et  contraindre  un  peu  pour  être  plus  populaire  qi^'il 
n'a  été  jusques  ici ,  et  suivre  aussi  le  cgnseU  que  Je 
lui  ai  donné ,  il  surmontera  tous  les  autrui  en  civéance^ 
ut  pouvoir  envers  ces  peuples.  Je  suis  si  extrêmement, 
désireux  de  sortir  de  ce  lieu ,  que  si  tout  est  rompu^ 
je  suis  résolu  seulement  demeurer  quinze  jours  qù 
trois  semaines  au  plus  id  pour  échauffer  le  courage  de 
ceux  qui  conduisent  les  aff^res^  les  faire  résoudre 
aux  contributions ,  et  prendre  tous  les  conseils  que  Sa 
Majesté  jugera  pourle  mieux.  Si  au  contraire  le  traité 
est  conclu,  M.  de  Préaux  ira  trouver  Sa  Majesté 
d'Anvers ,  pour  lui  donner  avis  de  ce  que  nous  estir 
merons  devoir  être  fait,  pour  recevoir  promptement 
ses  commandemcns  et  partir  aussitôt  ;  vous  assurai}t 
qu'en  l'un  et  en  l'autre  cas  il  est  besoin  p  avant  qije 
partir ,  y;  laisser  quelque  bon  ordre ,  et  j|eter  si  avant 
les  fondemens  de  l'autorité  du  Roi  en  ce  pays^  fP^îl^ 
ne  soit  pas  aisé  de  la  déraciner  après.  Je  prie  Dieu  y. 
monsieur  )  qu'il  vous  donne  en  jparfaite  santé  très^ 
longue  et  heureuse  vie. 

De  La  Haye ,  ce  prcmier.de  février  1609.  .j  . 

Votre,  etc.     '         .  P,  Jeannin. 

■  ;  -        ■  ^    •  I  ■      •  ■  *      '  . 
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Lettre  dudit  sieur  Jeannin  à  M^  h  duc  de  SuIJhr,,. audit 

jour  premier  février  locb.  • 

•■■.l'KJ  '."1  Ol>  107/T'»T  T'in  jK.l.'f.-.i  ;■•■{''•      '  i^'Jjl/iVCU 

,bMw«i«J»yjili  n'yArtju^  trois jouiîftqw^j^ jy«eftai 

i^Hi^  .et  nQi9s  fAs^m  à  présent  oette  dépé^j^niRb^f^ 

^i^.ib^niine  exprès  y  depuis  arv.oir  ri^u  ses  ktAmtJilii 

njUa-oeuvième  4u  mois  pass4,  <{ui  nous  ;UWWlb  rmh 

(due^l^  tofeoltième  du  même  nioss,  tantppur  .}q  9IQQQW0 

^oiH  lei.Eliats  c^tinuent  leurînstanc«i)M.qi}i^.-^3lir 

<Muâ  escuier  de  ce  que  norofi  ne  suivons  pw/c^tij^âidr 

»9ot  la  conduite  qu'il  nous  ordonne  par.9e^,dtswèM3 

J^r.esr'inéme  en  ce  que  Sa  M^estë;  àé^iUx\Xi(^^ 

^db^lqU'iiu  fût  envoyé  à  Bruxelles ,  afin  4'i$t|:^. 4lk3W& 

}p3ur  écrît  de  la  volonté  des  archiduc^  et  d&  0eUf[)^ 

vol.d'Ëj^gne  sur  le  point  de  la  liberl^»  avARftif{i^ 

4ialler  nous-mêmes  à  Anvers  pour  conférer;  %Tec;)f^ 

4fyppA4^'t  Çétoit  bien  mon .  intention  d'y  ep.'^^Qg^r 

^M.  :  fde  Préaux  il  y  a  plus  de  vingt  joijrs ,  jUoaj  ta^t 

ipeur  cette  considération  que  pour  mettre  rariC^j^p: 

ihors!  d^  toute  espérance  de  la  trêve  simple  ,et;d'pb- 

i^nir  nouvelles  remises ,  et  par  ce  moy^i  le  prépaner 

et  mieux,  disposer  de  dire  son  dernier  mot  sur  jgipt^e 

:  .traité  v  mais  les  Anglais  ne  le  .voulurent  jdm^isiçpfifif  p- 

tûr>ietfus  contraint  de  faire  cet  of^ceparjl€^|rf^{.à 

?KI.  4^^  Berny j  ot  d'autres  que|'écriv^^^J^ft,)^  çb^^lÎ- 

4ent Richardot.   Mais  quant, à  dçii^ai^r  ,f}f;f|^ç|^f 

t.CïeAte, déclaration  pai^  écrit  isur  le  poin^t d<^  )a  IUh^j^ , 

je UQîVestimepftS néceçsair^ y .pquiip^  que  J'^chi^W, 

.en  confirmant  .la  lettre  que  lediA, sieur  p]fésidein|t  vujfis 

,a  écrite  sur  ce  sujet ,  le  déclare  ,si  expressément^  ^qtf  il 

:  ïiiy  peyt  à  présent  rien  ^oi^ter  qqi  soiA^e.plu^  gmwle 

„€|fi[içace^,sji»on.jde  traiter.  En  efTei.^npu^,^ craignons 


ne 
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aussi  qu'en  demandant  une  autre  déclaration  on 
mît^^éridSftlfela;^!^;;  '^^^^^''^'  ''^'"^^  "^''^ 

Davantage ,  it  nous  semoloit  q^^lneVivoi  de  ce  pré- 
cn»«((^A*'4)LÏtr<(èeâyâ4  ûmk  ^J^ageVël  l^kym^sm^tde 
4^âil^)^è^notiâPl^ndtiè  ArfiÂ  ^fe^tàs'Bttftstoodél)^ 
ilMtëtihytii  |Mâéi£dkl)y^aHe^li9tb-Hié^^  ;  ^(MWbx^vp 
Imt  OMiW^^MasQr  j  et  jr  jétiônls  dî^à  êilgâgés((-ràN; 
"mmp»  eù*É^'<î«é^fdr<!;Md%c  ;^  lô^^^  tefl^eisldêf^ 

Ms^âHëmot^Oftl  ^  rënddes  -,  ledits  siè^Hà&k  filâb 
H^'kyâÉTt  ftUS!^  dit  qu'ils  hissent  cette  afialre  ètttfë 
^MéMlifass^v^ii'^dlution  de  ne  poiM^ehlt^éttewt 
'4dl4pdtédié[^  ildàs  n%0]is  pris  assurancê'ncyUsrttidM^ 
^èS  ^4l^1dt^^>  ic^'îls  entendent  accèjfdè^^  iimiuj^viil^ 
idbefjMrai^icfe' de  la fiberté,  mais ^èùs  cetk ^qi^» dM[t 
'^h^t&ï^eïi'imtB  |)l*ojét ,  qit'Slsonlt  aodé^difo'^'cmh 
iëtàH^é  Vùiii^'pàrt:  Et,  à  la  YtJritéjIës^  àrc^îaûôsrclôA»- 
i§mMt  à^c^elill  dé  la  liberté,  tant  poûT'euk  tfùÈè^p^ 
'te  VoSf  d^Espdgîie,  îl  ti'y  a  difficulté  es  aUtrël  ahicMs 
^^tïi't»ûfeëé*>êlrè' catïse  dé  rtipture;   car  ledit  WiëQr 
pt^dént'&^bardof  éù  eut  la  copie  avâtit  iôAdé^U 
de  délifetri  éUënfht  cohféréfortpâtlicttlièi'èhiedt^hli^e 
;Myil^,^eàédt^é*  qu'il  en  demeura  c61fit«M'|  dé)!^  lê* 
4^'tëiirpÂ^HèÀ>  h^a  été  changé  qlii  sicfit  cbnsiâéràBlë^èt 
'tiiÈ^y^is^  tëUib^ii'diJjptfté.  ^TotlJS  àVfifJtfCetbh^  'beM- 
b^^  piui^sioèftsf  polîtes  tîi^ét'uh  c^Onketi^béit  Hks 
^ittfëhîdlics'èttf'WhttÀ^ces  hrtideà,  'ée  qtré'ïlôus-eiSâite- 
rtM'^e^tai^è'ètdè  {ft*étidi*e  lé  0us  d'assurance  (jttHl 
iWÂlig'iètî  l^ssîbféi^'àvàntqite  thander  lès  dépirtës 
étfé  Etaîts,  fti  |]iroioà]^er  la  trèvè' jtisqueë'  au  dfe^ïrtèr 
'dci'ce'indisj^el  Bî  nkyus'  lie  le  pouvorns  obtèUïi?,  ntotas 
httUS  re<^^el'ôAâY  htfn  en  décltfradt  prëciséUi^d1;"la 
rtUptÛfë  qiïëiibua  IkistfeioiiS'fâlfe  iùit  Etats  Ibr^ue 
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jf^jo^.sçrçji;^  4(9  riçtour  ,  fpais  bi^n  en  tëmoignant  aux 
^  députés.  ^s.ard[ûducs  notre  regret  de  n^vôir  pu 
,  s^ci^çy^Viçe  )f^ç^  •peuyre ,  et  leur  prédisant  plutôt  cette 
ij^pti^rjç  q\i\en  ,1a  Jf^isant.  ou  dénonçant.  Aussi  est-il 
, Jj^fioiïH  4'y  ven^r  si  ou  ne  peut  traiter  à  ce  coup,  car 
U^jate  •rç^^se  seroit  dommageable ,  et  ne  doit-oi;i  plus 
I  |{Ç|:f ^er  à  la  tr^ye  simple  qui  eût  été  aussi  bonne  que 
]|'^t;re  au  çonxmeucement ,  et  là  faisant  à  la  sr^të^de 
](a  première  j  si  on  n'eût  point  tant  dispute^  sur  r^air* 
^içlede  la  liberté^  mai5t)n  la  doit  à  présent  du  totit 
T€jj^^er.en  Tétat  auquel  sont  les  affaires ,  et  pour  n'en 
j^^i^er  aussi  le  gré  au  roi  d'Angleterre  y  qu'on  dit  1  a- 
,Yoif,&^t,proposer  le  premier  en  Espagne,  et  par  pe 
i^çyejçi  a  été  cause  des  difficultés  qui  sotit  survè- 
i^uej^  d,ep;i;iis.  Davantage ,  il  est  certain  que  rien  ne 
pjÇi^jt  i^^pire  le  roi  d'Espagne  et  ses  ministres  qui 
ont  SQ^  dernier  mot ,  à  le  dire  et  déclarer ,  sinbn 
qu'ils  voient  les  Etats  et  leurs  amis  résolu^  à  ce  coh- 
seil  de  conclure  sans  remise  ou  de  rompre.  Puis  le 
Roi  s'en  est  déclaré  si  avant ,  qu'il  ne  peut  plus  chan- 
ger de  langage  sans  amoindrir  l'honneur  bt  la  créance 
que  sa  conduite  en  cette  affaire  lui  a  acquis'  jusques 
ici  enyers  un  chacun  :  joint  que  si  cette  rupture 
avient ,  les  uns  et  les  autres  ont  montré  un  si  grand 
désir  à  faire  cesser  cette  guerre,  ^u'en  conset^rant 
Tapîtorité  ^t  la  créance  que  Sa  Majesté  a  enVérs  lés 
Etats  ,,il  sera  sans  doute  recherché  par  les  at'chidttts 
pour  renouer ,  el  aura  encore  le  choit  dé  pt^'d^e 

nouveau  conseil  si  bon  lui  semble.  ' 

.  J(e  vous  supplie  très-humblement ,  rtionsiéur,"(Jûe 
vous  m'excusiez  si  nous  importunons  encore  lé  Rôi 
pour  le  secours  dont  les  Etats  nous  font  une  instaiice 
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sans  doujè  une  par  de  si  ce  secoàts'âiiqtienis  aVtiiëtit 
acooaturaë  de  lès  payer  vient  à  mih(^éi^,  erVèîd^ii- 
nofssent  que  Sa  IVlajestë  est  lasso  dé  Heni  cdàïi&ttùv 
•  sa  libéralité ,  lors  mdriie  qUe,  pour  lètir  éleS/ëi-lê  ^èl5U- 
ràgç  et  les  rendre  plus  enclins  à  sùîvte'lé 'côUsiMl 
({uî'elle  leur  donne,  il  estliesoin  qu'ils  pfèhnerï^iitie 
plus  jurande  assurance  de  son  amitié  et  asslstahèé. 
Corisidérez-le ,  s'il  vous  plaît,  mohsieûi;,  et  ^ué  i*és 
d^rajèrés  dépenses  sent  celles  dont  on  Ve  soùVî^hllPIe 
plus,  et  qui  rendra  l'obligation  parfaite  et  etïtîStè. 
Je  sais  que  vous  le  Saurez  très-bieii  cbmi^éi^er'f ^  et 
nous  en  attendons  la  réponse  à  Anvers  pir  'éé^jfMSï- 
teur,  d'où  ie  vous  donnerai  avis  ihcontînéiii!  dé^'fce 
c(iii  aura  été  (ait,  et  demenrérai  toujoursViwnsiëîtV , 
votre,  etc.  P' JciNïikW,''" 


I.    ir^ 


I 


A  I^a  Haye,  ce  premier  jour  de  février  1609.   ."^ 


IfCttre  de  M.  h  président  Richardot  à  messieurs  l^  am-- 
bcusadeurs  de  France  et  dt AnQleierre ,  dudit  jour  prc" 
ynier  de/^'rier  i6og.  '       *"^' 

j,,  Messij&uks^  je  vous  écris  ces  deux  mois /par  qo 
.,.çpuri;ieif  exprès ,  isculqment  pour  vous  assurer  qn^i 
$mt£;de.m€is  précédentes  nous  serons ,  t>ièu  aidant, 
.mercredi fprQchain,  quatrième  de  ce  mois ,  à  Anvers , 
ou  nous  vous  attendrons  pour  le  temps  que  nons 
avons  concerto.  Et  comme  il  ne  restera  de  nôtre 
IreHQ  que  sept  ou  huit  lours ,  je  ne  làis  pas  de  doute 
quq  vous  api)orterez  quau^  et  vous. une  continuation  , 
pource  qu'il  scroit  mal  que,' vous  ébint  àv'ec'iioàs 


le  (iëatipïir  'VOUS  donner  à  t^^  ipfBsijej|Vr{^^^.lfflijgipj.. 
et  heureuse  vie., ,'    '  ' ,:  /;.  ;  ,7.-,.'-('..ix.;i.-  i.o  pni 

Df!  Bru:feUes  j  ce  premier  jour ^e,%5iej:^^$og,,^r(  ri. 

Votre,  etc.  Le  pr^i4en^i^ici^fft9Q|:ç^,j.,i, 

Leftrede  M'  de  ViUerqy  à  Hf.  JetumùPrfl*  'hff^UlRfii'i'}  • 

]!^Qii$iEVA,  puisque  M.  de  Betllu^e  doik^tre  poc^;  ^ 
teuf!  de  1^  prësçixtÇ)  je  ne  vous  écrirai  pa^  g^ana^,., 
nouyçjlpç^  çî^r  il  saura  vous  rendre  b9i^;^cm^pt(9,d/ç  .j 
louées  chpse?  j  joint  qu'il  n'y  a  qi^e  trois  jouKVqu<p  jè^.} 
vofis^^i  renvoyé  Picault ,  par  lequel  je  voii^  araiApjle'^ 
mei\t  técj;it.  Vous  saure:^  seulejnent  que  noju^  j<sçû/iies 
hie^  fiu  soir  des  lettrés  d'Espagne  par  un  C04^rk»r'qu^V 
a  p^?.^  en  Flandre ,  accompagné  d'un  autre,  qpleit  414;  :  s  ; 
en  ^J^l^terre,  par  lequçl  Ton  nouji  ïwn49  (  çiçVMtF^  i  . 
sop]t^^du  vipgtièine  du  mois  passé  ) ,,  que^jesicoms/^ij^, ,  j 
du a)iw^aii)le  de^stille  etde:3€|$  a4^^e^s  a^t^jui^^Jt.  )  i 
préyali}  sur.  les  aulres>  nptvçb^fajç^t  Içs /J2iispn^.^/^^ 
moi^t rances  du  confesjsç.ur.  dçs .  fi^f phidui;s  ».  ^  f^rt^f  \ ,  t 
que  tout  tendoit  à  la  guer^^e }  quç  l^n  avoif^  préé  qj^nl.h 
tre-yinjgts  capitaines  pour  lever  ,e;ta5^epji^\er  OjÇ^g^ftir 
en  Espagne ,  dont  ils  composent  Uoi$,régii?çi^St;  Y,ixf^, 
sous  la  charge  de  don  Alphonse  Pimentel ,  Tautrc  sous 


forcktléUtithàêê  âéuJéi  ;  'q^  ëfe^to&pfô^  f  »'7 

preriàhticettt' dé  résiadre^'Ôd  BfWdà^è'^^ 
quiyfitt'  coMîéiâék  par  lèdît  'Vii^mT^^^^^  ''^ 

cinq  ou  quarante  vaisseaux  avec  les  particfulië^î^^liôc 
ils  pouï^ottt  sb^feëf^ri-lUTohtlfâtâtisâ  de  d^^^ 
deux  ré^âtùerié  itàHëni  dé  trois  mille  hommes  chaètin, 
et  quatre  mille  Espagnols ,  vieux  soldats,  qui  sont  au 
royaume  de  Nàpfës  et  èu^'lombàrifie^  et  se  promet- 
tent que  toutes  lesdites  foVceè  setdnt  prêtes  à  marcher 
dans  le  mois  de  mars^  mais  il  s^  trouvera  du  mé- 
compte, tant  àtr  n6tn!)rê  qu'au  temps^  fle  plùé'dç(  la 
moitié  de  cequîls  en  publient;,  Quant  i^mdi  ^j'àV'' 
toujours  opiûiote  qu'ilâ'fônttôtites  ces  déihonstranôi^'^^' 
pour  intimider  lemonde  et  parvenir  à  leur  trêve  siiii-''^ 
pie.  tiédit  conTésseur  ëioif  encore  là  retàrâëVite^l**'^ 
que  Toto  âcrît ,  sur  rarrivée  de  quelques  nôtfvel^^'^^'' 
dépêches  des  arôhîduc^,  et  qiiîl  doit  revenir  ^liÈ?^** 
charade  pn>messes  d^one  grande  assistance  ll'âi^éâfifl  ^ 
et  d'hommes  pour  feîréîa  guerre,;qtid  de  ir&clliitfin^^^ 
favorable  pour  ta  pair  ou  la  trêve  ;  qtfîlà  olrit'  aS'Jùry*^' 
renvoi  de  citiq  Cèiit  raille  écùs  par  la  voie^dt^iétaVîô*''* 
centuritm  ,  outre  le  miffiori  qu'ils  ôht'fait  pâssei-  pifr''^' 
Géhes ,  et  outré  cela  dônriè^  trente  mille  ducatà'  p6UP"' 
achever  quelques  navires  commehcîés  à  fcïjrîqlici'' â^  "' ' 
Dunkerqué ,  et  itôamiiôihs  qu^ls  feront  iôtit  ce  q\i*lis  '  '  ' 
pourront  porif  faire  prolonger  là  cessation  d^armlés,  " 


,  ■  <  ■  I  • 


■  ^ 
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afîa  de  ()OuyoMr  plps.ço];up;^>d(^  \e^is 

prëjlaratifs,^  et  l^tc;ux  3urprendriç,]eurs  cpqeoiisv.  • 

Voilà  ce  qu'on  nous  écrit  d'Espagne,  jetqu^le^  frois 
derniers  courriers  que  les  archiducs  y  poJt,  i9lllV0yés 
n'ont  passé  Irufi)  leurs  dépêches  ayant  été  ipctftiies 
par  d'autres ,  afin  de  mieux  couvrir  le  sujet d'icçll^s  : 
ce  que  j'intérpréteroîs ,  s'il  étoitvrai,  à  si^ii^  |(jpie 
ceux  qui  gouvernent  les  afiaires  veulent  prendro.iks 
résolutions  secrètes  qu'ik  ne  désirent  être:  trayer^s 
parleurs  contraires  :  à  quoi  il  faut  que  nous  voyions 
elair  dans  peu  de  jours  ;  mais  j'ai  opinion ,  ou  que  .kuB- 
dits  Espagnols  changeront  d'avis,  ou  qu'ils  perme^tippt 
sous  main  aux  archiducs  de  se  dispenser  de  traiter  ^n 
leur  nom,  à  la  charge  d'en'faire  les  courroucés ^dé- 
plaisans  au  commencement ,  et  cependant  d'en  tolérer 
après  l'exécution  ]  mais  je  ne  sais  si  telle  voie  seroit 
sArepotJrIesBtal8,'et  si  riôus  devons  leàlr  cohseîflèède 
s'en  contenter.  Le  sieur  Aërsèhs  fils  la  rejette  fort ,  et 
certes  je  crois  aussi  qu'elle  seroit  défectueuse  enrcette 
fbrme^  si  elle  n'étoit  récompensée  par  quelques  déclara- 
tions djela  partdessdits  archiducs,  faites  es  mains  et$ous 
la  foi  et  caution  des  deux  rdis,  par  lesquelles  îl$:S,'o- 
bligeasaent,  en  cas  de  contravention  de  la  .part  d'Bs- 
pagne  «d'en  (aire  la  réparation  ccixveaable ,  jqs4L)i^s 
^  à  j^oindre  leurs  arabes  k  celles  desdits  rois  et  El^itsi  pot^r 
cet  effets  s'il  en  étoit  besoin.  Mousieur ,  il  «si  ceri^s^ 
^^uè  l'Espagne  a  besoin  de»  repos:  fautwt  et.plua;^ife 
.  lés  autres ,  et  que  le  duc  de  Ijern^  ^  ceuxqv/i  gou- 
vernent le  désirent  avec  pa^sioa^'i.  maid  la  ^i4^  kp^e 
^  les  réticent  d'accorder  ce  qui  estnécqss^ûretOt.^  été 
proposé  pour  l'obtenir,  de  façonqiie  si  notts  np.tl^ou- 
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I 

vons  moyen  de  les  garantir  de  celte  vanité,  il  ne  faut 
pas  ^s^érér  qu'ik  ^^C(rôttfriî6detib  Jè^^fîëliieu ,  mon- 
sieur vqii^  vous  èotisëhreî  en  pàtfiiiie  sâniy.   '  '   '  ' 

De  JPâHs,  ce  deuxième  jour  dé  fôvtîer  160^: 
.  Monsieur ,  deptâis  "k  présente  écrite ,  j'ai  âpprïs  que 
don  Pedro  de  Tolède  a  reçu  commandemefat ,  par  ce 
dernieir  courrier  Tenu  dlEspàgne ,  de  pretldrie  côiigé 
du  Rôiet  retourner  en  Espagne,  sans  nous  faille  autres 
propositions  que  les  premières  \  sur  toutefl  il  dbît/s*ar- 
réterii  celle  qui  fegarde  le  mariage  du  second  fils  d'fis- 
psrgne  avec  madame  Chrestienne ,  pour  parv€|iiir  \  la 
séparation  des  archiducs  et  ce  qui  en  dépend  avec  l'Es- 
pagne; mais  cette  redite  sera  iiiutile  àPendroit^du 
Koi ,  car  il  est  homme  à  un  mot)  eohime'^ratoujô'ùVs, 
quand  il  sera  questiop  de  vous  obéir  et  sétvlr,  Vo- 
tre, etc.  DE  NEttVltLÉV  « 

Lettre  de  M.  Jeannin  à  M,  de  F'illerqy ,  ^^^f^f^^f^ 

deuxihme  février  i6og. 


;       ■  '      •  ,'     LA  J 


Mônsiétrii ,  j*ai  retardé  ce  porteur  un  jour  pdlli*t)b- 
tenir  des  £taU^  déclaration  au  pied  de  tïôsf  artîilëé, 
qui  contienne  quils  les  ont  accordés,  et  dcnin^'j^r 
écrit  leur  résolution  aux  sieurft  amha^$adéttfrârdë^ife|is 
Très-Chrétien  et  de  la  Grande-Bretagne,  afin  quelles 
archiducssoient  obligés  deleiir  en  donner  autant,'  et  par 
écrit  aussi;  à  faute  <kquoi  ils  n*entendùient  eii^ôyer 
letits  députés  ;  montrer  en  aucune  conféreniéë  pour 
passer  ce  traité*  Il  7  a  déjà  plus  de  dix  jouri  q^^ïy 
travaillois,  tant  avec  ks  députés  d'Angleterre  qu'âvèc 
ceux  qui  ont  la  conduite  deis  aflairesf  ^  tuais ,  eilcoré'(|ùe 
je  ny fussecontredft  ouvertement ,  ôny  apportait taht 
de  longueurs  que  je  n'en  espérois  rien  lorsque  je  vous 


^'ff'mfii^'i9fè^  à*hî«mïOç/iC9i  «yaul<deiMcktf  îbrMnàtt 
çiggc^3fBgyc^^t,i^ft^»Qrjpur>,J]eijécliiu0aiifd^ 
py!4f§fl^jS9fjtefllV*paf|«omit  dé)le)pd^ 

aft^J^jfyffl^!"WW*^'^v^^ôMfe^        Nïnifciem()ortdiii 

§9/!^iFi^  5lm¥S^  :e»6çml^iiioaSi8erviv(n»libeàiiim^ 

çf[^  éép^Itlr  4a  (toute  amw  e^éranf  e  i'tb^^  imtHMi'^ 
î9R9ifofi^VA)^  :4^it  pliw  fiervk aupsi ({àé^QUOekEthé 
^c^l^âjil  ^^^V^i^  $0l]Vlë^até  éontinaei  tdiiJD«rG[  eti4i|  lié^ 
^Q^4^/^''^0  2^  pri9Q  f  etaV60  n^âmeiioiistaiiceptfgë^ 
n^>^R^'>  flPitllii^/$U|e peut faiia* aansdoÂner scmjjçoà 
^'(|]^^<f§irq4^(fii|)l:^re ,  mais  pi utôl, faire  coiÂnotitre 
ffl^^^ft^j^x9^;^f^élér0T  la.  .conclusion  /^  ce 'ti{ail&i 
gff^  n^t  ,p^^.  Qfire  J^ifc  anAiiemexri:  n}  iendoner  anctif|e 
j^fl^JVf^^  remise  powr  f avenir.  .  ,  r  |  -'^ai^K  ?iol 
,^]^(^,pQ|]^^iÙt6$  eiwerslqsarehidiiies^pimrlès  presser 

Q|p^t.)^i)trv4riïa^e&^<  (comn^e  eUestbht ë^  eti^cenli^ 
^^(]^;  cr^iiD^  jc^  il^$  diviteo  jLon)  eût  àdmiis)aiitii«<  pt^ 

leur  donner  aucune  impression  que  Sa  Majestéw^ 
i;^f^4f>  ^.«(5^sirjs^|^i  dejbrrguKve  pffeqtRlleisiloit 
ç:^^  4'ç9^rQ!^^  pbjipeuirs  iâépadtàÊ  dfe>  Yassetuiblâë 
gl^u^f^^  je,  fl^^uqUj  ne  >  pop  vieâit  )  ouid  parlèa-  <p«{  /to^trte 
q\v'^v,qqfr45(euf  1^  df^pBisJy  ;  eb  iieamfainns  nV^ti  pH^ 
4if;e  ^ihiÇpntpaif^tdaKUOtpeip^jetmd^uià)  leur)ttyti»t^ 
^]f\S^  ^m'ili  (n'y  •  à^  autre  (sa^én  po|ir  en  'eoitir  'ârv^ 
avantage  pour  eux,  et  les  avoir  aussi  assures  du  se- 
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fommà^  Sai  Majesté  ç§î  teurs^ëmiiettiÀ  ëém,  '^ja^m^è 
la  imptuiéQ  (  adn  jébx|3  (Ctt^qiii' c»  - 1^ 
{^iftliDide8<jt(etiqreiidè  l€rtt»|re»^èit*é^étUéttt'% 
suivjcdbcp  oooseîèfti'fitifi  hi'V^ité',  8àÉ^1k)]n^dë^ 
sfiqoarsi  yeUdsedmot^laitrève  rompBtev  qù^  tféliiitettt 
fiiiè  iaa(|rtt jduué  que'  demeurer  i^ur  lofars  "gardée  sAhA 
fifiiv  efxtz^praidhrè  ^  du  liéa  (pi'ëtaiit  p$x  \é  ^Ètt^^n^d^- 
cdiâî  ëflicftemgës  à.  reprendre  les  armesf  av^  VigMbr', 
lQ$«jurchidiJCff»eiv  aaront  crâiate ,  et  serorit  ^ùmràîiiis 
dêneoMcir^à Sa Majeitë^  pour  rènouei^ , ^:5èht^  ëï-^ 
€0f  a  (en  lélaH  àe  prendf  e  o^vean  eM^tt^^K^jb^  èêiit^ 
}Hfi4loii0v6Î>ii^  vaptoite-avienly  [qùejie  dok  r^touiHHèr 
ioipOiiD^i^eiridB  rindiiiatiaircM^ËlàtëV  •  V<ô^  lé'i^ 
s^ltqu'ils  rrandnmt  prendre  v  et  âid^r  k  Mt^\f^ ^^ 
honpom€pi3''en\ifoitihr9  ils  ^bijmidëiit  eh^^éh 
iftppféheosioa  qii*onlçsi?e)ntdï)ând«lnâ^r^j^¥fE[û(!^tti^ 
IBlii^e»ce;i{ual&  Buroiirat  refuse.  ÀUssft  ëst-^l  œrïàih 
que  c^oncDtEtet  pas&er  à  rgmtant  de  là'  rapttré^ Vèfii 
les  archiducs  pour  essayer  âeTeaouer^er^t^éàtis 
p):^(^  ^loIeiijfaiitiTiésDegpërer^ile  l)0t|jj«!èi|liéé^^ce 
iqpi^  ^  X3|Mdiiîtèlist  flâsoluléoa>f^^rëuse  dëd  ÈâitâM 
4€iliae.  (p^lquoiraydiur.;  joinc^qQe  ^  Isiriadlivoif^MeJi^ 
QQPfHbrindîiiâtÎQiiebifoloal^^^     EtkÊ^)^%%§iiïëf 
4^  jii'iaspeideicé  deeseiov/il  ser^t4àidvà'''péàpës'^'1è 

fcire>)nOJlilA     I.»'..     )»i|ï       lulr,^.  )h|Jhi     »»U;  /..Jv.    /  >f 11 !«->*>    I»ijl 

I 

iiofi^i9Cl\flepiBlQ  a«8sl^[ufe  cevaiie^  de  voti^  âèUSMé 

d«^  M4BStëi^>  quLjne  £Miju<géT<)qiGie'révëiiefj<eMt'ife 
4^tQiftflUre^  letloicraiate^  ûeiU^  fiXplntièi't&^ÀfVéàpiiï 
di^Bofuet  4ê  iSfdjprinieip^us  >itf înii^tre&  eë<  j^tàédieVàH^ 
a^ëieAi6Quei,7fp^  n-e^i8UûsJi«Usoii(/tpî)Utt€P<|i(^4^ 
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sienr,  qu'il  vods  donne  en  parfaite  santë  heureuse  et 

hiiigoë vîè-:'-'^'  '■-"'''''  '"'  "-^ •  ■'>■;'■-" ■  ■' ■' '  ■  '"■■' "'•' 

De  La  Haye,  ce  quatrième  féVrtèf  iéo«|V'"  '^" 
•  Vos-,  etc. .     P.  Jkikfeu ,  ''tLM^-;ti;  "l^^khEV , 

'        '  '^  *  RotOLPHE  "WlNÔOÏ).  ■ 

Lêtthé  de  Df.  de  yitieràjr  à  M.  Jeanntn',  *  duftuîtieme 

février  i^Q.  *  "  '    '"^  * 


,1 '  •  ■  • 
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_  r 

MoNSiÉtm,  depuis  yôus  avoir  ëcrît' Te  ip 'a^^ 
passe  par  le  courrier  IHcault ,  et  le  âeùx^nie'et  qua- 
trième du  présent  par  M/deÉethuiiëV'Viôus  .avons 


ireçu  lettre?  d'Espagne  du  ^7  et  29  du  mbis''pa^ë/par 
lesquelles  nous  avons  appris  qu^enfin  lé  ropsejr  àu^t 
^payis'a  pris  résolution  d*accepter  la  trèye*pouir'aix 
ans',  aux  conditions  de  renoncer  à  V  souveraineté 
'^oùr'lè  téinps  que  durera  ladite  trêve ,  sans  faire  iné- 
'iaricé*  (lu'  réEiblissement  de  la  religion ,  pourvu  que 
les  Etats  et  leurs  sujets  se  départent  entièremeni  an 
commercé  et  des  voyages  des  Indes.  VoilS  ce  queFon 
lioôs  en  mande,  à'  quoi  vous pé^^treréz  lifiënt^t ,  après 
que  vous  aurez  commencé  votre  conîérenée^  An  vers, 
klàqùelleonditicique  vous  étiez  itteiifûi  Te  sixSème 
de  ce  mois.  Et  puisque  lesdits  Espagnols  ont  frân^i 
ïé  saut  de  ladite  souveraineté ,  nous  voiuons 'cro^ 
qu^ils  sVccominoderont  aussi  poiirle.i*esté.'  Maïs  11 
Èiiit  Craindre*  qu'ils  en  prolongent  et  retardent  la  ré- 
solution pour  gagner  cette  année  ;  car  il  est  cemin 
qu'ils  liront  à  présent  moyen  de  recomdièncer  la 
guerre  ,  tant  leurs  soldats  en  Flandre  sont  mal  con- 
tens  par  faute  de  paiement ,  ont  peu  d'argent  pour  y 


(loi) -■inr""ir"Trm  n''''if!noir'"i'n',-  ji'up    iii;»ff 

pourvoir ,  et  de  temps  pour  en  lever  d'autj;f3  [fçuf,^ 

9Shm^  "Sff^fWJi^^^^m^  '^  me^ipnç^-f on- 
senteat^ue1aa.if^rçp.o^ci^upn  ou  déclaration  de  li- 
berté- soit  limitée  au  susdit  temps  de  la  trêve  »  ni  de 
^ij^tec^ lévite artnçaeç(?e{i  ou^ifpjf^g^  à^  ^ds?,**""^ 
quoi  vous  ûons  lerez  ;pl^s^  4^  dous  faire  savoir  au 
plus  tât  leur  délibération.  Mais  conune  les  archiducs 
■  n'auront  Douvoir  de  les  coutenter  en  cela,  il  iau- 
dra  (ju'ils  renvoient  en  Espagne,  et  que  l'on  en  at- 
tende la  réponse  ,  avec  quoiils  iront  prolongeant  ainsi 
les  affaires  quasiinsensiblement ,  et  malgré  (jue  vous 
en  ayez.  Cest  le  jugement  que  nous  en  faisons ,  di»- 
(jutl  le  Koï  m'a  commandé  vous  donner  avis  ,  sans  y 
ajouter  autre  chose  que  mes  recommandations  tr^s- 
auectiopnées  à  votre  bonne  grâce ,  et  la  prière,  que  je 
îais  à  Dieu  ,  monsieur ,  qu'il  vous  conserve  eu  paé- 

,  jje  Paris  ,  le  huitième  jour  de  février  1609. 
TCésdites  lettres  d'Espagne  ajoutent  que  bi  fifète 
Siarit faite ,  l'on  translatera  en  Portugal  les  archiducs , 
'eVqiiétes  Espagnols  reprendront  Je  gouvernement 
entier  des  Pays-Bas,  et  vçut-on  que  nous  croyions 
que  le  confesseur  desdits  archiducs  a  accepté  de  leur 
part  et;  parti  ;  mais  certes  Je  ne  le  crois  pas ,  toulefoig 
l'àî'bien  voulu  vous  faire  savoir  ce  que  Yoa  nous' a 

-^■1   tnri--<ljur:i'l  l'J  rirj^jiioî.THl   ir-  ^:  .f  ■.iTmii.ii  i-ruf 

cl    îfefeife.   oli   n.vo.»   .„.î')îTl'*W?yi^Wui/ 
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ê         '  '  '  '  , 

j^utre  lettre  dudit  sieur  de  Vîtterûjr  itUdit  sieur  Jognnift, 
dudit  jour  huhihme  février  1609 ,  écriîi  de  sa'rnÊtn. 

« 

MoNsiEUK ,  j'ajoaierai  ce  mot  à  ma  première  lettre 
sm*  le  retardem^t  de  M*  de  BethUne,  pour  vous 
ODnfi^er  ce  que  je  ^cns  mande  païf  l'autre  du  par- 
tement  de  don  IH^o  de  Tolède ,  et  de  la  contenance 
que  les  Espagnols  font  de  leur  xësolution  à  la  guerre , 
de  Êuçon  qu'il  nous  semble  <[ue  ces  messieurs  doivent 
aviser  à  leurs  affaires  sans  y  perdre  du  temps  davan- 
tage. L'on  dit  toutefois  que  le  confesseur  est  en  che- 
min ^  et  qu*il  faut  en  attendre  la  venue  devatit  que 
tenir  les  choses  pour  rompues.  Etant  en  Espagne ,  il 
s'est  conduit  en  habile  homme  ;  car,  vo;fant  qùHlne 
^buvoit  leur  faire  approuver  la  trêve ,  il  les  a  pressés 
^e  donner  aui[  archiducs  de  quoi  faire  la  guerre  comme 
il  convient.  A  quoi  certes  il  leur  est  difficile  de  pour- 
voir cevte  année ,  tant  ils  sont  dégarnis  d'argent  et 
tl^inmes  :  ec  cpii  Êiit  croire  qu'enfin  ils  ne  seront 
<l  mauvais  cpi'ils  pclblient,  et  qu'ils  promettront  aux 
archiducs  d'entendre  à  quelque  expédient  qui  ^cfrve 
jr(es  délivrer  des  dépenses  de  la  guerre ,  avecle  moins 
vte  honte  pour  eux  et  la  nation  que  faire  se  pourra. 
Néamnoins  si  ces  messieurs  prennent  les  diosés  au 
pis ,  ils  y  seront  moins  trompés.  M.  dé  Bëthune  Tdus 
dira  sur  cela  le  conseil  que  notre  Roi  leur  doAtie', 
duquel  je  vous  ai-,  par  mes  précédentes  ,*  touché  ci- 
devant  quelque  mot.  Je  m'en  remettrai  donc  à  lui ,  et 
vous  recommanderai  ce  qui  le  touche ,  c'est-à-dire 
l'entrelènenient  de  son  régiment  et  sa  personne ,  et 
je  saluei-ai  vos  bonnes  grâces  de  mes  très-aflection- 
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nées  recommandations ,  en  priant  Dieu ,  monsieur , 

qu'il  vous  conserve  en  bonne  s%nté> 
Oe  Paris ,  1q  huitième  février  i6og. 
Votre ,  etc.  de  Neufville. 

Lettre  de  mess\eur<$  les  ambassadeurs  de  France  ci  et  An- 
gkterrcy  écrite  à  messieurs  les  EtdU^  &  douzième  février 
i6og ,  troi^i  jours  apr^  leur  çfrii^  à\4nyers. 

Messieurs,  les  vents  contraires  sur  la  mer,  et 
Tinçommodité  des  chemins  et  du  mauvais  temps  par 
terre,  40us  ont  empécjiés  d'arriver  ici  plus  tôt  que  le 
neuvièm<9  au  soir ,  où  nous  fûmes  refus  avec  toutes 
sortf^s  d'honneurs  et  de  courtoisies ,  tant  par  AL  le 
marquis  Spinola  et  les  autres  députés  des  archiducs , 
que  par  les  magistrats  de  la  ville.  Le  leudemain  fut 
employé  à  faire  et  fecevoir  des  visites ,  sans  traiter 
d'affaires  jusques  au  jour  d'après  qui  fut  hier;  auquel 
jour  npjoa  étapt  assemblés  sur  les  dix  heures  du  m^tin 
avec  lesdÂts  sieurs  députés,  leur  fîmes  entendre 
quelle  étoit  votre  résolution  sur  les  articles  de  la  trêve, 
en  quoi  elle  étoit  différente  avec  le  projet  donné  à. 
M.  le  président  Richardot ,  ensemble  les  raisons  du 
changement  en  quelques  articles ,  et  qu'enfin  il  i^'y 
a  rien  qui  soit  de  considération  pour  e/npdchei:  le 
parachèvement  de  ce  bon  oeuvre  ^  les  priant ,  s'ils  dé-^ 
sirepi  qu'on  en  sorte  heureusement ,  de  n'avoir  plus 
recours  à  aucunes  autres  ouvertures  ni  nouvelle^ 
remises ,  et  que  vous. ,  messieurs ,  étiez  délibérés 
d'ep  sortir  à  oe  coup ,  ou  de  n'y  plus  penser.  Yaus 
nous  aviez  à  cette  occasion  donné  par  .écrit  votre 
consentement  au  pied  des  articles ,  et  prié  de  reti- 

i3. 
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rer  pareille  asfiuraace  des.arehîdacfi,  avant  laquelle* 
vous  n'^atendiez  envoyer  ViOS  défkutës ,-  :et  que  Lors 
vous  le  feriez  non  plus  pour  cM>nférer  y  d?autimi.que 
vous  aviez  dit  votre  dernier  mot ,  mais  pour  conclure 
et  traiter.  Néanmoins  pource  que  la  fin  de  ia  trêve 
appnochoii,  et  qu'on  a  bien  prévu  qu'ils  aurcriiant 
besoin  de  plus  de^emps  pour  conférer  entre  euic» 
et  recevoir  aussi  \eS  commandemens  des  arcbidm^ 
sur  ce  sujet,  vous  nous  aviez  permis  de  consentir  à 
la  prolongation  de  la  trêve,  si  elle  étoit  requise  j[>ar 
eux ,  jusques  à  la  fin  de  ce  mois ,  et  non  plus  avant  ; 
par  ainsi  qu'ils  dévoient  bien  employer  ce  temps  en 
sorte  qu'ils  nous  puissent  donner  par  écrit  la  résolu* 
tion  desdits  sieurs  archiducs  dans  le  vingt-quatrième 
du  mois,  jusques  auquel  jour  nous  l'attendrons  ici  ;  et 
si  elle  est  conforme  à  la  vôtre ,  nous  vous  l'enver- 
rons ,  et  prierons  de  faire  venir  vos  députés  en  ce 
lieu ,  pour  conclure  et  passer  le  traité  ;  mais  s'ils  /en 
font  lors  quelque  refus ,  ou  demr.ndent  nouveau  dët 
làiv  que  nous  sommes  délibérés  de  bous  retirer^ 
pourcè  que  nous  jugeons  bien  telles  remises  être 
necherchées  à  dessein  et  pour  gagucr  le  temps ,  non 
pour  traiter  sincèrement. 

Leur  réponse  a  été  génétàé  et  en  paroles  honnêtes  ^ 
avec  déclaration  qu'ils  en  veulent  aussi  sordr  prqmp*^ 
tement ,  ayant  avis  que  le  confesseur  est  parti  d^ 
Madrid  le  vingt-huitième  de  janvier,  et  devoit  arr^<> 
ver  à  Bruxelles  dans  le  vingtième  de  C0  mois.^uji^u;^ 
tard  ^  montrant  toutefois  avoir  déplaisir  de.  ce  q^rpn^ 
les  presse  si  fort  :  et  pour  leur  faire  mieux  conno^trê 
que  ce  n'est  pas  feintise ,  nous  avons  été  d'avis  de 
retenir  au  port  les  bateaux  et  navires ,  jusques  à  i^p 
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que  nous  soyons  certains  de  la  résolution  qu'ils  vou- 
dront prendra.  Nous  vous  envoyons  Taele  de  proloor 
gatîoil  do  la  trêve  signé  par  les  ardiiducs  y  afin  qu^ 
vous  nous  en,renvoyiez  autant  au  plus  tôt;  encoreiiuç 
pouvons-nous  faire  jugement  au  vrai  du  succès  de 
cette  afikire,  si  semble-t-il  qu'il  y  a  quelque  ocQdiàfiffL 
d^en  bien  espérer  ;  au  moins  $aure2>^ous  bieulât  ce 
qui  en  4oit  arriver  par  la  conduile  dont  nous  usons  : 
et  cependant  nous  prierons.  Dieu ,  messieurs ,  qu'il 
vous  maintienne  en  tout  heur  et  prospérité. 

D'Anvers ,  ce  douzième  février  lâcMgf*  . 

Vos  f  etc.         P;  Jeânnin ,  Russy ,  Ri.  Spsngbb.» 

Rodolphe  Winood. i  . 

heure  de  M.  Jeannm  à  M.  de  Bameyeldi^  dUdtt  jour,  t 

douzième  Jëvrier' 160Q. 

.      i      -1») 

MOn^ibuh  ,  les  propos  que  nous  tiennent  lesdéputéi^ 
des  archiduds  nous  doivent  faire  espérer  bonne  isaiie 
dé  cette  affaire ,  sinon  que  ce  soient  artifices  plutôt: 
que  vérité/ -dont  peu  de  jours  nous  éclairciront ; 
car  nous  pressons  la  résolution  ^  jugeant  qu'il  n'y'  a 
rien  de  pis  pour  votre  Etat  que  demeurer  encose 
quelque  temps  tu  Tiiicertitude  en  laquelle  vous  êtes. 
Eu  Voyant  M.  \é  préëMént  Richardot ,  il  nous  a  parié 
deë  contributions ,  et  déclaré  qu'on  ne  les  peut  plus  le- 
vek  rdti  iûb  l'autre  sans  hostilité  ^  et  quand  nous  lui 
ftVèns  répondu  que ,  par  le  projet  écrit  de  sa  main ,  îl 
cduMht  que  les  vÛlages  ethameauxdemeureutau  même 
état  qu'ils  étoîent  avant  la  première  trêve ,  il  réplique 
nlïvoir  pourtant  entendu  qu'on  y  commiette  des  actes 
d'hostilité,  et  que  telles  contributions  qui  ne  sont 
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Unes  avec  jusUce  ne  peuvent  être  levées  ,  sinon  p^r 
contrainte  et  avec  la  forcé ,  faisant  ainsi  ressentir 
aux  plus  foibles  les  injures  et  violences  de  la  guerre. 
Souvenez- vous ,  s'il  vous  plaît ,  de  ce  que  je  vous  en 
ai  souvent  dit  et  répété  avant  mon  départ  ;  je  vois 
;l|ien  qu'ils  seront  pour  insister  sur  cet  article,  et  si 
ainsi  est ,  outre  Tintérét  général ,  M.  le  prince  Mau- 
rice en  aura  un  particulier;  à  quoi  il  seroit  bien  rai- 
sonnable de  pourvoir  dès  à  présent  sans  attendre 
la  conclusion  du  traité.  Je  vous  en  ai  supplié  plusieurs 
fois  ^  je  le  fais  encore  de  toute  mcm  affection  »  et  le  juge 
autant  juste  pour  la  considération  de  son  mérite ,  que 
nécessaire  pour  vous  maintenir  tous  en  bonne  union. 
Faites- le ,  monsieur ,  et  croyez  en  ceci  vos  amis. 
Cest  avec  une  très-bonne  intention  que  je  vous  en 
donne  le  conseil  y  et  de  même  affection  que  vous  baise 
bien  humblement  les  mains  ,  et  vous  dirai  de  plus 
que  le  Roi  a  ordonné  trois  cent  mille  livres.  Técris 
encore  pour  faire  accroître  ce  secours ,  s'il  est  pos- 
sible. Je  sui3  9  monsieur ,  votre ,  etc. 

P.  Jeanhin. 
A  j^vers ,  ce  douzième  février  1609. 

Lettre  de  messieurs  Jeannin  et  de  Russjr  au  Roi , 
du  douzième  féiftier  160Q. 

SlRE, 

Les  lettres  de  votre  Majesté  du  âo  de  janvier  nous 
ont  été  rendues  par  le  courrier  I^cault ,  le  7  de  ce 
mois ,  à  Breda ,  sur  le  chemin  de  cette  ville,  où  nous 
ne  sommes  arrivés  que  le  g  au  soir ,  tant  pour  la  con- 
trariété des  vents  sur  la  mer,  et ,  après  nous  être  remis 
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en  terre ,  pour  rincommoditë  des  chemins  et  du  miru- 
vais  temps.  M.  le  marquis  de  Spinûh  elles  antres 
députes  des  archiducs  nous  vinrent  au  devant,  coMKhe 
aussi  les  magistrats  de  la  ville ,  lesquels  nous  ont  feit 
toutes  sortes  d'honneurs  et  de  courtoisies ,  et  déclaré 
qu'ils  attendent  leur  repos  du  soin  qu^l  plat t  &  vofere 
Majesté  prendre  pour  faire  cesser  cette  guerre*  Le 
lendemain  de  notre  arrivée  fut  employé  à  faire  et  re- 
cevoir des  visites ,  et  le  jour  d'hier  h  conférer  aVec 
les  députés  des  archiducs  ,  auxquels  nous  avons  fait 
entendre  la  résoluti(H)  des  Etats ,  montré  ce  qu'ils  nous 
ont  donné  par  écrit,  et  qu^il  j  a  si  peu  de  différence 
entrie  leur  résolution  et  le  projet  mis  es  mains  de 
M.  le  président  Richardot ,  qu'ils  ne  peuvent  p4uâ  dtf* 
férerou  refuser  de  traiter  sans&ire  cotinottre  évidefkn- 
ment  qu'ils  n'en  ont  jamais  eu  volonté.  Noû^  somnies 
là-dessus  entrés  en  discours  du  soin ,  de  Tindustrie 
et  patience  dont  il  a  fallu  uiser  envers  les  Etats  pour 
les  persuader ,  leur  déduisant  aussi  les  raisons  du  chan- 
gement qui  a  été  fait  en  quelques  articles;  et  y  ajou- 
tant sur  la  fin  que  les  Etats  en  Veulent  sortir  à  ce  coup, 
ou  n'y  plus  penser ,.  ayant  même  arrêté  entre  eux  de 
n'envoyer  leurs  députés  jusqu'à  ce  que  les  archiducs 
nous  aientdouné  par  écrit ,  comme  eux  ont  fait ,  qu'ils 
acceptent  tous  les  articles  de  notre  projet.  Ei  pour  ce 
qu  ils  nous  dirent  que  c'étoit  leur  prescrire  une  loi 
trop  rigoureuse ,  et  qu'ils  ne  pouvoient  aussi ,  en  si 
peu  de  temps  que  la  trêve  doit  durer ,  conférer  entre 
eux  sur  ce  sujet  ni  y  faire  prendre  une  dernière'réso- 
lution  aux  archiducs ,  au  moyen  de  quoi  il  étdit  du 
tout  requis  de  la  prolonger ,  noils  ayant  jugé  létir'de- 
mande  raisonnabre ,  on  n'a  pu  empêcher  cette  pro- 
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longation.  Il  est  vrai  qu'elle  est  seulemçByusqu^à  la 
fia  de  ce  mois ,  et  ajprès  leur  avoir  décjbi^ë  Jbieaf  xpff0S>^ 
sëfiiélit  ^e  s'ih  ne  nous  donnent  la  réponse,  /i|f|  4if- 
chkhics  par  ëcrit ,  conibrme  anxdits  «rtidea,  .daas  le 
vingt-tpatrièmë  de  te  mois^  que  nous  noo^  .retire* 
rions  avec  grand  regret  et  déplaisir  d^çe  quele^^oûi 
de  Yotre  Majesté  et  nôtre  travail  auront  été  in^itiles» 
Et  pour  les  mieux  assurer  que  ce  n'est  pa^.fipialidi^j  ■] 
nous  avons  fait  demeurer  au  port  près  d'Anvers  om; 
navires  pour  nous  en  servir  au  retour ,  ou;  s'iU  ijiOQS- 
donnent  la  déclaration  que  nous  désirons ,  les  Ttn^^ 
voyer  pour  amener  les  députés  des  Etats.,  lesquels 
entendent  y  venir,  non  plus  pour  conférer,  maispOttff- 
conclure  et  traiter. 

Cette  façon  de  procéder  si  précise  nous  a  smnUé 
nécessaire  pour  avoir  reconnu  d'entrée  qu'ils  affeai^; 
tent  encore  de  nouvelles  longueurs  et  remises.  Ce'; 
temps  eh  effet  doit  su£Qre  s'ils  ont  envie  de  traiter  ^i. 
n(»ùi:'de  tromper  ;  car  eux- mêmes -nous  ont  dit  cpiei;,. 
le  cmifesseur  partit  de  Madrid  dès  le  vingt-huitième  . 
du  mois  passé ,  et  qu*il  pourra  arriver  à  Bruxelles 
le  vingtième  de  oe  mois  au  plus  tard.  Puis  il  est  cer- 
tain qu'ayant  eu  ces  nouvelles  le  neuvième  par  un 
courrier  venu  d'Espagne ,  ils  sont  à  présent  informés., 
delà  volonté  du  roi  d'Espagne  ^  nous  croyons  méme^- 
qu'ils  la  savent  dès  long-temps,  et  qu'ils  puhlientlew 
contraire  pour  gagner  temps,  et. avoir  la  cessation': 
d'armes  pour  cette  année ,  qui  est  le  remède  auquel  < 
les  archiducs  tendent  au  cas  que  ledit  sieur  Roi<9e: 
veuille  traiter.  Us  sont  donc  réduits  à  présent;  jiil%>  i 
dernière  nécessité  de  se  déclarer,  et  faut  qu'on  dé^ 
couvre  les  Espagnols  pour  trompeurs, ou  qu'ils  traî^ 
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tent  5> attendu  qù^il  n'y  à  rien  en  cçs  articles. qu'^U^' 
méiMA  t^ftf  Mit  consenti  ét-approuvéloraqu'M^  é^çiflltt. 
à  Là  Haye.  Si'  t>û  -peut  juger  quelqu^  çW^Ç;  4^  A^Wi^ 
imrckeé ,  il  'seiùblé  qu'ils  en  veulent  s(u;tir.9  ,^^.a^Rr 
moinB  letnr  èbnduite  passée  nous  tiendra  toujourç'iofi 
crainte  et isôupçonjusques  à  ce  que  tout  soi^failU  .pï^iift 
lear^àYons  rendu  de  si  bonnes  raisons  de  riUtSta^c^^ 
pressée  que  nous  faisons  pour  achever  »  qu'à  nQtf/^ 
avis  ils  la -prennent  de  bonne  part.  Votre  Majesté  tro^i 
veM  |)eut«-étre  mauvais  la  prolongation  accordée  p^i^  . 
nous  jusques  à  la  fin  du  moiâ  ;  mab  en  la  refusant  09 
eât  iait  soupçonner  qu'on  vouloit  rompre,  ejLjesaisi  . 
qu'elle  en  est  du  tout  éloignée ,  puis  c'est  pour  QOftr 
dure  tout.  Nous  voyons  que  par  ses  derrûèi^  lefy- 
très  V  aussi  bien  que  par  les  précédentes,  elle  çfHk^ 
tinue  toofours  à  juger  qu'il  étoit  plutôt  nécessair#>i 
d'envoyer  ici  quelqu'un  pour  obtenir  une  déclaratif ^^ 
par  écrit  des  archiducs  touchant  l'article  de  la  lib^rté^)!! 
que  ^'y  vernir  nous-mêmes.  Nous  lui  ayon3^fait  eiiro' 
tendre  nos  raisons  par  la  dépêche  que  lui  a  poriée4Qfl> 
sieur  de  Sainte-Catherine ,  ou  plutôt  l'impossîbijîMoi 
d'obéir  à  ce  commandement ,  attendu  que  nousétioq^r> 
déjà  engagés  au  voyage  lorsque  nous  le  reçûmes  :  joint  0  - 
qu'il  eût  peu  servi  d'avoir  cette  nouvelle  déchiratioa  ^ 
sur  l^arficle  seul  de  la  Ifterté,  parce  qu'on  en  adéj^i^^ 
autant  V  e%  qu'il  y  a  assez  d'autres  articles  sur  lesquels, .  y^ 
on  eûtpucbntesterpour remettre l'affaireenlongneuiÇf  ;, 
ou  iHWd^e^au  lieu  qu'à  présent  nous  prenons  xvjk  . 
chemin  poiir  obliger  les  archiducs  à  tout ,  et  finir  %^\.  ,^ 
d'une  faoon  ori  d'autre.  ,, , 

Nous  avons  a[ussi  mis  par  ce  moyen  l'affaire  en  nos 
mains ,  comme  il  étoit  du  tout  nécessaire  pour  empé* 
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ober  lôs  longueurs  dont  les  dëpvtës  des  Etats  eussent 
usé  en  conférant  eux-miémes ,  et  les  fautes  que  la  {du- 
part  d'entre  eux  eussent  faites  crainte  de  rompre.  En 
quoi  il  n'y  a  danger  que  d'un  tel  inconvénient  repré- 
sente  par  ses  lettres ,  qui,  à  la  vérité,  est  de  grande 
considération,  à  savoir  que  nous  ne  soyons  tenus  pour 
auteurs  de  la  rupture  si  elle  avient;  mais  en  nous  re- 
tirant nous  ne  la  ferons  pas ,  bien  dëclareron^-nous 
ajix  députés  des  archiducs  que  nous  la  craigapns  : 
aussi  est-il  certain ,  quan4  les  Etats  eussent  conféré 
eux-mêmes,  qu'ils  eussent  voulu  avoir  notre  avis 
ayant  que  de  rompre.  Or  chacun  sait  déjà  que  votre 
Majesté  n'approuve  point  d'autre  trêve  que  celle  Ae 
notre  projet,  qu'elle  juge  la  longueur  dommageable, 
et  trouve  mauvais  qu'on  continue  la  cessation  d'armes 
pour  cette  année  ^  et  néanmoins  si  la  rupture  absolue 
awient,  ce  serapourçe  que  les  Etats  n'auront  voulu 
accorder  l'une  ou  l'autre ,  dont  on  ne  pourra  dire  au- 
tre chose  contre  votre  Majesté  ,  sinon  qu'elle  n'a 
voulu  conseiller  inlidèlément  ses  amis ,  et  en  attri* 
bu^ra-t-ou  toujours  la  vraie  cause  à  la  tromperie  et 
aux  artifices  des  Espagnols*  Nous  insistons  un  peu  à 
cette  défense  I  afin  qu'elle  reçoive  nos  excuses ,  fon- 
dées plutôt  sur  la  nécessité  de  l'état  auquel  étoient  les 
afiaires  lorsque  nous  avons  reçu  ses  commandemens , 
que  sur  nos  raisons  que  nous  Jugerons  toujours  &i- 
blés  et  mauvaises  quand  elles  ne  seront  approuvées 
par  elle.  Nous  avons  occasion  de  nous  louer  de  la  con- 
duite des  ambassadeurs  d'Angleterre  qui  n'ont  {dus 
qu'un  même  sentiment  avec  nous ,  et  veulent  qu'un 
chacun  le  qonnoisse  et  en  juge  ainsi.  Nous  ne  laissons 
de  veiller  et  nous  défiiu*  de  tout  pour  n'être  surpris. 
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Nous  prions  Dieu,  Sire ,  qu'il  donne  à- votre  Majeelë, 
eh  très^parfaite  santé,  très-longue  et  très-heareûse  vie. 

D'Anvers  ce  douzième  février  1609. 

Vos ,  etc.  P.  Jbanhin  et  Russt. 

LeUf^  de  M,  Jettnnm  à  M.  de  ViUeroyy  dudii  joar  doit^ 

zihne février  1609. 


•  I 


'Md^sifitJR,  nous  étions  engagés,  avant  qu'avoir 
reçu  le  ëômmandefnent  du  Roi ,  fiour  envoyer  phitdt 
ici  que  d'y  venir  :  outre  ce  qu'il  eét  peu  servi  d'avoir 
ime  nouvelle  déclamation  des  archiduc»  sur  l'artiele 
de  la  liberté ,  car  elle  n'eût  pas  été  meilleure  que  êelle 
que  nous  avons  déjà,  et  n'eût  non  {dus  empêché  la 
longueur  et  rupture  sur  autres  articles,  dont  on 
trôuVe  toujours  asses  de  prétextes.  Or ,  étant  venus 
en  ce  lieu ,  nous  les  réduisons  à  cette  nécessité  de  dire 
leur  dernier  mot,  etretranchonstoutesremises  ;  àquoi 
il  faut  tendre  qui  en  veut  bien  sortir.  Nous  eussions 
toutefois  suivi  le  commandement  du  Roi ,  et  votre 
avis  s'il  fût  venu  plus  tôt;  car  jeiafis  que  vous  virfez 
plus  élàir  que  nous,  et  que  mon  detoir  est  d'obéir  sans 
ôj^poser  les  raison^aux  commandemena  du  maître. 

Je  ti^ai  enoo)re  vu  le  préBideni  ïtichardot  «n  parti- 
ctilief",  mâi!^  seulement  en  l'assemblée  des  ambassa- 
deurè  tPÂngleterre  qui  se  conduisent  trè64)îen^  sine 
Iaiibsé^l|e  d'en  énre  ea  érainte  quand  je  me  souviens  du 
passé ,  et' ihe  représcfnte  que  Sa  Majesté  et  le  roi  d-An«* 
gletérrenesoht  asséi  bien  ensemble  pour  croire  qu'ils 
Ulënt  un  même  but  et  désir.  Rien  n'est  toutefois  omis 
de  notre  paft  pour  les  induire  de  continuer  en  ^;ette 
bôiine  vblohté ,  d'autant  que  cela  sert  à  faeilitef  le 
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sttocès'des  afraire»,  et  ne  diminuera  en  rien  la  gloire 
du'Roi  si^Ues  vont  bien,  chacun  jugeant  que  c'est' IVa 
seul  qui  fait  tout  par  son  autorité,  et  la  créance  ^^^il'à. 
Iltuous  faut  encore  quelques  jours  pour  nous  ëdairtir 
de  ce  qu'on  eH  doit  espérer*,  mais  leurs  paroles  sbht 
trè8-43onnes ,  et  me  semblé  que  Tinstance  préfixe  qae 
nous  &isons  doit  servir  d'excuse  aux  archiducë  pàtxt 
traiter  quand  ils  n'en  auroient  même  la  perinission 
expresse.  Ce  mot  est  à  la  hâte.  Les  trois  cêtitiâint& 
livres  tournois  viendront  bien  à  propos  aux  Etatà , 
et  encore  mieux,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  foire  jûs- 
ques  à  quatre  cent  mille  livres  tournois.  Je  suis ,  nibiit- 
sieur ,  votre ,  etc.  ^       P.  jEàNm^f.        ' 

i  D'Anvers  ^  ce  douzième  février  1 609.  ^  >  •  . 


< 


iMtte  dudit  sieur  Jeannin  à  M.  le  duc  die  Sulfy,  dudtt  jokr 
:   M  ; :.  »:•  douzième  fêsnrier  1^0^. 

MoNsiEUB ,  je  loue  Dieu  de  votre  convaletsiceiice ,  que 
j'ai  aussitôt  sue  que  votre  indisposition^  J'ai  senti  au- 
trefois et  souvent  le  même  mal ,  puis  ne  l'ai  éU  que 
parfois,  et  l'âge  lediminue  toujours-,  j'espère  qu'il  vous 
aviendra  encore  mieux ,  et  le  désire  aussi ,  ou  plutôt 
qu'en  soyez  guéri  du  tout.  J^ai'  écrit  au  Roi  par  le 
sieur  de  Sainte-Catherine  les  raisons  qiâ  no«»  ont 
fait  venir  ici  )  et  vods  en  ai  aussi  rendu  cetttptei  S^ 
me  promet;^  que  notre  voyage  fera  plu tÔtdÀ  bien ^^tt^' 
du  jDotal  y  les  députés  des  archiducs  voyant  biên^^^ 
n'y  .Ml  pki&  moyieni  de  reculer  5  et  qu'il«9t  teitt^s-dé  dlMf 
le  dernier  mot.  Leurs  parôleis  sont  bonnet,-  didënltjtié - 
leiconfessenr  est  par  les-chemins  ,'qu'ils  ùntrei^u^^- 
yeiiiesi  dehii,  et  espèrent  bien  du 'éutcêfi  de  sètt 
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voys^e.  JetCrois  qu'iU  eu  savent  plus,  eliS4»t  mémecis 
tout;  inibr^^^  de  la  vplonté  du  roi  d'£spagQe;  aiiisiii, 
s'ils,  t^pdèAt  à  npnvellea  remises,  e'ett  un  signe  ëyidènl: 
qp^  ledit  sieur  Roi  n'approuve  le  traitié ,  et  qu?ils  '  vw*^ 
lent  seulement  essayer,  en  prolongeant  la  trêve  d^ 
temps  ea temps,  d'obtenir  la  sursëance  d'armes  po«|!) 
cett^  année  t{ue  les  Etats  dcHvent  fuir ,  pouroe  cpèetk^ 
%  je  çraindrois  qu'elle  ne  fût  cause  de  les  diviser  et 
bnoiuUler^rComme  au  contraire,  s'ils  veulent trailerdiàs 
à  pr^sen^,  ainsi  qu'ils  disent  et  que  nous  les  en  prêt-* 
sons,  comme  vous  verrez,  monsieur, vparJes  lettrefei 
du  QLoi  >  nous  en  devons  bien  espérer  ;  car  en  effet  i\ 
n'y  a  rie^n  ^inla  résolution  des  Etats  qui  ne  soit  fin 
projet  donné  à  M.  le  président rRichardot  avant  sèn- 
départ  de  La  Haye ,  ou  le  changement  est  si  petit , 
qu'il  ne  doit  empêcher  le  paniahèvement  de  ce  faim:' 
œuvre,  dont  j'espère  toujours  bien.  Je  suis ,  monsieur, 
votre,  etc.  *    P.  Jeannin. 

A  La  Ijbye  ,  çi^  i  %  février  1609*  j 


•7  » 


Lçlff-e  de  M,  dg  f^ilkrqyà  M»  Jearuun^  du  quatorzième 
.^   .  yKwrilpr  1609.  , .        .  t         :uu\ 

.Mq^uspr  ,  ^n.Pedffo  de  Toljàde s!ea  est  aUë  et  m 
prîi^^co^i^  dt|  Roile  douaûème  après  quatie  heures  da 
sQÎr ,  et.paftit.ji  la  même  heure ,  tant  il  avoît  hâte  de  * 
délogpr^  Qaao)b  à:mot ,  J'û  cru  qu'il  n'a  dé^ré  que  le' 
confesseui^  le  .trouvât  encore  ici^  et  que  nous  apprisw^* 
sioaa  par  l,ui  9.< ^  sa  présence  ^  que  «on  Roi  a  dmiigëi* 
de^çoBseil  sur  les  affaires  des  Pays-Bas.  Taat  y  a<{iie 
ce  Jbei^  seigneur  i  après  avoir  séjourné  ici  six  oai  sept 
lapis ,  et  avoifi  durant  ce  temps  tenté  par  tous  moyeiis  - 
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k  fol  et  constance  du  Roi  envem  ses  alUëi  pour  l^ë- 
branler,  s'en  retourne  eomme  il  est  Teaa^  car  Sa 
Majesté  n*a  eu  a'?ec  lui  qu%n  mot  depuis  sa  déttxiànie 
audience  jnsques  à  la  demière.  Ea  celle  -»  ci  >il  n^a 
parlé  aucunement  à  Sa  Majesté  ni  d'alliance  ,1  ni 
des  traités  des  PayS'^'Bas.  Il  n'a  pas  dit  tout  ce  cp'il  en 
pense ,  et  ne  doute  point  qu^en  son  ame  il  ne. lém- 
porte  plus  de  mécontentement  pour  son  medtre  et 
pour  lui,  qu'il  n'a  voulu  le  montra;  cela  ne  now 
étonne  et  change  point:  Si  en  Espagne  iU  ont  cru  et 
espéré ,  lorsqu'ils  l'ont  dépéché  vers  le  Roi ,  fiûte 
Élire  à  Sa  Majesté  un  pas  de  clerc ,  c'est^^à-dire  chose 
indigne  d'elle ,  et  préjudiciable  à  ses  affaires ,  ils<  oiîi 
mal  connu  notre  mattre ,  et  se  sont  fort  abusés*  Ils  ne^ 
s'en  doivent  prendre  qu'à  eux-mêmes.  Toute&is  je  ne 
doute  point  qu'en  leur  cœur  ils  n'en  soient  ulcéré»  v 
et  partant  ne  recherdient  Qu'embrassent  les  occasions 
de  s'en  venger  -,  mais  notre  reconfort  est  qu'ils  sont 
foibles ,  et  que  noiK  avons  de  quoi  nous  défendre  , 
et  même  leur  rendre.ce  qu'ils  nous  prêteront. 

Ledit  don  Pedro  n'a  pour  cela,  fait  contenance  à 
son  départd'étre  mal  satisfait;  au  contraire,  il  a  voulu 
que  Sa  Majesté  crût  qu'il  s'en  va  très-obligé  à  elle  de 
la  franchise  et  cordialité  avec  quoi  elle  a  traité  avecloii 
Tai  estimé  devoir  vous  informer  de  ces  partkodaorit^ 
pour  vous  en  servir  oi  ¥Ous  êtes»  Vps  deruiferâ 
lettres  soi^t  du  vingtième  du  mois  passé  9  et  le&nôtDf s 
du  quatrième  du  présent,  dont  M.  de;Bethuûe>B  élë 
porteur.  Kous  vous  croyons  à  présent  ii  Anv^rdy^ 
nous  estimons  que  l'on  vous  aura  d^dbocd  proposé  une 
nouvelle  prolongation  de  la  cessation  d'armesiqni 
doit  expirer  demain ,  de  quoi  nous  estimons  que  vous 
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aurez  en  peine  à  yom  dëfendre;  et  toutefois  noud 
croyons  ici  que  vous  ae  tirerea  jamais  le  deriiiePret 
bon  mol' de  ceux  açnquek  vous  avez  aflkire,  <jiie 
vous  n'ayea  iMiupë  broche  aaxdites  cessations;  iteîs 
vous  êtes  sur  les  lieux  pour  mieux  en  juger  que  nouSi 
et*  devins  nous  <  en  rapporter  à  votre  avis. 

Nous  estimons  ici  que  Ton  mettra  peine  de  vous 
persuader  la  trêve  simple  pour  vingt  ans  ^  sans  &ire 
laeiitioii  de  la  renonciation  de  la  souveraineté  devant 
que  de  se  dëboutontier  diaotre  diose ,  el  au  refus  de 
cela ,  que  les  archiducs  offriront  de  traiter  en  leur 
nom  sans  parler  du  roi  d'Espagne ,  et  néanmoins  voof 
donner  pour  lui  toutes  les  assurances  néoessaiies,  et^ 
si  votisne  voQsen  contentez ,  ilsnefiraochirettt  le  saut 
pour  ledit  Boi ,  mais  demanderont  que  cette  déclara- 
lion  de  souveraineté  soit  restreinte  au  temps  que  la 
trêve  durera  ,  et  que  les  Etats  s'abstiennent  du  tout 
de  la  tiavigâtiofn  des  Indes.  Voilà  Tordre  que  nojis 
av^ns  entendu  qu'ils  doivent  suivre  en  leur  négocia*' 
tion  présente;  mms  nous  estimais  qu'enfin  ilsVaceom- 
moderont  àirotee  projet  si  vous  tenez*  bon  et  que  vous 
abrégiez  ladile  cessation,  dlarmes  ;  car  certainement 
ils  ri\Mit  moyen  de  faire  la  guerre  eette  année.  Cesl 
potnrqooi  ils  feront  ce  qu-ils  pourront  pour  la  passer 
«n  iië«Dciali9iis  et  nnnises  «  ^ou6  n'y  d«nnez  ordrt. 
Néos  avons  pourvu  à  l^euvoi  de  trois  cent  mille  livres, 
<^i4L'>été  UR  peu  retardé  à  cause  de  l'indisposition  de 
M.  deSully^qul  a  été  fort  travaillé  de  la  néphrétique, 
dont  il  est  sorti  depuis  deuat  jours.  Au  reste  je  vous 
envoieon  «éloge  fait  sur  la  vie  du  Roi ,  <pû  a  été  assez 
bien  reçu  de  ceux  qui  Tont  vu ,  et  salue  vos  bonnes 
grâces  de  mes  trèfr*afleclio(inées  recommandations , 
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«fti  priant  DiettVlb<tnâeuV't''quiii'  vous  conserve  en 
htoim  'iMUltii  '•<>•»  "*^  ^'^^'*'*  ^"'^'^  iilluil  ^rt'  ?  t  iitTi;  ; 

ti«ol  n^  >nnuiJnum  ^uov  »u»i>    iu^iienom  Jnfibnoqo  ' 
Lettre  dudit  sieur  Jeannin  audit  sietiraé  Wit&ror^Âu 

MoiïsiEUR,  VOS  lettres  du  deuxième  et  quatrième 
de  ei^in^is  mà'ottt  ëtéitënéaM  auj«!i^1ki^«!b(i%'^^]h 
ce  laqoiàis  auqUei-M.  de  Sethun^^Véà'âf^èDà^ées  à 
La  Haye  *,  et  le  même  jour  M.  de  Berny ,  qui  est  en  ce 
U^V^*^ra»iridéfaii4  cdHe^u^Hili^e.^f^inrMea 
fmrk  présenta  mus  marââer  ^  Gâ¥^  Mofii^^S^^éSAt 

l^dihitflèriiefu  lji^Voie4e  M;a«feét«yHlâ^4fi9  S^ 
pMl$ié  çadif  firemièreconféreÊtce  îlaitëlènti«>M^ 

4^té8«:#sf  âitobiduo^ ,  lioug  aMedddùs^lé^k-éfiâtaii'aif 

M>l!lè  président Rkhafxlot,qiriëst^hllë'i^^ 

asobidifoi  ^(Ihiix^Iespour  safv^tettt^Wë^^olyj^fl 

nws  ^oîmerons  avts^u  Roi^^wsKÔt  f«i)^'4é'^ârHëi' 

ly^^t  que  nous  lui  enverrOM  éi^èftvXièUiflNI^^tt^ 

<>f^  ^pîî^  di]Espagne  ne?^p«r«vm€  M^^l^'iâu^ki^ttn 

^qnetJ^^ysscRit  trQp^oouvert^"Wl  ni^'l^râHA^bfit' 

j^nùsavec  certitude  qu'à  rinsuht <^  iteidra  tm^^ 

^lOty  rompi;e.  Ain0Î4l  iest  tiëceMaîhs't^tt#^<él^lMâB 

s(^gikrh  je*4)Ponipteinentfi*  d»'tid€ttityè¥'^u«>teiMqEl2)fil' 

n^i  ^i^ignént  ^  poin<^  eet^  in^tu^e  V^les^^ tflRiicéH^îfelri* 

aussftven  A^l  ^éut  qu'oni  n^  o^eutr  ^ Wpr«ildi<il4dYSM* 

QWSi9eartijè'toe'0ai%qéit^iaviietidri^V^i^P^^ 

toiyduisibien.  Leàl  dbpMë^ii^f^httëtUè  cSïiÉfiijte 

eiK  fipéme  4<ns  avec  honsi  Jé^féj^MÙt^Vp\ù\Pp^ 

liè^i^ni  juiVOB  ieUM»  p«t'4)$  dMt¥i^i^<'11cftiâl  IfUÏ' 

.   ;|  ;  n.r. .'  ,l.  .   If  i     »'  îmOm  imoi  j  iiifiMiriirr.Pfrr»! 
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pïirtira  sans  faillir  dans  deux  on  trois  'fifoig^saâiftm 

^^"^^^tm^i^  W3«r,Ji'(ÇfPH%4»Jt#|  UnpiOufls.  en 
incerqti^d^,^^iiir^|Spcès  de  cette  affiiire.  le  peie^^Pien 
cependant ,  monsieur ,  qu'il  vous  maintienne  en  tout 
h^  et j^Q^té- , ,  ^^  .^        ^  ,,,  .  ...       ..^ 

D* Anvers,  ce  seîzi^e  4e  février  1609. 

Votre ,  etc*  P.  Jcannin. 

•     ■'•'' 

'»'>  nu  J3'»  ijp  ,  /Liî'.'i     ♦  ■     '    .       '       -  i      • 

nJt49]^<^VR  iijf^rivde  de  M^  de  fiethuae  à  Ia  Haye 
?H%jfS(?W»»ftiiî«5l«ne,  donné  l!ahirknet  cftr  jên^â 
^^^  {Vrjr.ii^^le^K^^^UiRai»  4l^e  Iddil  sieqr  de  BethUne 
in)>;c«91iri9](ée^fi4q^e:$a.  Majesté  n'espëroit  {^,  lors* 
4B'4  i^^i^^  4fl  «Fvmoa  ,  que  le  roi  d^Espagne  Vou* 
lû^  Qoyo^epftlr; iî  la^  trè(v« ,  el  par  ainsi  qu^il  se  falldit 
Vri^r9F^i)^^gue«?re%  Mais  nous  en  jugeons  à  présent 
tpf^,ji]^^^D^,^t. qu'au  contraire  les affiûres  sont 
^.^jt^l^a^'pii  ;ep  doîttrès<-bien  eapérer;  car  les  dé-^ 
^^^l  À^h  areliMws  tiOftseptent  uotris  projet  i  fors 
qn^f^^ffi  s^r^e^^i  dont:  Tua  est  qu'ils  n'accbrdent  h 
ti?^:VP  9,  «ifll^  V^^^;  dii^  atts ,  ^^  nous  la  deoiandons 
Pf^  4aM^  >f^)i  moiofi  9  et  y  insistons  toujours  ^  l'autre 
^^{Ipui^jjief,;fvi>i9ktvib^tipn8  qu'ils  veulent  faire  cesser 
^notpirt^Ki^si^iQ  jeji'ai  oi-d^vant  écrit  à  M.  de  Bar* 
ii^yj?ldfcljfW,qu«iily  »  de  la  justice  \  mais  j'y  voî»de 
Va^it^ç^trpoiw  jf'J&lat  |i(9t  pour  M.  1^  prince  Maurice  en 
p^F^f^nUf^  >  ^^  jfl  Wpï^i®  W*  dp  Barneveldt  aiifer  à 
faiir^,0i;8fQi;ii^t^)i9r%9na  de  notre  coté  tout  ce  qu'il 
nous  s^^pps^ib^ic^.  Nous  écrioMS  à  messieurs  leâ 
Etats  au  premier  jour  pour  les  prier  de  venir  à  Berg-op- 
T.   i5.  i4 


ato  ,     KÉccnjUTiy;!?. 

Z(^m^  sans  leur^reBr^sçptty  ,}^,|4i)Ç5jÇnltç^|fq^(ï)t«*i 

ei  nous  irons^'^i^M-^âpç^^yprî  çuï,  at^JAjJ^jpiijur 
en  ponfcror,  è^tUspiTe^tfmuqf^  3va;(ti;Pt^^qW 
leurs  députés  viennent  ifi.  Jç  voii3jfip|>J^^flWBiçij*t 
niquer  civile  letire' i,M.  ,de  IB^rçpveldt,  çi.qo;Â,lR, 
sacheseui^ns  s'en  découvrir  à  personne^  ni  m^rfeq\ifii 
je  vous  aie 'Â:nt  (jur  ce  sujet ,  car  je  n'écris  q^  ,ÇfUp 
seuï^téltre^  me't^servaat  (Je  le.f^if,^,  Iop|6qjie,|i;iflq^ 
doririeroos' avis  aujx  Etats  Je  ce  qui  a^r^  éf,é,,^\}ifiif\. 
ce  lieu,  qui  sera  dans  deux  ou  trois  jours,  s'iljjlajl,^. 
Dieii,  Ccjféndaat  je  yous  baipe  bien  huniI»ilçp(^Qt„|^[, 
màïns,  et  suis.Dionsieur  ,  ,^,  >..|ij  oim-' 

■^otre-;,êtc.  ■     .„„,    '■;,,  ,    ^,P,,Jïi4^«,,i/i. 

A  Anvers,  ce  dix-buitièmç  février  iÇpa-,    .j,,  n„i 

fiilltv'àé  "messieurs  Jéarmfn  et  de  Russy  au  Iftoi ,  au" 
vingt'troUikme février  i6og.  '"     ' 

.  Sire,  .  ■.  .-ij  .1.;   î-..,- 

Voire  Majesté  aura  vu,  par  notre  déptidieilu  d^* 
ziëme  de  ce  mois,  ce  qui  s' cgi  passé  en  la  premièrç, 
codrércpce  avec  les  dépulés  des  aieliitjucs ,  et  qu^ 
M- le  président  Kicliardot  éluil  allé  vers  eus  à  1ÎR17. , 
celles*,  pour  rapporter  leur  dcniiùre  résolution  wr,, 
l'atfâjre  que  nous  traitons  ■.  d'où  étant  de  relouf|jj^ 
seizième  au  soir,  il  fui  voir  le  lendemain  matj^.îe 
çieurîeanniii ,  avec  Icqui;]  il  communiqu;!  forl  partl;^ 
ciinèrêment,  et  liii  dit  aussi  qu'il  vouloil  allcf  VÛ(f 
l'aprés  |- dîiiéi;  les  députés  q Angleterre,  y  mci^^ali 
avec  lui  M.  Maiicieidor,  afin  qu'il  fi'it  léuioiude.p^, 
qu'il  leur  devoit  dire  et  de  leur  réponse  ,  lui  faisfi^ 
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entendre  que  c'ëtôît  pour  là  irèv^simpie ,  et  afiH  ile 
saveif^^s  Jfvorérft  quelque  dharge  du  Koileuf  ira^^ 
de  lâibi>6)!MJseî  :  ôe  qui  n'oaé'  fût  cbûéirmé  le  lîîeroe' 
jour  par  lësdib?  ^ietkt^  dé|piutés  ,  lesquëTs  âyoïent  àe^ 
claré  iiJaHl  n^'àvoît  plus  autre  moyen  de  fulir  cette 
afl^i^e  qdé  t^r  notre  projet ,  et  sur  la  résolution  des 
Etats.' I^é  fendemain  dix-^huitième ,  Vassemblëe  se  fit 
sur  les  dix  heures  du  matin  au  logis  du  sieur  Jeannin^i 
où  ledit  sieur  président ,  après  les  rcmerdmens  faita 
du  soin  que  votre  Majesté  et  le  roi  d^Angleterre  préo'^ 
nent  pour  les  mtettre  en  repos  >  fit  lui-^méme  lecture 
de  no$  articles ,  et  sur  chacun  d'icëux  déclara  rin-» 
tention  des  archiducs  et  celle  du  roi  d^Espagne.^  dont 
il  dit  quW  étoit  lors  si  bien  informé ,  quHl  ne  leur 
étoit  plus  besoin  d'attendre  le  retour  du  confesseur. 
Les  difficultés  qu'il  nous  a  faites  sont  celles  qui  ça-* 
suivent  : 

La  première ,  pour  ôter  la  qualité  de  hauts  et  puis- 
sans  seigneurs  qu'on  attribue  par  la  préface  aux^  Ëtats, 
les  archiducs  offrant  de  n'en  point  prendre  pour  euf , 
et  de  n'en  donner  non  plus  au  roi  d'Espagne.  Nous 
avoù^  fait  instance  pour  les  conserver ,  dit  nos  rai** 
sons  ,  et  enfin  que  nous  étions  tant'  assurés  de  leur 
prudence,  que  si  nous  ne  pouvions  vaincre  les  Etats 
pour  (es  en  iaire  abstenir,  qu'eux  se  làisseroient  per-^ 
suadèr.  tis  otit  pàiflé  après  dû  premier  article  concer;^ 
nant  Isi  fibeirté ,  et  montra  qu*îl  leur  étoit  grief  d'y 
consentir  ;'cjtie,t6tit  le  conseil  d'Espagne  y  a  toujoufft 
contredit,  maïs 'cjue  lé  ^ rôl  d^Espagné ,  vaincu  plutôt 
defs'pKères,  du  respect  et  déFâmîtîé  qu'il  portç^aiix 
archidiiljs  qbë  de' toute  autre  considération,  s'y  ëloil 
lai^éâDei/ 

14. 


4iiM- 


;';«i  M  .*      .;-,;  , 


du  ^';9iâaèti  éè^t^t^imël^lituV  ^Hl^^è  fettnjiomt 
ëi^f  iméV  'èe  ttièt  ^t^  làck^ ,  eôfifiâèiét^illflrc^iedâôoi 
eH^tMi^,'  mài^  ié  é(m«etitérdêtéi4ueii^«fî?b  est 
giénëi^Iëv  sanlil  ëxceptfèb  delîeuïtiikie  ff^i^cnyés/, 
éi'^tlë  'cela'ënilSt  patifr  faite  «eseè^  «û^sf  àmés jdlhosli^ 
Htë  '^ùé^  biéh'  àtii  Indc's  qu^tfHIeiïtsV^fl'quQiitridm 
c^ommérôës  que  C€f  ne  fat  jamais^  rteteAti^n^'^diJDAii 
d*Ë^]pkgti4dé7iÉc6brdevès  lien-x,  places  et'<pDit|srqlifîl 
HeiA  è^dites  IMeh ,  mais  de  souffrir  seulëmemi  qàé 
lèÉJdits'^Etats  et  leurs  sujets  puissent  trtffiqtter>^i es 
pB!fi'j  {flacéisf  et  ports  des  autres  princes^,  poimffiils^ 
peuplés  qtfi le  leur  voudront  permettre,  sansaqiiïi 
leur  donné  aucun  empêchement ,  et  qu^il  est  enocvf 
prêt  à  le  consentir  par  un  traité  particulier  V' de  id^il 
n'a  ftit  jusqu'ici  pouf  les  sujets  d^uc^n  autrer'pviJHTce. 
A  quoi  nous  leur  aurions  répondu  que  la  trêve  étanjt 
g^étalé',  et  le  trafic  de  gré  à  gré,  il  deVoit 'être  ac- 
cordé partout,  les  Etats  Payant  toujours  ainsi  prÀ- 
f  é^idii  'et  demaîf  dé  ;  mais  quand  ils  se  voùdroîen^oo A- 
tiéiitëb'^déHrafiqUét  es  patysdefr autres  pin^ 
tëùikt^  ^itii  liëùi'dë's  Itide^ V^  h'esi  asseequciiei 
di^^èietjr  Roi  promfeée  dé  tieleur^donnertauduB  étà*- 
piêbhlèhtétit';  ^i  les  pAkëës  et  |]^tiplés  avec  ^lesquefe  Sis 
ont'Mit 'Âes  traités  pttfif  le^teoiiittoféreé  n^^so^tjeèmpiiîs 
ehià'  t^e  oomMe  lèuts  alHé^v^dtainia  qulqnftièileiir 
fà^é  la  guerre  à  Fo^casion  dudftcômmei^eV'eTlco^e 
qt^e'dô'^biten  apparentée  ^^us  ^mtrds'prëtexltesi^e^pir 
ce  moyen  ils  ne  soient  détournés  de  continuer  ce  trafic 
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avec  eux  ,  attendu  mémo  que  les  marchands  n'iront 
plus  doréoavant  à  ce  commerça  i  i.  P^use  de  la,trèv^, 
que  foibles  et  ssvas  être  équipés  en  gen^  çiei .  gqç^ri^  ^ 
aumoyende  quoi  ils  deviendront  méprisable,  et^n'y 
aura  plus  aucun  prince  ni  peuple  qui  se  veuille  mqtt^e 
en 'hasard  d'avoir  la  guerre  contre  les  Espagnols  à 
Toccasion  de  personnes  qui  seront  sans  force  pour 
les  défeadre.  Mais  ces  raisons  ayant  été  rejetées  avec 
véhémence ,  et  déclaré  par  eux  que  ledit  sieur,  Roi, ne 
le  cotibentiroit  jamais  >  quand  tout  traité  deyro^  i^t^pe 
fompu,  après  y  avoir  encore  contesté  et.pejrsist^,^ 
diverses  ibis,  et  par  trois  jours  entiers,  nqns^j^ffjifjf 
éaiin  proposé  cet  expédient,  que  du  moins  Ifjditsi^Hf 
Roi  promette  de  ne  donner  aussi  aucun  empêchement 
à  ceux  qui  voudront  faire  ledit  trafic  avec  eux ,  |i;io^ 
plus  qu  aux  Etats  et  à  leurs  sujets^  leur  disant  néan- 
moins que  nous  ne  pensions  pas  le  pouvoir  fairejip - 
prouver  aux  Etats ,  mais  que  nous  ferions  tpiujL^  voir 
de  le  leur  persuader.  . ,  .^j 

Plusieurs  écrits  ont  été  faits  là^dessus,  toi 
jetés  par  eux  ou  par  nous.  Enfin  le  dernier 
nous  est  celui  dont  nous  envoyons  copie  à  v 
jesté ,  envoyé  aussi  par  eax  le  même  jour  aux 
ducs,  pour  savoir  s'ils  le  voudroiont  approi;ii 
non,  dont  nous  sommes  incertains,  et  néanni 
Tespérons  ainsi ,  d'autant  que  M.  le  président  Rjic^ 
dot  a.  bien  reconnu  qu'il  ne  devoit  attendre.au 
chose  de  nous ,  et  que  nous  ne  l'accordons  pas  encoipe 
pour  l'approuver ,  mais  pour  y  aider  envers  les  JËt^.^^ 
ce  n'est  plus  par  un  traité  à  part ,  mais  par  un  arii/çlé 
du  traité  général ,  qni  nous  semble  assez  exprès  pgur 
dire  que  lo  roi  d'Espagne  ne  l^ur  pourra  donner  au- 


ai4  '  né'gocûtïo'ns 


mkk  -tt^  fâité'fe%esstoiètrt  dés  ïïfd'és;  et  airpnt 


WWeiltîéil  tb  roi  *Espagne"de  tf  eitiïiêciî'efi^  corn- 
Hé^tce  âés  ikdes ,  qa^il  le  dbitdëclàrér  noWiÈplémént , 
èt*ioi  âtèc  dèis  circonlocutions  qui  liëuvéiit  avoir  ae 
r^tmbi^iâté ,  et  que  cette  ïiatidn,  eniiemïe  d«Tiol- 
i^dais  à  cause  dés  offenses  passées ,'  riiibrpirëtera 
lo^iittrsà  son  avantagé  -,  puis  ceux  qui  ne'  veulent  la 
trêve  se  serviront  de  ce  prétexté,  plutôt  pour làjiaîre 
rejetëi^*t|tie  pour  autre  raison ,  y  en  ayant  laissez  ^n 
effet  5:  deirïe  roi  d%spagne  n*a  auctin  droit  d*îhtèr&re 
fe  conun^oe  des  Indes  it  qui  que  ce  soit,  sibon'^âns 
ses^potts  et  places  qa*il  tient,  non  es  lieux  et  places 
d^atùtrés' potentats  qui  ne  sont  ses  sujets.  Ainsi  suffit 
q^H  s^c^Iige  de  ne  teur  donner  aucun  empêchement 
ni  à  ceux  qui  ferontle  trafic  avec  eux ,  laquelle -clBligia' 
tionnëtoit  encore  niécessaire,  puisquéfe  trèvfe  3ort  être 
génëtale  partout,  sans  distinction  de  Keux'fii  de  per- 
sonnes ,  et  par  ce  moyen  aussi  foieii  éh  bës  ëhâroitst^là 
comme  ailleurs.  Davantage,  il'  est bieti  certain *qùe  ce 
trafic ,  leqitel  eàt  àervïS  l^tat  par  hostilité*,  téiir  de- 
viendra iÂutSle  étant  àécordë  de  gré' a^f ë ,'  fcë'quiàn 
a  voit  InenprëiKi  àupàrà^Snt  ;  mais  tes  itià'fi^fa^Hdsront 
demanda  et  désiré'  ainsi  Cbtttré'  nb tï*r  àSHs  V  '^'^Utl - 
fois  les  bomtties  etttendafe  ëri  iiè  tràfiiiwèfôWi'irti'îliyy 
gâgrfèbnt  à  peu  qu'ils  éiiSerotit'îiienfôraè^Sa^^^ 
étant  vraisemblable  qile;  les*  EspraghôK'^uWrbiît'tle 
toutes  sortes  d'artifices  et  dé  fuéèà'  pbWrledr^  y'fêite 
feciévbir  dés  pertes ,  soît  en  mer'  par  f^fk  getis^qi!  ils 
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désavoueicom  et  diront  (i<jp,pç,^op^^pi^^^flS,^^pff  |>ftT,le 


merce  ,é tai^  i^çcoFdé  de ,  gré  à  gi^é,  3i  fPflftWfi-fffius 

avoif  gagn^  beafcrcoup  si  cet  article. f^?fta^i:44'jB?^ 
|es  archiducs  de  la  façon  qu'il  est  mis.  t^^jf  ^^E\U|tés 
a^njgflîe terre  y  ont  persisté  avec  nous ,  d^^i»]i{o^r 
chiarge  de  ne  se  point  séparer  de  nos.^iis^  et,J|^^- 
pqoins  que  leur  Roi  ne  consentiroitjanïfds  qu'Of^^^^pe 
le  ^rs^ité  à  cette  occasion  5  ce  qu'iJs  ofit  <Jit  à  pari  à 
M.  le  président  Richardot,  ainsi  que.nou$  avons;  ^11  • 
P9ur.nplt.re  regard ,  nous  nousy  conduiroûi.selqwijae 
votre  Majesté  nous  commandera ,  étant  bieA  vr^i  q;^e 
nous  y  ayons  déjà  tant  contesté ,  que  les  dépil|t^s  4^s 
^hiducjs  semblent  nous  estimer  moins  affectto^^é6  à 
leur  procurer  le  repos ,  encore  que  nou$  en  n?fpns 
ainsi  pour  être  bien  informés  que  fes  Etats  y  appointe- 
rbi^t  ^e  plus  grandes  difficultés  de  leur  côté:. 

L^  troîsiènie  difficulté  a  été  pour  les  contritiutions, 
fpxi}s  disent  devoir  cesser  durant  la  trêve  sur  le^.p^ys 
et  sujets  les  uns  des  autres  »  attendu  que  cesOjçA.YJçs^is 
aptes  d'tioçûlité^  et  néanmoins  les  £t^ts  prétendaient 
les  lever  fi|çdans  certaines  limite^ ,  ^elpn  qu'il  est  (;on- 
tgijtaj  ^n'j.nQtre  prpjeV  Nous  y  çivous jri^sisté  étant  à 
iÛa  l^e  y  ppurçe  que  nous  trouvions  dès  lors  cet  ar* 
^  iifÀe  injuste  nDfi?is  ceux  qui  manient  les  affaires  s'é- 
toiedt  pronijs.  que  lips  arcbidacs„  qui  en  lève^|.  aussi 
/dejeût  côté  »  y  çonspntitoient  volpntiér^.  jCe  pii.ç^qùe 
nojus  y  voyons  est  que  M.  le  prince  IVjaurite  y  â  jjraud' 
Tinlérét ,  en  qi^oi  il  n'y  a  autre  etpédlient^i  sj^^QU  que 


il  n'est  pas  rai50nn|]);Si4ftiiifnWç8'«««iio«lim»«"e  J«i, 
"kW  iSp'»]  MWliS*  KïteMSf  îSft  **  riW-Kj»  te. 

^f«)WÇifJ*  ïRiBWf /i'';?  «M{«iA'»meii«9n  «tel. 

P'WpfSTOWf./f^.'we  yfw'  .lfis,<l^irt4s  de»  EW»,; 

'epf^  Mftps  4i)i,e,'^.  r^P#*  souvçpies  ,fQis,,qp^,  ^jlfi^A., 
t'aisoient  refus  et  ne  les  doanoient  par  e0ct  daiis  le  a4 
de  ce  mois ,  nous  partirions  le  lendemain  pour  nous^n, 
retouroer  sans  prolonger  la  trêve,  qui  doit  Ouiri^tt,, 
deriiier  jour  de  ce  mois ,  ui  faire  venir  les  députes  dps, , 
Etats.  Leur  signature  uousa  semblé, aussi  bonne  qtfe^, 
celle  des  areliidncs,  attendu  qu'ils  ont  leur  procuia^.^ 
tioneii  bonne  forme,  dont  les  Etats  ont déji  eucopjt;, 
signée,  et  s'ils  ont  otl'ert  de  [a  donner  eticorc,  out^e;, 
,  ce  qu'ils  nous  ont  dit  qu'ils  l'enverroienl  aui  arcl)i^,i 

<'«'SSlP»»r,i!S.''?W  fflffief-iiSfit'e  ,»igWHFfi,«>«.j»p.. 
«Wf?..WS;l.«P,.P,1>!î.ilW0nt  If  (jc.ïc  s'MH(Slil.liW«<*jii, 


y  «>nlifsoliJd^|»ét^r<t(rïts>y''ë«ft»i^$lJ»^{'^>  ift^l^' 
Noos  enverrons  vers  les  Etati'^^^i^è'SrëéiP^tUHé" 

m&k  liêÉkiaâf  %éèe«b^cë  ;'  k  mmt  ûrèmmv  ■ 

prëWèttiiwV  Iwy'àBWt'tronVèr^ttâsiiSftf  ^il^^éîHfW^^  ' 
itAiéafim  MméM  dlsposèt-itetcfë^k^èfsô^yti^ 
cè-it^ml^  etiiibte  réitms  pour  aéftfeWMiiiPé^m" 
ceaéai^ë^'erf'tifeeV  aîûsi,  milité 'ij'arsFbh^éai'ttli' 
eflSéhiBW^-i^t  qtré-  d'tfVoîr'restrfU  fett^(W^i^è^t 
pe#/ ^Is-^rfëûiSéttt'ctmstrmë  Iteà^ciM^      ^Mé' 

safi^'Hédîf»^',  «ttli^eroit  %ieti  lé'çEéss^Mé^ïi|k^'' 
gt^l  é<m  côbiiÉié  itdns'  «sthnbns  càvà  ^è^ilMit^^ ,'  '  ' 
sHiôfa'  qifflsf  tfaïênt  pas  pôuVoir  et  liberté  si  iéaii^l-e*'(èï  ' 
ihiëlhéûé' itaiiét  qak^^  Unh  députes'  tit^è^'cJiiifHfiV,'' 
a^tot^pest-^âtré  ëiécôhfràiilts  déile  pùBlië/â^^  sUV' 
ce  t^A^m'éy  ^'  (fti*  iibti^lës  pre^siotià  #^î;WéV?iiM  ' 
de  *ê««'^étir'* 'M^feîrë  •  Veirff  ïéfe'd'^pdt^é  tfé^Mfe?  '  ' 
.  ni'feMi^<^i*6nki^lai('^  tjpii'ààit''éiji^^Uit'^^^é' 
ce4idiM^'B''^f  irràïiïtfa^t^s  'H^àii'mfaé'ûMWiW^  ' 
tiéWè  ^gHëi  ife^en^'é^èî^vitft-fen^yéè';i'4iié'&iul^i§è''' 
v6^«ii^ttts'VibyA%ife>«èëfrf'MtéV'li'i^MîM 
siiU^%liâiérk^iJayildiïii'éi^'Uh  ti^ •^M'kMùfà'è'' 
adi'E!fat8"ét'  à  leà^  amis'  et!  aïliê'.  ÉH'ààétiîikûi^m' 
les  ééputt^'dëè  Etkté  Viéhnénti  ûêiii  '  ôinj^fôi^rWle' 
tett^s'Jt"èotifôrtt^ae^Miii{itek"èt"(roa6^(^tiUï^'ti8iî'r 
ncrtifeavbb^'ijldsîMirs'àrtîctè^Va^itîàVl^fi-^àiJifti'iî^W 


2l8  [(ÉCPCUTIQHS 

D'Ai^Viçrfibr  .<;*  vingt, r  ÙQwièjHe  .ft¥riWr.Jm„«fl- 

U0,H69Qr., ,;.,,-.  î  ■     ■../.',     ■,<:■.;» 

Sire,  cette  lettre éloit  écrite  le  jour  d'hier,  etMws 
avons, difiûjré  dej'envoyer,  attendant  le  relow  du 
sieur  Verreiken  envoyé  vers  les  archiducs,  quï  re- 
tourna hier  au  soir  ï  et  aujourd'hui  matin,  M.  lepré- 
sident  Richardot  nous  a  dit  qu'il  n'a  pas  rapporté  le 
consentement  desdits  sieurs  archiducs  sur  Tarticle  du 
QQmmerce  des  Indes ,  nous  priant  de  lui  donneploi- 
dr,A'y  altet  lui-même ,  et  que  pour  ce  faire  et  relwir- 
n^r  il  çc  d^njapde  que  deux  jours.  rfou$  y  avons^i^QQ- 
senti*  ^n  lui, déclarant,  s'il  ne  rappoite  ledit  article 
ilifl^  qîfjl  est  écrit  en  ja  copie  que  iiftus  envpjpqs  à 
vç.tre  Majesté ,  que  nous  partirons  le  lendep^atp  if^vr 
i)|Q,ys;e^  retpurner  sans  prolongerla  tfèvie ,  ^  fn^nder 
les,  ^):at4f  Ils  nous  ont  bien  donné  les  fHitrei^  ^rtiç^es 
signés,  selon  qu'ils  sont  mentioDoés  ci-rdesç^o^ ,  en 
sorte  ([u'il  ne  rt;ste'que  celuircî ,  sur  l^qu^l,  iù .^nt 
(ant  de  (lilTiculté ,  que  nous craignoioal^roidjE^pagne 
^(le  leur, avoir  donm;  pouvotçde  r^cçpf;^*^"»  PWibjP" 
c'est  afin  d'en  ayoir  meillçuiT  inarché;  ,et,^tl^?flpjflip8 
il  n'est  possible  d'en  ,rJiÇji  ^e)çnettf è ^ p|  a^ie?^,;^!!- 
,  core  certniu  i^fe  les  Etiits  ^«-^lacc^p^aroi^t  f^if'^wec 
l(!è3-grande  difliculté.,  Nçys  .eJl^^ifflW  ,yplqi;^iflf?,cj;f- 
^Içré  d'écrire  à  votre  Majesté  iu3giif^^,fp^F,(ij(ji(lit 
^çjeur  président ,  pour  lui  mander  Jeuç  ^éso||i^jp,i^en- 
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jù^m^iéAyû^^hi  tiêtéssim'éë'\k  '^éMimi'éAVe 
Cette  adjonction  est  du  vingt- quatrièiiië" dé' 'ëe 

Cék/i'i   Audit  sieur  Jeannin  à   Mrlè'iiuc^de'^un^^^ 
•    •"-     !'  '   ^jourvin^'quam'cmefëi^i^f'^:''^^^^ 

"'Mdi/sïEtjR  ,  la  trêve  est  enfin  rèiWiiteii  ^'dMMié 
'^ûî  est  sur  lé  commerce  dés  IiifféS , 'tjàé  tés  dë^iitës 
'dés  ài^hiducs  fèignéiit  vouloir  accordWd'é  gVé'ià  ^'rë  ; 
ittàii  ^uatid  on'  a-  voulu  mettre  cet  àrtiéle'tjàr  iénl , 
iIi'i«iW^'orftait  i^  le  t-oid'Espàgne  ne  le'fcifHsfe^tfflra 
'jiMiii^  leh'tiibb  exprès  ,  pource  que  les  adii'ès  pi^A'ces 
jiVëdifes^udélI  a  de  l'alliance  et  atùitié  ItiièA'  dèttrân- 
ifci'bteht'ktitaiit;  aîriàl'  qu'on  se  d'ôS't  ' 'dprii'éttt^i'  de 
te  ^ttë^ià'r  lé  dettiièitie  artîcïe  4e  ttollré'prôjetifa^fiSve 
'éltfe'feëtiëtàlé  ibirtôûf,  sans  (ïfetiriéabn'de'W^i' nïde 

'  '  ^ifàtouMV  et  ëticbrè"  qùè^^r  lé' yM^i V  "M 

■  '  «yrir  le  ^Midé^  '■;  %m  'âkit'-  Wi  ^^w  Wstf  ^Hi  t  kùx 

"èSu^^lés  Êiat^  yf  féuVs  àttïéts''dà'cbmtùèr<ie  ës'fïeux, 
■'fhm  '«'  p'b'^fe'  qu'irUëitt  Ux'inyïék  (ï'l0rléAt,"^u'il 
^'^émM'-^s  pmùttit  léti/do'nn'ér'kucûn'éifipg'cli'e- 
'  '«iiW^dlt'ttafiy 'es  t^  ;  piacé's"ét  ports  tPek'  à'iltres 
>liéhWtrëi!  ^éuiîléi"itù'l  leléllF  Vpûaroiil'pirliieltre 
ëfl  qhfelliUéim 'liuiî ce  soà V  bfift^^^fit  d^^t  aSWêr  une 
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dMiaration  par'^crKlîoi^^  lë'frldté  :  sur  quoi,  pour 
e§»i^ek'ldMtP<afèft(y<A'^'â^cc«r^^  àit^^à- 

liëi|te)Éi<|»^  Iëi''Èlbtë^èrëd^â^oi^^ëi]^t^tâ^,^Vf^ 

fnami^Auf&m^ï  (^û^siàûm^,^â^m'  tfôut^n^,  et 

qU§fï!e^9î*fôr^?Wfëikdtt 'te 'J^terbU  %Ut^ 
pour^  !é^  lëAr  *^faire  approuver  :  lequel^  a  Wttfï^faWI^ 
voyageV«tàfisïa«sfôfrt  tëtOti^'  qtiî-ftil  hielf  uu^3ôiV,i4  Vkp- 
porté  qu'ils  n'y  a  voient  voulu  consentir;  au  moyen 
d«f  qëW^^i^ 4e^^\)pësident  Rkhardoti  qur  nbu)9  €«  >A 
avertis  ce  matiiâf'^iïùtiS  à  pries  de  trouver  bon  qu'il  y 
aille  lui-même ,  et  qu'il  ne  demande  que  deux  jours 
dàtt^>)ék{^lè^^fl6us^irà  lèufr  dêVllièt<e^&èli:MMi  : 
céi  f^»  nb\\9 mam^  '  coti^etiti ,  tiptès  Mavdir>  )iéé)liiié 
è^)^éméménVy  siiedWakidIe  "n'est  aced^^dë ,  qfdi^iiètu^ 
pËUlHrt^M^ »kicôtlti»etit ,  pôui*  ne  ^ pèuvc^  prolOâg:ei^  <lA 
trè^ë^,^»!  Mrb'tMiflës  dëputâs'd^^tâ^  Wic^ci^t 
et^»ft'4à  Mérité 'non©  serons  oontlrainîS^Jé'  teifiSfô»,IJn(y 
aiyaflt^HatWf  rtfèyêtijdê'  tiwir  d'eux  te  dèritermWJ f  t '  ^ 

dé9^â^H^(mil^  qufiii  a3<ëtéidi^épour  >éttë^i$> ^Ij^' 
traiîlë^gëteé*àt  mi  ^lîôH^dfe  jPâ^rfksJéî  qtfàlrième/^enèdr^ 
y«ittU^a^-^f^t#èc^g)^ndBs!odiffici^<^  ^fim^i^ièHi'îtë 

r€»Al^ «étéidté&àVehidtic^  ',  sis^t^^itsbienfi^t^éivgag^ 
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ççrt^j^W/^rtiçW  coneernaiM:  leSfQa»fi$f5frtW^ft«>ifn*rp 
iesjfj^^eUrtyfWaunexpTtès  poni')Ml  lerprMWft4Pwg^ 
ft  M^l^firince /cf£spinoy ,  oàjeyou^trieQ^r^îf^^^in^Â^i^ 
lriîfPhbw^l«  ^  très-fidèleraentvcaipwefétîfflt^,piQf»r 

,.J)'Anvers ,,ce  vingl-quatrièmct  févJrier>r^9.>of;7.> . 

^  .      ,.   ,  vingtr^uatrwme févriers ii&^^i^ty  .,.>  ^/ti»/ 

MESSIEURS  Jeanain  et  d^  Russy^  ViQS  leUrf^44  4mf 
ziànv^de  ce.  hkhs  ,  reçues  le  dix-huitième;^. ip'oiji^apr 
pitt^.vobve  ajtiv(ée  enkvUled'Mv^^,  le  bofi)i9^M|^l 
q|ie  ,yooB  y;  avez*  pe^u ,  et  les  preoierâ  >propQ^i  i^i^i 
v(Hi^)avîez  lenos  a4ix  dépptiisLdea  arctiidwl  $0rJ§^Qr 
j^t4e)Vialrf(v0yage4  J^e  yÎQgt^inQilarsiâw^  Shinto- 
Catherine  ,Q$b  .alrivé  wec  ^  >  vdtr^9\4ih  p«»mt«ftKQt 
dwiièw^j,  i<tiii>foi*  i9eati»ri,dïWtr^^ 

cVwcgéil'w  !ijefl  jgep^  4'A6r«eiis.  cjuvp'^È  jenci^f  b  (fpm»-^ 
pari^jV>«»ai8i  j'is^TfW^,  p0ç«»i»tlpatovant  lœll^idUijving'r 

ùkïm  ^^imif  pa*éisi»lnsi  0ie.voTO.at  minidUh^iwr. 
d^.V^lleffipyipar  lea^ieiikic^du  c^U^  ^fvémki 

qa}ilia(^F^$s^Si^t)>«î^u?de  Bern$!«  I^^s^d^W^iik^fis 
ei.aas^pç^^(qp0^  von^  ayez  tir4e$)  d^vajHt  qKt^i^ritàr 
d^ifti^Wfs  If^^SHaAf 4e$iJE^owiQ<ce6hUn«(e6  yiij^Mche  et 
par  écrit,  de  leur  dernier  mot  sur  la  trèye,  m'ont 


coiMf  nbéiigmnidfimeiil)  ,iiesjvx)af;^in<  t>és«HM 
p8«lQf)Ti9^B^  {projeta  iGtenîadgsiiUl'«A4dilfèti^^6Ô 
pbQifhwprable  Jdbilb  fdDsi  aàp  (icioi<  teti^'^  ^I^if^^^fnSiéH^ 

ji»9qii!à)|xr^iii^ijde  quoi  il  me 'Semblé 'qu'il^feât^^é- 
rQ$Maineoifl  à  i:fitbifaèi»DeqH'iIiesl  tqwdsUoil'dé'ftAd^ 
la »dodu^iei  mettre  la  dernière  main  à  Fou'VTafge'JfPal 
d«Kiouyieirt)qt)6/letBr  dessein  est  de  n'engager 'le  ^ijiriK 
dui  aïoi  j  d-E^agne  au  traité  qu'ils  pétendétlt^aiM'^, 
iijOiKiniéttieAt  p9urd'arftide«de  la  dooverainetii V  ^  ^'  ^t^  ' 
tafi/l/.quilajferopt<insteDce  que  les  acdiiducs  Sôiétit  ¥é^' 
eus  àjAritii|eri  teuhen  leur  nom,  comme  sergViiâtili^é - 
siwveyainsldu.ptfxfi^  qui  ont  le:  pindpti^l  i^tér^t'ëAlk 
renosûiatibD  de  ladite  souveraiaetë  v  déqum  ils"  diëéiH 
qi^iji^  Bitats  doivent  se. oontenter^eftd'MtaD^tipH^' 
qujilaOO'Siagit  'qued'un  trailé  àtemps^id^^l'bb^èt'Vâ* 
tioft^beKéçwkioiA  duquel i]s  ofitrlrout  deJdbttHie^teHattf  ^ 
lee^ateAiDances  oéce^saifea ,  jusqvi^Â  moyetinei^^t^f^h)^ 
meltffequ>ilis^ni)afnrès  fait  un  seoovH^  accord  f^'y^a^t , 
eirtrà  lera  oi  dlEspagne  «et  les  Elativ  pour  régler  et' ^^ 
supmr  te  commerce  d'Eipagae  avec  la  na'^igâtiëti'  arii 
Indes :^  e^  ide  t^u^l  ce  qui  touchera  ledit  Roi  i  non'  qu'ils/ 
eiitfaBf&nt  dcHiBor  par  ledit  acqord  'aM>3Ddité  '  Efat^^  h! 
qnjtliliéi  de  igem  Uhnes  v  >iii  ii|émp>  l^'^ite '•  en  stiik'ëé^ 
celut:de9dftts.4Utciiiduosi,  ou  sur  iei  pi«d'èé>fo^ë1èknJiefAt' 
d'àceluifE  .*■  3r  *.  •,-:>.:■•  .  •    «•••»/    «h  ^J'"'    •  m'  -^'^^'^M  •J.l^^o^' 
J'ai  apprisvqus^i  que  les  arcliiduosdiMVelnt','  |!>bi!ri' 
gagner  la  distiac  tk>n  dudî%  f  oid'Espagne  de  sén  Witifé,' 
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oi^V^ViP^  (?caOf4fff,  4Quti  eeriqu^oh  des 

dejjl^t^pif  ,|p)i  iowwhékri^  QMÛoiif  dli4it!lMkév«oh4né< 

'^ifiU^rft^4rtUfe&^.i3ont  £ûfce8oe3qa*èsi|)otliiofiiatti9  k« 
^^PI^(Î9<v4tt4U  i^id'^spaf^e/ioaçpoavatii»^  àvtëfi 

^  if^HW$MoWf9J(V .  plus  I  d^fvëtexies}  ^iTeeotaafOMc^ 

^^i/im'^l^^»(9  «wi  rûti^en  œ  faisaiil:^  tcivcxmvefif f* 
e^^ipie^  ^ii^eir.lesdiites  proTtteei  etilear^aliîédt'bo 
cqpf^s^uf4^jeirchîduesafriYa«iil€e«t6ivill|»di«iiatioM 
viQglr.^^mièmede  ce  mois  au  8oirvi<^'<pnr1ëstifiart0 
auj9.i^r4,'huî:  pottf  ,poiiFs«]ivi)e^a«ii  voyage-  liertiasnfwy 
n)aî^j^.p.'ai  rÂeoiiappm  de.lait^smomqQÏltpdrteftaUst 
arç^ic^ç^lJa  d^nière  Yolontëduditiiai  d'B9f)0gA0s€ir 
c^8  i^r^ît^ji  Jksqifelatil  ni'a  ipriéau  noiii|ditdttfk«»  (id 
eiifijiiyi^^rid^itâjarohidiics  ^decontinùér  h{m4^mer^ 
aQ{f(|q)^tQ^ji|i$ubifes  ^(ianisi^baptîseit-il  iei  Etkta)' 

se,ppa,l$M^nbd0?.iTnfiQn^  Je  lai  aî'renoQ^eb^ksDaskiH 
rd9f^fd€i^naA¥>itKie!¥ol6tlté^poiorrpe  iPogailA  vlavdtsMt 
n(^(^no^uf9  que  leraiaffî^resiont  passé  si  avan^qu^tiie 
rc^t^  pl^si  qu'àiappcoaven  oe  xpà  a  étéprojeté  etiemifoe  • 
accprp^.^fUr^  Jf^r^arti^sL  ^Et  oomiiiep^  i{hHl (avt  bièft 
eatjçn^^i^^qidj^J'di  voidu dîrepâit  là ^  sriie*s'M  «eslh 
i  l  ^^^\fff^%  dfiiTaïUage  ;  defitoon  qaejfc  jugé  Kjo'ils  dut  i 
lUf  ^^C)  c^^râ.^  duquel  aosai  Fambassadeur  dleadiu 
a  r/f bidllf^  fi  4t<Ml^  ets^pliqiiié  parlant  aut  sieur  de  ViUeroyi 
dq9^,jo|ii^)devbiiAi Tairrîv^e  dudit  tamfesseâr  y (  eMie 
doute  point  que  vous  ne  vous  en  soyez  assez  apetous 
pa^ ^delà^ /i)^wM  qubivous  receliez  laprëseiite.  Or , 
a(in,4{MA,lK0uaine  so]ret  en  doatede  oe  (pxeTbaè  auret 
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à  fiiire  pour  mon  service  sor  ces  variations  et  clian- 
gemens ,  quoique  je  tous  aie  mandé  par  mes  précé- 
dentes asseï  clairemoit  ma  volonté ,  je  votis  ai  voulu 
ùifte  encore  cette  recharge,  que  je  vous  entflie  par  ce 
porteur  exprès ,  afin  que  vous  la  receviez  au  même 
temps  que  ledit  confesseur  arrivera  par  delà  ;  et  sa- 
ehez  que  j^entends  que  vous  continuiez  à  donner  con- 
seil auxdits  ûeurs  les  Etats  de  ne  se  départir  aucu- 
nement des  termes  de  nôtre  susdit  projet ,  et  surtout 
de  l'artide  qui  concerne  leur  liberté,  afin  quH  soit 
passé  par  les  archiducs ,  tant  au  nom  dudit  roi  d^- 
pagne  qu'au  leur ,  sans  en  rabattre  aucune  chose ,  es- 
timant comme  vous  que  les  archiducs  peuvent  va- 
lablement obliger  le  nom  et  la  foi  dudit  Roi  en  cela 
comme  au  reste  dudit  traité ,  en  vertu  des  lettres  de 
pouvoir  dont  vous  m'avez  envoyé  un  double  que 
je  n'avois  encore  vu ,  avec  promesse  de  fournir  et 
représenter  la  ralification  dedans  certain  temps ,  que 
Ton  peut  préfire  à  deux  mois.  Donc  si  les  archiducs 
veulent  traiter  en  cette  forme ,  favoriséz-en  la  con- 
clusion en  mon  nom  ,  tant  que  vous  jugerez  le  pou- 
voir faire  dignement  -,  car ,  puisque  j'ai  engagé  ma 
parole  en  ce  projet,  je  désire  en  avancer  reffet  pour 
toutes  bonnes  considérations ,  ainsi  que  je  vous  ai 
écrit  par  mes  précédentes ,  et  Tai  dit  et  écrit  à  tous 
et  partout.  Mais  si ,  au  lieu  de  suivre  te  chemin ,  Ton 
propose  et  recherche  une  trêve  simple  de  vingt  ans 
sans  parler  de  ladite  souveraineté ,  ou  si  les  archiducs 
refusent  d'y  engager  le  nom  dudit  roi  d^spagne ,  ou 
font  quelques  nouvelles  ouvertures  pour  libérer  le- 
dit Roi  de  ladite  déclaration  et  obligation  ,  j*enteiids 
que  vous  vous  y  opposiez ,  comme  à  propositions  in- 
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veal^e^,  Çlusppui-  abuâi>r  l^l>e$,f»c«viiio^  «^.ce 
mo^erdc  ceux  ()lu  !çs  ont  <is&i»t|L:a,^t.0llp6e^ld»'«a 
cette  Occasion  ,  que  poui-bioii  faire.  .,  <  jia£3C  aalu;^'-- 
Qiiand  je  YOLiî  fajs  ce:  cummaiidtiimnlojei^sapt 
pose  ttu'il  vous  sera,  facile  do  porter  iMt^tattiifiâr 
conseil ,  en  les  assur-int ,  quoi  qu'il  eu  3tieÉèdq^  <F|M# 
seront  siipportcis  et  assistés  de  moi  pinaniqinefti;;^^ 
coinnie  il  convicut  pour  obviera  tousàncoiiWmtd»^ 
ainsi  que  je  vous  ai  commandé  ctvoita  t^ÊcùaatSàb 
dcrechofde  leur  d'cclarer,  en  la  forme  Q^pmfeoÂU  initt 
vous  juijcre?;,  convenir  à  ma  dignité  et  à  nota 'SBfviiH^ 
ear ,  coiiime  je  ne  veus  être  auteur  d'uDË  vsp^rei^> 
serai  ircs-aise  aussi  de  ne  donner  ^ujct  éiMce  répOté' 
tej:  partant  vous  aurez  égard  de  méiM^ilienneijï*' 
mçn  inieaiîon  avec  prudence.  Geux-là  b'^w^mmià 
bon  drijîjt  ce  reproclie,  lesquels  se  dédiïWit-infiiJèleK! 
ment,  au* Y»  et  su  de  toute  lacIir^ùeatéviie!k'>)HiM))tf< 
|àr  éu\  donnée  au  cotnmcncement  dC'Cfla-^tndMfl) 
sur 'laquelle  seule  Us^y  oDt  on^rtjiu^  leB'^Btxuf,  >^k 
avec  eux  leurs  amis  fit  a\Hé^'  Je  dis  dono<f{id  ^"pté^ 
suppose  que  les  Etats  seront  fermes  ct'oanBtBfnf  l'eu' 
votre  projet,  et  si  l'on, entreprend  de  lec-rii  fkirë  déi' 
partir  ,  qu'il  vous  sera  facile  de  les  en  dJSMUJéfr'SIW 
ce  foildcment  et  assurance  de  mon  assistance  ^•dowAWè' 
j'ai  appris  par  les  avis  que  vous  m'avez  donnés  (fâi' 
vos  dernières  :  car ,  s'il  en  alloit  aulrementj  osmlMtil'' 
faut  tout  craindre  d'un,  peuple,  vous  savez  qn^ieB'' 
seroit  îtaprudence  d'engager  mon  nom  eb  cet  olfi**' 
et  diécïaràtïon  ,si  express,^,  et  noua  le  feciotti'àt|M¥t^' 
hon^c  et  dç^mage.  J^i^e  dtifie  tauJoarr^aMM'^W'' 
foi  des  Anglais  i  car  je  Sais,  d'un  côté»  qu^ïCMijîfcililnt 
que  j'acquière  avec  les  £tats  plus  de  crédit'et  autoi-' 
T.  i5.  i5 
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rite  qu'eux  ,  et  de  Tautre  qu'ils  ne  seroieni  marris  de 
me  voir  en  train  d'entrer  en  guerre  avec  le  roi  d'Es- 
pagne. Vous  prendrez  garde  à  leur  conduite ,  et  con- 
tinuerez à  vous  méfier ,  et  toutefois  à  vous  prévaloir 
et  servir  de  leur  société ,  comme  vous  avez  sagement 
fait  jusqu'à  présent,  autant  qu'il  vous  sera  possible  de 
le  faire.  Si  donc  l'on  vous  fait  des  propositions  nou- 
velles ,  et  que  l'on  fasse  les  difficultés  susdites  sur  le 
susdit  projet,  suivez  notre  délibération ,  et  retournez 
vers  les  Etats ,  sans  marchander  ni  temporiser  davan^ 
tage,  leur  remontrant  que  le  pouvoir  que  les  Etats 
vous  ont  donné  est  limité ,  que  vous  ne  pouvez  vous 
dispenser  de  l'outrepasser.  Mais  sortez-en  le  plus 
doucement  et  honnêtement  que  vous  pourrez ,  sans 
leur  donner  espérance  ni  parole  de  faire  prolonger  la 
cessation  d'armes^  car  ce  sera  la  dernière  ancire  de 
leur  finesse  à  laquelle  ils  auront  recours ,  s'ils  voient 
ne  pouvoir  obtenir  mieux  de  vous  >  afin  de  gagner 
cette  année ,  parce  que  les  Espagnols  véritablement 
n'ont  argent  ni  forces  préparées  pour  la  guerre  sitôt. 
Quoi  étante  c'est  sans  doute  qu'il  faudra  <ju'ils  avalent 
ladite  trêve  suivant  votre,  projet,  ou  bien  qu'ils  dé* 
couvrent  leur  mauvaise  foi  par  leur  imprudence  et 
foiblesse.  Vous  userez  avec  discrétion  du  commande- 
np^nt  que  je  vous  fais  par  la  présente ,  à  i^ause  de 
l'importance  d'icelui,  afin  qu'il  soit  plutôt  reconnu  par 
votre»conduite  et  les  événemens  que  par  la  commu- 
nication d'icelui ,  sijM)n  à  l'endroit  de  ceux  que  vovis 
en  jugerez  dignes.  Je  prie  Dieu ,  messieurs  Jeannîq  et 
de  R^ssy,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde.     > 

Ecrit  à  Paris  ,  le  vingt -quatrième  jour  de  fé- 
vrier 16095.  .  .  Henry;  . 

Et  plus  bas ,  Brulart. 


DU    PRESIDENT   JE\NNIX, 
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Lettre  de  M.  de  F'illeroy  audit  sieur  Jeannin ,  dudit  jour 

vingt^uairième  février  1609. 

Monsieur  ,  ce  matiu  Thomme  du  sieur  Âërsens  est 
arrivé  avec  le  paquet  duquel  vous  l'aviez  chargé, 
le  mauvais  temps  qu'il  a  rencontré  passant  la  mer 
rayant  ainsi  retardé.   Nous  n'avons  encore  lu  vos 
lettres ,  et  n'y  répondrons  par  ce  porteur  afin  de  ne 
le  retarder  j  car  nous  désirons  que  vous  receviez  la 
dépêche  qu'il  vous  porte  devant  que  vous  vous  en- 
gagiez plus  avant  en  votre  conférence  ayec  les  dépu- 
tés des  archiducs ,  après  l'arrivée  par  delà  du  coqfesr 
seor.  Je  vous  dirai  seulement  que  nous  ayoQs  vu  et, 
bien  considéré  l'acte  de  la  résolution  que  les  Etats  ont 
prise  sur  le  sujet  de  la  trêve,  daté  du  onzième  du  mois 
de  janvier ,  dont  vous  nous  avez  envoyé  un  double 
par  l'homme  dudit  sieur  Aërsens,  et  nous  disoqs  s'iji 
est  suivi  que  tout  ira  bien,  car  c'est  le  chemin  qu'iji 
fy\\t  tenir  pour  bi^n^ôt  sortir  d'a0aires.€t. n'être  ab]u- 
sés.  Nous^vons  aussi  reçu  ce  matin  votre  lettre  du  seir 
zième  de  ce  mois  par  un  laquais  4e  madame  d^.lia 
Trémouille ,  et  attendons  dpac  de  vqs  uQuvellçs  p^r 
Picault,  étant  nécessaire  de  terminer  ce^  négociationfi 
en  une  sorte  ou  autre ,  afin  de  prendre  parti.  C'est 
l'intention  du  Roi  et  le  conseil  qu'il  a  pris ,  ne  voulapt 
que  l'on  se  joue  d€  sa  réputation  ni  de  sa  parole , 
comme  d'une  girouette  à  tous  vents.  Au  reste ,  vous 
saurez  que  nous  avons  eu  avis  ce  matin  du  trépas  di^ 
M.  le  grand  duc  avenu  le  septième  de  ce  mois  ^  un; 
catarrhe  l'a  étranglé,  accompagné  d'une  fièvre  lente. 
L'on  dit  que  sa  femme  penchera  plus  du  côté  d'Es-r 

i5. 
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pagne  que  de  France.  Toutefois  j'estime  qu'ils  sui- 
vront les  préceptes  du  défunt ,  qui  s'entretenoit  avec 
les  uns  et  les  autres ,  mais  en  diverses  manières.  Je 
prie  Dieu ,  monsieur ,  qu'il  vous  conserve  en  bonne 
santé. 

De  Paris^  ce  vingt-quatrième  de  févrierau  soir  1609. 

Votre ,  etc.  de  NEtiFviLLE. 

Autre  lettre  dudit  siéùr  de  Villeroy  audit  sieur  Jeannùi, 
dudit  jour  vingt^uMrième  février  1609. 

M 0T9SIEU11 ,  nous  ne  répondrons  autrement  à  vofi 
lettres  précédentes^  il  nous  suffit  d'en  accuser  la  ré^ 
ception ,  car  nous  ne  l'estimons  nécessaire.  Yottà 
saurez  seulement  que  nous  avons  approuvé  tobt  ce 
que  vous  avez  feit  jusques  à  vbtre  arrivée  à  AnVerir, 
et  mdme  vos  {Premiers  propos  aux  députés  des  archi^ 
ducs  y  dont  vous  nous  avez  donné  avis  par  votre  lettré 
du  douzième  de  ce  mois ,  ainsi  que  le  Roi  vous  écrit; 
mais  nous  avonis  estimé  vous  devoir  éclaircir  de  là 
dernière  intention  du  Roi  isur  les  incertitudes  aux- 
quelles nous  sommes  entretenus  du  côté  d'Espagne', 
afin  que  vous  puissiez  mieux  vous  conduire  et  che-^ 
miner  plus  sûrement  au  passage  où  vous  êtes,  qui  iat 
certes  une  grande  suite.  Sa  Majesté  prit  hier  la  réso- 
lution qu'elle  vous  écrit ,  elle  n'est  nouvelle.  Notts 
vous  avons  déjà  donné  avis  fort  clairement  surlaprd«- 
position  de  la  trêve  simple  ^  mais  il  faut  que  je  vonis 
dise  que*  j'ai  reconnu  sadite  Majesté  parler  plus  résd* 
lument  cette  fois  que  les  précédentes,  soitqu^elle  ait 
plus  mauvaise  opinion  que  devant  de  la  foi  et  amitié 
d'Espagne,  jpdur  être  ce  don  Pedro  parti  saîis  rien 
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faire  ,  ou  que  leur  foiblesse  lui  Sfoit  plus  notoire  ^  non 
moins  que  leur  ambition ,  laquelle  ils  découyrentjcmr* 
nellement  en  Italie  plus  grande  que  jamais  :  il  y  a 
méine  apparence  d'un  nouveau  trouble  entrée  Sa 
Sainteté  et  les  Vénitiens ,  et  le  roi  d'Espagne.  Bien 
que  le  Roi  appréhende  que  les  Espagnols  attendent 
qu'elle  vieillisse  pour,  ayant  restauré  leurs  affaires  et 
fait  provision  d'argent^  lui  tailler  de  la  besogne  plus 
commodément  »  lorsqu'ils  ne  le  peuvent  faire  de  pré^ 
sent,  elle  a  bien  opinion  aussi,  si  lesdits  Espagnols 
cppnoissent  qu'ils  no«$  puissent  faire  ;  départir,  les 
Etats  et  nous ,  du  projet  de  la  trêve  que  vous  avez 
proposé  I  qu'ils  en  franchiront  à  la  fin  le  pas  k  notre 
gloire  et  avaiitage ,  et ,  s'ils  ne  le  font  de  présent , 
que  bjlentot  ils  '  nous  recherdieront ,  et  prieront  de 
renouer  lesf  affaires  :  et  quand  tout  cela  ne  succè* 
^eroit  point ,  elle  dit  qu'elle  aimeroit  mieux  soutenir 
çleux  ou  trois  ans  de  guerre  ^  cependant  qu^elle  est 
encore  gaUlarde  et  munie  de  ce  qu'il  lui  fait  besoin , 
que  d'attendre  que  le  roi  d'Espagne  ait  recouvré  les 
aypntages  sur  elle  et  la  France  qu'elle  pense  avoir 
à  présent  çtg:  lui  et  ses  Etats.  Voilà  ce  que  je  Iiû  ai  ouï 
dire  lorsqu'elle  a  pris  la  résolution  qu^elle  vous  écrit. 
Mén\e  il  a  déjà  été  parlé  de  Êiire  une  retenue  de  six 
mille  Suisses ,  et  préparer  d'autres  forces. 

Toutefois  il  a  été  jugé  que  cela  peut  Are  différé 
à  quand  vptjre  traité  sera  tout  rompu ,  et  que  vous 
nous  en  aurez  donné  avis.  Nous  ne  devons  espérer 
d'être  suivis  ni  secondés  en  ce  dessein  des  Anglais  , 
et  toutefois  nous  pensons  qu'ils  seront  contens  de 
nous  regarder  faire.  Enfin ,  ce  sont  discours  et  réso- 
lutions du  maître ,  que  je  vous  représente  avec  fna 
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naïveté  et  fidélité  accoutumée,  afin  de  vous  en  servir  de 
lomière  en  votre  conduite.  Quant  aux  trois  cent  mille 
livres  dont  je  vous  ai  donné  avis ,  ils  sont  tout  prêts , 
mais  s'il  faut  danser  le  branle  que  Ton  projette ,  il 
faudra  bien  ouvrir  notre  grande  bourse.  Peut-être 
que  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  nou&  en  garantir.  Je 
le  désire  certes ,  pourvu  que  ce  soit  au  contentement 
du  Roi  et  de  la  France.  Envoyez-nous  M.  de  Préaux 
quand  il  s'offrira  sujet  qui  le  mérite.  Nous  sommes 
poursuivis  par  l'ambassadeur  des  archiducs  de  décider 
certains  différends  que  nous  avons  sur  notre  frontière 
de  Bourgogne ,  à  cause  des  terres  de  surséance  dont 
vous  avez  ouï  parler ,  et ,  pour  ce  faire ,  commettre 
quelques-uns  de  part  et  d'autre  :  mandez-nous  à  qui 
en  Bourgogne  il  vous  semble ,  soit  du  parlement  de 
Dijon  ou  autre,  que  nous  pourrions  donner  cette 
commission,  car  nous  déférerons  à  votre  avis;  et  nous 
écrivez  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez.  Ce  que  j  ai  à  ajouter  à  la  présente  est  que 
je  crains  certes  que  les  Etats  refusent  le  conseil  de 
notre  Roi  en  cas  de  guerre ,  ou  que  Ton  soit  con- 
traint de  les  y  traîner  à  force  d'argent  s'il  faut  y  ren- 
trer, à  quoi  il  faut  que  vous  nous  fassiez  voir  clair.  A 
tant  je  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il  vous  conserve  en 
bonne  santé. 
De  Paris ,  le  vingt-quatrième  jour  de  février  1609. 
Votre,  etc.  de  Neufville. 
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Autre  lettre  dudit  sieur  de  Villeroy-  audit  sieur  Jeannin , 
du  vingt'cinquième février  1609. 

MoTf siEÙR ,  puisque  M.  de  %iinte-Catherine  n'est 
encore  parti ,  non  par  sa  fautef>mais  pour  n'avoir  pu 
plus  tôt  recevoir  son  argent  pour  les  frais  du  voyage, 
je  vous  dirai  que  j'ai  lu  au  Roi  ce  matin  votre  lettre 
du  28  du  mois  passe ,  apportée  par  Thomme  du  sieur 
Aërsens ,  faisant  mention  du  voyage  des  Indes  par  le 
nord ,  dont  le  marchand  nommé  par  icelle  vous  a  fait 
la  proposition,  à  laquelle  Sa  Majesté  a  pris  tel  plaisir, 
que  je  la  vois  disposée  de  l'entreprendre  même  en 
son  nom ,  si  telle  est  votre  opinion ,  et  à  cet  effet  vous 
faire  tenir  dedans  cette  semaine  les  quatre  miHe  écus 
qu'il  faut  y  employer^  de  quoivous  pourrez  cependant 
avertir  par  avance  ledit  marchand,  afin  que  de  son  côté 
il  prépare  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  ce  voyage 
dès  cette  année ,  s'il  connoit  y  pouvoir  satisfaire  de- 
dans le  temps  qu'il  convient.  Au  reste ,  nous  avons 
su  par  M.  de  Berny ,  depuis  son  retour  à  Bruxelles , 
que  le  sieur Richardot,  accompagné  de  ses  collègues, 
vous  a  déclaré  avoir  charge  de  traiter  au  nom  du  roi 
d'Espagne  et  des  archiducs,  et  en  cette  qualité  avoir 
déjà  accordé  l'article  de  la  souveraineté ,  et  sans  bar- 
guigner :  quoi  étant,  s'ils  jouent  de  bon  comm&il  y 
a  apparence  de  croire  qu'ils  n'auroient  passé  si  avant 
s'ils  vouloient  tromper ,  j'espère  que  vous  parviendrez 
bientôt  à  votre  prix  fait.  Toutefois  il  faut  que  je  vous 
dise  que  je  crains  que  l'issue  ne  réponde  au  commen- 
cement, et  que  l'on  ne  vise  à  gagner  le  temps,  et  rendre 
cette  année  inutile  pour  faire  la  guerre  ^  à  quoi  nous 
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espérons  que  vous  nous  ferez  voir  plus  clair  par  vos 
premières.  A  tant  je  prie  Dieu ,  monsieur,  qu'il  vous 
conserve  en  bonne  santé. 

De  Paris ,  ce  vingt-cinquième  février  1609. 

Votre ,  etc.  «  de  Neufville. 

Lettre  du  Roi  audit  sieur  Jearmin,  du  vingt'4udtikme 

février  1609. 

Monsieur  Jeannin ,  j'ai  bien  considéré  la  lettre  (pe 
vous  m'avez  écrite  le  a8  du  mois  passé,  sur  les  pn^ 
positions  du  marchand  d'Amsterdam  nommé  en  îodle, 
comme  j'ai  fait  le  mémoire  qu'il  vous  a  envoyé  (pe 
vous  m'avez  fait  tenir^  et  combien  que  j'estime  SM 
dessein  très-incertain  et  douteux ,  toutefois  il  eti  n 
honorable,  et  seroit  aussi  si  utile  s'il  réussissoit,  ipe 
je  suis  content  de  le  faire  tenter ,  et  même  y  engigv 
mon  nom ,  si  vous  et  lui  jugez  que  je  le  doive  fidre  : 
pour  quoi  faire  j'ai  ordonné  vous  être  envoyé  par  oe 
courrier ,  ou  par  le  premier  qui  vous  sera  dépécU, 
une  lettre  de  quatre  mille  écus,  assuré  que  leUMt 
sera  par  vous  et  lui  ménagé  et  employé  oomme 
il  doit  être.  Vous  direz  audit  marchand  que  je  veux 
reconnoitre  son  affection  et  son  service,  comme  Titt 
et  l'autre  méritent ,  et  partant  le  retirer  et  mettre 
besogne  en  mon  royaume^  ainsi  que  vous  avex 
charge  ci-devant  de  lui  faire  entendre  de  ma  part  : 
moyen  de  quoi  vous  aviserez  et  résoudrez  avec  loi  9 
la  trêve  étant  faite ,  ce  qu'il  sera  nécessaire  de  fidie 
pour  avancer  et  faciliter  l'exécution  de  mes  inteo-* 
tiens ,  et  m'en  informerez  à  part  par  vos  dépêches* 
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Priant. Dieu,  monsieur  Jeannin ,  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 
Ecrite  à  Paris ,  le  28  février  1609.  Henry. 

Et  plus  bas ,  Brulirt. 

Autre  lettre  du  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  de  Russjr,  dudil 
jour  vingt^uitième  féi^rier  i6og>  * 

Messieurs  Jeannin  et  de  Russy ,  puisque  les  dé- 
putés des  archiducs  ont  passé  Tarticle  de  la  liberté 
suivant  votre  écrit ,  j'espère  que  vous  aurez  bonne 
issue  de  la  trêve  et  de  votre  poursuite  \  car  j'estime 
•que  les  mêmes  raisons  qui  ont  fait  résoudre  le  roi 
d'Espagne  à  l'accorder ,  et  de  passer  par  dessus  les 
déclarations,  et  comme  protestations  que  ses  ministres 
ont  faites  en  tous  lieux  au  contraire ,  seront  cause 
que  lui  et  son  conseil  s'accommoderont  pour  les  autres 
points.  En  premier  lieu ,  ils  n'ont  point  de  raison , 
ce  me  semble  ,  de  refuser  aux  Etats  les  titres  de 
hauts  et  puissans  seigneurs ,  puisqu'ils  déclarent  par 
le  même  traité  qu'ils  les  reconnoissent  pour  gens 
libres  sur  lesquels  ils  ne  prétendent  rien.  Ce  scru- 
pule aussi  ne  sert  qu'à  donner  ombrage  à  ces  peu- 
ples y  et  les  rendre  plus  difficiles  aux  choses  essen- 
tielles ;  mais  les  uns  ni  les  autres  ne  doivent ,  comme 
vous  dites,  rompre  pour  cela ,  et  refuser  le  repos  qui 
leur  est  nécessaire.  Le  point  de  la  navigation  des  Indes 
est  bien  plus  important.  Les  Espagnols  ne  désirent 
que  le  mot  des  Indes  soit  exprimé  ;  combien  que  leurs 
raisons  pour  cela  me  semblent  assez  foibles ,  toute- 
fois je  suis  d'avis  qu'ils  en  soient  contentés,  considé- 
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rant,  s'ils  sont  pressés  d'en  user ,  qu'ils  voudront  aussi 
expliquer  et  spécifier  lesdites  Indes  pour  faire  diffé- 
rence de  celles  d'Occident  avec  celles  d'Orient*  C'est 
pourquoi ,  si  les  archiducs  consentent  l'article  suivant 
le  projet  que  vous  m'avez  envoyé ,  j'estime  que  les- 
dits  Etats  doivent  l'accepter  -,  mais  il  n'en  faut  retran- 
cher ces  mots  (  même  hors  lesdites  limites)  que  vous 
tracez  en  votre  mémoire ,  car  ils  sont  nécessaires  pour 
éclaircir  et  assurer  davantage  la  liberté  de  ladite  na- 
vigation. Il  me  semble  aussi  que  c'est  à  bon  droit  que 
vous  insistez  que  ledit  article  soit  compris  au  traité 
général ,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  donner  quelque 
sûreté  aux  princes  et  peuples  avec  lesquels  lesdits 
Etats  pourront  ci-après  trafiquer ,  encore  que  je  sois 
de  votre  opinion,  à  savoir,  que  les  marchands  se  las- 
seront bientôt  de  ce  commerce ,  d'autant  quils  y  per- 
dront plus  qu'ils  n'y  gagneront ,  même  s'ils  y  vont 
foibles  et  sont  privés  des  prises  qu'ils  y  faisoient  en 
guerre.  Toutefois ,  puisque  lesdits  Etats  ont  trouvé 
bon  de  se  soumettre  audit  trafic  de  gré  à  gré  durant 
ladite  trèye,  je  suis  d'avis  qu'ils  se  contentent  de 
votre  mémoire.  Quant  aux  contributions ,  ils  n'ont 
raison  de  s'y  opiniâtrer ,  car  ce  seroit  une  oppression 
insupportable  au  peuple  si  elles  étoient  levées  durant 
ladite  trêve  ;  et  pour  le  regard  de  l'intérêt  qu'y  a  le 
pçince  Maurice ,  tenez  la  main  qu'il  y  soit  pourvu  par 
les  meilleurs  moyens  que  vous  aviserez. 

Obtenez  aussi ,  s'il  est  possible ,  que  ladite  trêve 
soit  faite  poui"  douze  ans.  Toutefois  je  le  désire  plus 
pour  contenter  lesdits  Etats  que  pour  autre  avantage  \ 
car  ce  ne  serale  temps  dontl'on  conviendra  qui  la  rendra 
plus  profitable  aux  uns  et  aux  autres ,  mais  l'observa- 
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Priant  Dieu,  monsieur  Jeannin ,  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 
Ecrite  à  Paris,  le  28  février  1609.  Henry. 

Et  plus  bas ,  *  Brulirt. 

Autre  lettre  du  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  de  Russjr,  dudit 
jour  vingt'huitieme  février  \&o^.  ^ 

Messieurs  Jeannin  et  de  Russy ,  puisque  les  dé- 
putés des  archiducs  ont  passé  Tarticle  de  la  liberté 
suivant  votre  écrit ,  j'espère  que  vous  aurez  bonne 
issue  de  la  trêve  et  de  votre  poursuite  ;  car  j'estime 
que  les  mêmes  raisons  qui  ont  fait  -résoudre  le  roi 
d'Espagne  à  l'accorder,  et  de  passer  par  dessus  les 
déclarations,  et  comme  protestations  que  ses  ministres 
ont  Eûtes  en  tous  lieux  au  contraire ,  seront  cause 
que  lui  et  son  conseil  s'accommoderont  pour  les  autres 
points.  En  premier  lieu ,  ils  n'ont  point  de  raison , 
ce  me  semble  ,  de  refuser  aux  Etats  les  titres  de 
hauts  et  puissans  seigneurs ,  puisqu'ils  déclarent  par 
le  même  traité  qu'ils  les  reconnoissent  pour  gens 
libres  sur  lesquels  ils  ne  prétendent  rien.  Ce  scru- 
pule aussi  ne  sert  qu'à  donner  ombrage  à  ces  peu- 
ples ,  et  les  rendre  plus  difficiles  aux  choses  essen- 
tielles -,  mais  les  uns  ni  les  autres  ne  doivent ,  comme 
vous  dites,  rompre  pour  cela ,  et  refuser  le  repos  qui 
leur  est  nécessaire.  Le  point  de  la  navigation  des  Indes 
est  bien  plus  important.  Les  Espagnols  ne  désirent 
que  le  mot  des  Indes  soit  exprimé  \  combien  que  leurs 
raisons  pour  cela  me  semblent  assez  foibles ,  toute- 
fois je  suis  d'avis  qu'ils  en  soient  contentés,  considé- 
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encore  pour  faire  la  guerre,  puisque  lesdits  Espagnols 
y  sont  mal  préparés  de  leur  côté  \  tellement  que  j^es- 
time  qu'il  suffira  de  leur  donner  deux  ou  trois  mois 
au  plus  pour  cet  effet,  ainsi  que  je  vous  ai  écrit  par 
ma  dernière  dépêche ,  portée  par  Sainte-Catherine  , 
le  sujet  de  laquelle  je  me  promets  que  vous  aurez 
ménagé  avec  votre  discrétion  et  prudence  ordinaire , 
puisqu'elle  vous  aura  trouvés  par  delà  aux  bons  termes 
portés  par  votre  dernière,  A  tant  je  prie  Dieu ,  mes- 
sieurs Jeannin  et  de  Russy,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
garde. 
A  Paris ,  le  vingt-huitième  jour  de  février  1609. 

Henry. 

Et  plus  bas  ,  BRULA.RT. 

Lettre  de  M,  de  f^illeroy  audit  sieur  Jeannin,  dudit  jour 

vingt'-huitieine  février  1609. 

Monsieur,  votre  dépêche  apportée  par  ce  courrier 
nous  a  fort  réjouis ,  car  nous  n'avions  pas  opinion  que 
les  archiducs  dussent  passer  l'article  de  la  liberté  au 
nom  du  roi  d'Espagne  si  librement  qu'ils  ont  fait , 
après  tant  de  protestations  faites  partout  par  ses  mi- 
nistres, que  leur  maître  n'y  engageroit  jamais  soii 
nom  ;  mais  la  nécessité  de  leurs  affaires  a  vaincu  leur 
audace  ;  de  quoi  ils  se  prennent  à  nous ,  et  s'en  ven- 
geront quand  ils  pourront:  nous  n'en  devons  douter, 
mais  j'espère  que  nous  leur  en  ôterons  le  moyen ,  en 
paix  comme  en  guerre.  Je  ne  sais  si  les  archiducs 
exhiberont  un  autre  pouvoir  dudit  Roi  pour  traiter , 
que  celui  duquel  vous  nous  avez  naguères  envoyé  un 
doiible  ^  s'ils  n'en  ont  d'autre ,  c'est  à  vous  à  juger  s'il 
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est  valable.  Nous  tenons  pour  certain  que  cette  navi- 
gation amiable  aux  Indes  pour  les  Etats  s'en  ira  eu 
fumëe  par  ladite  trêve ,  pour  le  petit  gain  qu'ils  y 
auront ,  et  les  risques  qu'ils  courront  y  allant  désar-^ 
mes ,  comme  ils  feront  par  nécessité  et  pour  obsei^ver 
le  traité.  Davantage,  les  Espagnols  et  Portugais  trai-* 
teront  si  mal  les  princes  et  peuples  désdits  pays  qui 
affectionneront  et  recueilleront  les  Etats ,  qu'ils  seront 
contraints  de  renoncer  à  leur  amitié  \  de  façoQ  que 
ce  commerce  demeurera  libre  aux  Espagnols ,  avec 
quoi  sans  doute  ils  relèveront  leurs  affaires.  Aucuns 
ont  dit  que  notre  Roi  ne  doit  désirer  que  les  Etats  dei^ 
viennent  plus  riches  et  plus  puissans  qu'ils  sont ,  pour 
les  raisons  que  vous  pouvez  mieux  juger;  maisj'estime 
que  nous  devons  encore  plus  craindre  la  restauration 
entière  des  afl&ires  d'Espagne  :  le  temps  en  fera  le 
jugement.  Ces  jours-ci  est  tombé  en  mes  mains  un 
paquet  venant  des  Indes-Orientales  adressé  au  roi 
d'Espagne ,  écrit  en  portugais ,  et  bien  cacheté  ;  nous 
l'avons  ouvert ,  et  avons  trouvé  en  icelui  les  lettres 
dont  je  vous  envoie  la  traduction  en  français  Ëiite  par 
le  sieur  Âërsens ,  qui  m'a  assuré  n'en  avoir  tiré  copie; 
mais  le  Roi  m'a  commandé  vons  envoyer  le  tout,  atfin 
que  vous  le  voyiez  à  part ,  et  le  fassiez  voir  secrète- 
ment aussi  à  ceux  que  vous  jugerez  en  être  dignes. 
Ils  sauront  par  là  l'état  présent  des  affaires  desdits 
pays ,  de  quoi  ils  pourront  peut-être  profiter  :  nous 
fusons  état  de  recouvrer  de  tels  paquets  par  la  même 
voie ,  pourvu  que  celui-ci  ne  soit  léVenté.  Je  vous  en 
recommande  donc  le  secret  autant  que  vous  jugez 
qu'il  importe  au  service  du  Roi  ;  je  n'ai  retenu  copie 
de|dites  lettres.  Au  reste,  Sa  Majesté  a  délibéré,  ainsi 
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que  nous  avons  occasion  de  nous  louer  de  lui.  Sur  ce, 
nous  prions  Dieu,  messieurs,  qu'il  vous  maintienne 
en  tout  heur  et  prospérité. 

D'Anvers ,  ce  pénultième  février  au  soir  1609. 

Vos ,  etc.    P.  JEA.NISIN ,  DE  RussY ,  Ri.  Spencer  , 

Rodolphe  Wiîîood. 

Lettre  de  M,  Jeannin  à  madame  la  princesse  douairière 
d'Orange  (0 ,  dudit  jour pénultihne  février  1609.  .       * 

Madame  ,  lorsque  nous  pensions  tout  être  rompu , 
et  que  nous  nous  préparions  pour  partir  demain  ^  afin 
de  nous  en  retourner  à  La  Haye  sans  prolongea  la 
trêve ,  ni  mander  à  messieurs  les  Etats  de  venir  à 
Berg-op-Zoom ,  nous  avons  enfin  eu ,  après  beaucotlp 
de  difficultés  et  disputes  ,  une  réponse  par  écrit  des 
députés  des  archiducs ,  qui  est  si  bonne  qu'à  nôtre 
avis  lesdits  sieurs  les  Etats  en  recevront  contentement. 
Cest  pourquoi  nous  les  prions  de  se  vouloir  acheminêi* 
incontinent  à  Berg-op-Zoom ,  afin  qu^on  puisse  voir  la* 
fin  de  cette  afiaire ,  qui  sera  meilleure  conclue  tôt  que 
difi*érée  pour  quelque  cause  que  ce  soit  :  à  quoi  on  eût 
volontiers  tendu  du  côté  d'Espagne,  si  nous  ne  leur 
eussions  fait  connoitre  la  nécessité  à  laquelle  ils  sont 
réduits ,  qui  est  d'achever  le  traité ,  ou  de  s'assnrer  de 
la  rupture.  Nous  conférerons  dès  demain  de  ce  qui 
touche  à  la  maison  de  M.  le  prince  Maurice ,  et  n'o* 
mettrons  chose  qui  dépende  de  nous  pour  faire  qu'ils 
en  puissent  tous  recevoir  du  contentement ,  comme 

(i)  La  princesse  douairière  d^Orange  ctoic  la  quatrième  femme  do 
prince  Gaillaumc ,  et  lîUc  de  Famiral  de  Coligny.  (  Ployez  le  Fr^èîs , 
page  4^7,  tome  XI.  ) 
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aussi  c*est  notre  intention ,  étant  arrivés  à  Berg-op^* 
Zoom ,  de  procarer  envers  messieurs  les  Etats  qu*il 
soit  pourvu  par  eux  à  l'intérêt  de  mondit  sieur  le 
prince ,  avant  même  qu^ils  prennent  aucune  résolu- 
tion sur  les  affaires  générales  :  à  quoi  j'espère  apporter 
tant  de  soin  et  d'affection  ,  et  en  tout  ce  que  je  pour- 
rai jamais  pour  son  service  et  contentement,  qu'il  aura 
occasion  de  me  tenir  pour  son  très-humble  serviteur. 
Je  sais  bien  qu'il  eût  mieux  aimé  la  continuation  de  la 
guerre  que  cette  trêve  ;  mais  l'inclination  des  peuples 
étant  si  avant  au  repos ,  et  les  deux  rois  si  peu  affec- 
tionnés à  &voriser  la  reprise  des  armes ,  s'ils  n'y  sont 
contraints  par  nécessité ,  et  à  faute  de  pouvoir  obte- 
nir des  conditions  raisonnables  pour  la  trêve ,  ce  con- 
seil est  le  plus  assuré  pour  sa  maison,  et  le  plus  ho- 
norable pour  lui ,  puisque  le  bonheur  de  ses  armes 
et  de  sa  conduite  a  été  cause  de  faire  obtenir  aux 
Etats  des  conditions  si  avantageuses.  J'espère  que 
nous  aurons  l'honneur  de  le  voir  à  Berg-op-Zoom  , 
et  que  vous,  madame ,  vous  serez  aussi  de  la  partie  ; 
vous  me  trouverez  toujours  autant  disposé  à  vous 
rendre  très-humble  service ,  que  je  suis  désireux  de 
demeurer  perpétuellement ,  madame ,  votre ,  etc. 

P.  Jeanhi». 
D'Anvers ,  ce  pénultième  février  1609. 

Lettre  dudit  sieur  Jeaimin  à  M.  de  Bameveldt,    dudit 

jour  pérudlième  de  février  i6og. 

Monsieur  ,  je  n'ai  pas  cru  que  les  députés  des  archi- 
ducs nous  dussent  accorder  l'article  pour  le  commerce 
des  Indes  en  la  forme  que  nous  l'avons  obtenu ,  jus- 
T.  i5.  16 
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que  le  refus  d'en  faire  mention  est  un  artifice  et  des-- 
sein  pour  leut  ôter  en  eflet  ce  qu'ils  feignent  d'ac- 
corder ^  ôar  ce  n'est  pas  de  cet  article  comme  de  celui 
de  la  liberté ,  lequel  consiste  en  l'opinion  des  hommes, 
et  par  ainsi  chacun  le  peut  intèi^préter  selon  soa^ns  ; 
mais  faire  voyage  aux  Indes  est  chose  qui  dépend  de 
Faction ,  et  faut  le- souffrir,  ou,  si  on  Tempéclie,  s'as- 
surer que  l'empêchement  sera  pris  pour  infraction  de 
trêve  ;  si  donc  ils  n'ont  la  volonté  ou  le  pouvoir  de 
l'accorder ,  ils  feront  mieux  de  s'en  ouvrir  sincère- 
ment. Â  quoi  il  répliqua  qu'ils  entendent  par  les  mots 
contenus  en  cet  écrit  accorder  ledit  commerce  aux 
Indes ,  encore  qu'on  en  ôte  ce  qu'il  requiert  ^  nous 
ayant  répété  derechef  les  raisons  qui  les  empêchent 
de  l'exprimer ,  qm  sont  celles  mêmes  conteiuies  en 
nos  précédentes  lettres.  Et  enfin  voyant  que  nous^ne 
voiilions  rien  ôter  de  cet  écrit,  et  que  nous  disions 
nous  défier  de  le  faire  accepter  par  les  Etats,  ils. y 
ont  consenti  à  regret ,  et  en  jetant  des  paroles  de  co- 
lère, comme  si  on  leur  eût  mis  le  pied  sur  la  gorge 
pour  favoriser  la  passion  des  Etats.  Rien  n'a  toutefois 
été  omis  de  notre  part  pour  leur  faire  connoitre  que 
c'est  à  bonne  intention  que  nous  insistons ,  et  que 
nous  aurons  encore  à  surmonter  de  plus  grandes  dif- 
ficultés du  côté  des  Etats  pour  le  leur  faire  approuver, 
et,  si  nos  raisons  ne  sont  fortifiées  de  l'autorité  de 
votre  Majesté ,  et  des  menaoes  de  les  abandonner  au 
cas  qu'ils  ne  suivent  son  avis ,'  que  nous  n'en  devons 
rien  espérer. 

Il  est  certain  que  leur  intention  étoit  de  tirer  l'af- 
faire en  longueur,  nous  pressant  de  leur  accorder 
une  trêve  de  quinze  jours ,  et  de  £iire  venir  cependant 
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les  dépatés  des  Etats  ^  mais  après  avoir  recouuu  que 
c'étoit  en  yain ,'  et  que  nous  étions  résolus  de  ne  faire 
ancmie  prolongation ,  ni  de  mander  les  Etats ,  mais 
patrtir  demain  s'ils  ne  nous  donnoient  par  écrit  Içs 
articles  de  la  trêve ,  lors  celui  de  la  contribution ,  ils 
ont  été  conmie  contraints  d  y  satisfaire ,  et  dire  leur 
dernier  mot  Nous  avons  aussi  fait  partir  ce  mém^ 
jour  les  navires  pour  faire  venir  les  Etats  à  Berg-op- 
Zoom ,  auxquels  nous  écrivons  toutes  choses  être  en 
Tétat  qu'ils  sauroient  désirer ,  sans  leur  représenter  ce 
peu  de  difficultés  qui  reste ,  crainte  que  cela  ne  fût 
cause  de  les  brouiller  entre  eux ,  et  de  remettre  leur 
voyage  en  longueur-,  au  lieu  que  nous  espérons ,  le 
leur  disant  nous-mêmes  à  Berg-op-Zoom,,  où  nous 
nous  rendrons  au  mcme  temps  qu'eux,  que  nou$  aurons 
plus  de  moyen  de  les  persuader  que  nous  n'eussions 
eu  par  nos  lettres.  La  vérité  est  bien  qu'ils  se  rendront 
très- difficiles  sur  cet  article  des  Indes,  à  cause  de  la 
contradiction  de  ceux  qui  rejettent  la  trêve  ^  c'est 
pourquoi  s'il  eut  été  en  notre  pouvoir  d'en  obtenir 
une  dédaration  plus  expresse  y  nous  ne  nous  fussions 
jamais  contentés  de  celle-ci  ^  mais  l'ayant  te^té  par 
deux  autres  écrits  qui  dévoient  servir  de  traité  partiT 
culier ,  et  en  ayant  été  refusés  avec  aigreur  y  et  sans 
espérance  de  pouvoir  obtenir  l'un,  ou  l'autre,  nous 
nous  sommes  acconnnodés  à  cet  écrit,  pour  être  in- 
séré dans  le  traité  général  sans  en  faire  un  à  part.  Or 
nous  estimons  que,  pour  induire  les  Etats  à  s'en  con- 
tenter ,  il  sera  peut-être  nécessaire  que  nous  fassions 
deux  choses  :  l'une ,  que  nous  leur  donnions  un  acte 
signé  par  les  députés  d'Angleterre  et  nous ,  par  lequel 
nous  déclarions  les  députés  des  axçhidugs  ayoir  ex-^ 
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pr(^$ément  conB^nti  et  accordé  que  sous  les  mots 
iqp^tepus  en  èet  écrit  ié  commerce  des  Indes  est  côm- 
pm  9  6t  (|ue  le  refus  par  eux  fait  d'en  faire  mention 
(^jEpk'efise  n'a  été  que  pour  éviter  \à  conséquente  des 
autres  rois  et  pritice^  avec  lesquels  le  roi  d'Espagne 
a  de  ràUiàuce  et  ataiitié ,  qui  eussent  pu  feire  patelles 
dématides  pour  le^irssisgets',  l'autre ,  que  votre  Ma- 
jesté iet  le  rôi  d'Angleterre  leur  promettent  par  le 
traité  qui  ôontiendrà  la  garantit^  de  la  trèv^,  que,  si 
aucuh  eiâpécheméut  leur  est  donné  en  ce  comiAei'cie 
durant  la  trêve  ,  ils  entendent  les  assièter  et  Recourir, 
comme  eu  cas  d'infraction. 

Nous  ne  croyons  pas  'que  te  soit  Hntchtion  dti  roi 
id'ËBpàgne  d'y  côhtrevenii* ,  .maié  qu'il  ÀÎfaerÂ  hiiéux 
le  ^wSiit  et  dts^ttuler  t(àe  de  le  (Consentir  èt|)f^é^- 
mènt  ;  àksi  que  cette  pi'ôtaiésse  ïÈé  sera  d'àutfufh  Hfoik- 
mage  à  voti*  iMlajéstié ,  et  servira  beaiicbup  pmit  teifir 
)per$filàdér  de  rece'inoir  cet  écrit ,  doftt  tôutefdîb  rioiis 
ne  )eur  ferènis  aùèufne  professe  sâms  k;ommand«tiiefht 
ej^rès.  Les  députés  d'Angleterre  et  nous  aVtkis  con- 
féré sto  ce  ^ujet ,  ^  en  doivent  aussi  écrire  à  leur 
màîti^.  Ils  ïfe  se  sont  aucunement  séparés  Ae  n*o6  avis, 
et  y  pi'ék^ëdeïA  de  (&çôn  ^^ue  nous  av^n^  eckifaeion  de 
te«)tos  en  k>nèr.  Pôtihru  que  votre  Majesté  ait  agréable 
Cé  qne  n^iis  avons  fkit  en  cètartidè  dn  commettie  des 
lûdës ,  tôtttéfe  diôses  nons  senibknt  éti^e  en  bon  état 
iffefur  se  ^rofaeWre  la  t^clùsion  de  la  trêve.  Il  est 
vrai  qn!e  nfous  crai^ons  ^nc^ôi^è  les  longuenrs  dès  Etats  ; 
car  de  leur  désir  'dé  la  trèv^ ,  du  moins  du  plus  griànd 
nombre ,  n6us  n'en  fiiisons  point  de  doute  ;  mdAi  Us 
hitta  acc^outumés ,  poitr  éviter  qu'il  n'y  ait  defe  divi- 
sion entre  eux ,  de  fkire  tot^tes  sortes  de  choses  aVec 
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beaucoup  de  loisir  :  aous  les  presserons  pour  fiuilr  ; 
mais  jious  b  supplions  très-humblement  deiioùscûltit 
mander  au  plus  tôt  ce  qui  est  de  son  iniention  a£ii*<]cte 
nous  la  sttivKMis  entièrement,  fiur  eé ,  nous  priee^ûi 
Dieu,  Sire,  qu'il  donne  à  votre  Majesté  «t  àisa 
roy&le  iamiUe  tout  l&eur  et  pro^ritë. 
D'AAvers  ce  pénultième  jour  de  féTiier  »6og.  *  ' 
Vos,  etc.  ¥.  JzkvisnTf  elRvasY.      ' 

•I 

Lettre  dudit  sieur  Jeannin  à  M,  le  duc  dejSMjr,  dudttjtàlr 

péuuhieme  de  février  1609. 

Monsieur,  nous  étions  liier  en  crainte  de  «ortîr  de 
ce  lieu  «fins  avoir  rien  fart  ;  car  nous  •^ugionsf  péces- 
saire ,  pour  tirer  le  damier  meit  du  roi  d'Espagne,  de 
ne  plus  prolonger  la  4rève ,  et  de  ne  point  mander  les 
députés  des  Etats ,  si  on  ne  nous  donnoit  ïes  articles 
du  traité  signés  et  accordés.  Or  <:ela  a  été  fait  aujour- 
d'hui seulemeivt ,  de  la  façon  que  nous  le  mandons  au 
Roi  :  en  quoi  il  a-y  a  rien  qui  piïisse  4tre  en  dispute 
avec  les  Etats  que  Fartide  du  commerce  des  Indes, 
qu'il  nous  a  .été  impossible  4'obtenir  plus  expressé- 
ment qu'il  est  par  llécrit  que  nous  envoyons  à  Sa  Ma- 
jesté ,  lequel  a  encore  été  consenti  avec  très-grande 
diflicdUé.  Néanmoins  il  me  semble  qu'il  y  en  a  assez 
pour  dire  queles  Indes  y  sont  comprises,  et  cpi'en  fai- 
sant ce  qui  est  contenu  en  nos  lettres  &  Sa  Majesté ,  les 
Etats  auront  sujet  de  s'en  contenter  5  car  je  sais  que 
le  plus  grand  nombre  veut  la  tvève,  nonobstant  la 
contradiction  de  quelques  particuliers  qui  essaient  de 
lempécher.  Sa  Majesté  a  aussi  tant  témoigné  par  ses 
lettres  qu  elle  désiroit  le  parac^hèveraent  de  ce  traité , 
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comme  à  la  vérité  elle  ne  pouvoit  prendrq  ua  meil- 
leut  conseil  en  considérant  bien  toutes  cboses^^  que 
j*ai  pensé  servir  suivant  son  intention,  et. av^o/cer 
beaucoup  les  affaires  en  obtenant  le  consentement  et 
signature  desdits  articles ,  pour  sortir  enfin  de  cette 
longue  besogne ,  et  qu'il  valoit  mieux  s'accommoder 
en  quelque  chose  au  désir  des  députés  des  archiducs 
sur  cet  article,  que  de  se  retirer  sans  rien  faire,  etavec 
danger  que  tout  fût  rompu  ;  joint  que  nous  n'avons 
jamais  assuré  que  les  Etats  se  contenteroient  de  oet 
article  ainsi  qu'il  est  couché ,  mais  bien  que  nous  fe- 
rons tout  devoir  pour  le  leur  persuader^  et  par  ce 
moyen  toutes  choses  demeurent  entières  sans,  que 
l'acceptation  de  cet  article  leur  soit  d'aucun  préjudice. 
Nous  avons  différé  jusques  à  présent  de  traiter  des 
confiscations  et  limites ,  pource  qu'il  a  été  jugé  qtt'çia 
s'en  devoit  bien  accorder  s'il  étoit  possible ,  et  né^xnr 
moins  où  il  y  auroit  trop  de  difficulté  qu'on  ne  devoit 
rompre  à  cette  occasion.  Nous  commencerons  d'en 
conférer  demain  ;  bien  vous  peux-je  assurer ,  mon- 
sieur ,  qu'on  ne  fera  rien  du  tout  pour  lesdites  cou-* 
fiscations ,  qui  est  néanmoins  chose  en  quoi  les  sujets 
des  archiducs  ont  plus  d'intérêt  que  ceux  des  Etats , 
qu'il  ne  soit  pourvu  au  fait  de  M.  le  prince  d'fLspinoy. 
Je  l'ai  ainsi  fait  résoudre  du  côté  des  Etats ,  et  mettre 
en  même  considération  ce  qui  le  touche  que  le  fait  de 
la  maison  du  feu  prince  d'Orange.  Je  sais  bien  néai^r 
moins  que  l'article  desdites  confiscations ,  en  ce  qui 
regarde  ledit  sieur  prince  d'Espinoy ,  sera  le  plus  dif-* 
ficile  à  obtenir  à  cause  de  la  comtesse  de  Ligne  qui 
est  puissante  et  a  de  grands  amis  près  les  archiducs , 
et  d'ailleurs  si  obstinée  à  retenir  tout  ce  qu'elle  tiei^t,,. 
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qu*il  sera  très-difficile  de  vaincre  son  opiniâtreté ,  si 
]e  respect  de  Tntilité  publique  ne  la  force  de  consentie 
à  on  nouveau  traité.  A  quoi  il  me  semble  qu'il  faut 
platôt  tendre  qu'à  rompre  du  tout  la  transaction , 
crainte  qu'après  la  trêve ,  ou  durant  la  trêve  même , 
s'il  avenoit  qu!elle  fut  rompue  pour  quelque  cause 
que  ce  soit ,  elle  ne  voulût  prétendre  de  rentrer  en 
tout  le  bien  qui  est ,  ou  peu  s'en  faut ,  sous  l'obéis- 
sance des  archiducs.  Je  vous  en  ai  déjà  écrit  quelque 
chose  par  d'autres  précédentes  lettres  pourrecevoir 
vos  commandemens  là-dessus  et  les  suivre^  vous 
pouvant  assurer ,  monsieur ,  que  je  n'omettrai  rien 
pour  vous  y  rendre  très-humble  service ,  comme  à  ce 
qui  peut  toucher  M.  de  Bethune ,  en  faveur  duquel 
vous  m'avez  écrit  des  lettres  du  huitième  y  que  j'ai 
reçues  cejourd'hui  même  par  la  voie  de  Calais,  ayant 
toujours  eu  désir  de  lui  rendre  service  pour  son  mé- 
rite et  l'honneur  qull  a  de  vous  appartenir.  En  quoi  je 
m'emploierai  très-volontiers ,  et  de  même  affection 
dont  je  veux  demeurer  perpétueUement,  monsieur , 
votre,  etc.  P.  Jeannin. 

D'Anvers ,  ce  pénultième  février  1609. 

Lettre  du  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  de  Russy,  du  qua^ 

trieme  mars  1609. 

Messieurs  Jeannin  et  de  Russy ,  vous  aurez  su , 
par  ma  dépêche  du  vingt-huitième  du  mois  passé , 
que  je  vous  ai  envoyée  par  le  courrier  Picault ,  mon 
avis  sur  l'article  de  la  navigation  aux  Indes ,  duquel 
vous  étiez  encore  lors  en  doute  avec  les  députés  dos 
archiducs.  Attendant  le  retour  de  Bruxelles  du  pré&l* 
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dent  Riohardot  ^  par  la  vôtre  du  pënuUièBie  du  passée 
(f^e  j'ai  reçoe  le  troisième  au  ïnada,  vous  m'avez 
readu  compte  de  son  rapporte!  dewotre  imnoBtrance 
et  contestaticHi  s«r  îcelui ,  «qui  a  été  acoMv^gnëe  de 
tant  de  raisons  que  voos  avez  do  j  deuMUiter  ootis- 
tans  et  voas  y  arrêter ,  comme  yous  airez  biL  £t  si 
lesdits  dëpatés  ont  ùÂt  déouffistratioii  d'y  aeqweâoeF 
à  regret  plus  cfuede  bonne  volonté  ,  je  m'Maaareq«,'i4s 
sVn  loueront  à  l'avenir,  car  r=ous  a«rez  beaucoup  fait 
peur  le  service  de  leurs  maitr-esde  les  avoir  raaigës 
à  ce  conseil  ^  mais  je  crains  bien  «qu'il  soit  Dejetë  par 
les  Etats ,  comme  difficultés  i^uvelles,  contraires  aux 
espérances  que  f  on  leur  a  «données  ',  et  plus  propres 
à«ourrir  leurs  premièr-es  méfiances  qu 'à  &cilil9r  et 
I  avancer  une  benne  réconciliation.  Toutef(Qiig  v4HiS 
sfomettrez  rien  envers  eux  pour  les  en  rendre  ^a* 
paMes,  et  «e  contenter  d'accepter  ledit 'artide^en. la 
fbrme  que  vous  l'aviez  reformé",  car ,  encore  cjtfiJ  ^ne 
sok  couché  en  termes  exprès  éclairs,  tels  qu'ils  Vé^ 
tdient  promis  «t  peuvent  désirer ,  néanmoins  il  ne 
laissera  d'être  valable  en  cette  forme.  Bs  auront 
aussi  acquis  le  droit  et  la  liberté  de  jadite  navigation 
du  consentement  de  ceux  qui  font  profession  d'en 
priver  toutes  les  autres  nations ,  laquelle  leur  sera 
très-utile  s'ils  en  usent  comme  il  convient.  Je  suis 
donc  d'avis  qu'ils  se  contentent  dudit  article  ainsi 
que  vous  l'avez  accommodé  et  trouvé  bon.  Si  ^ur 
les  induire  «vous  jugez  nécessaire  que  vous  leur  don- 
niez les  deux  actes  proposés  par  volredite  -lettre ,  que 
vous  le  fassiez ,  car  je  ne  recoanois  aucune  difficulté 
au  premier.  Et  pour  le  regard  du  second  ,  puisque 
nous  avons  délibéré  d'assurer  et  garantir  llobserva- 
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tioti  de  là  ifèvé  {làp  un  traite  qui  doit  être  êmI  ave^ 
enï ,  et  qae  le  m%di%  artidie  tevt  compris  et  cour 
ché  M  tew  àecofd^  nou^  pouvons  bîea  les  coih 
9(»ter  èl  fertiBét*  dé  r^ifMression  et  dëckratîon  spë^ 
ciàl6  pb^è  p»  Véty^ite  liectre;  U  fafot  seniemeMt 
prendre  gsMKÏe  cfàd  tiettô  notre  prdoiesse  et  c^lcgation 
néMit  èî  pté(Aêf^  ^è  je  ficm  tenti)  au  moiinirè  acct^ 
d«M  ^  airiètidra  de  ce  odté4à ,  de  &ine  la  .goecre 
pôtir  ^^.  }è  àisnii  bi<eii  aî^  aussi ,  oomme  le  Toi  il» 
)à  Otlftttde^Breiaftie  et  imî  avoua  été  compagnoas 
et  ass<]K!Mâ  ^m  tôm^  <;et«e  pdui«>Me^  que  ooas  k 
soyons  «fùcbre  à^  tt^ité  tdè  lldkèf  )gaii»tie  ^ë^ 
pàHiètiIièiiB  i  à  cèudidoti  >q«ve  Mu6  a5iK>Bg  teBe  fut  et 
^oimèissiawoe  dés  f^fététitkieis  ^tftraveiitioas  et  in^ 
fhiefîoi&^ ,  ^^  le  jilge«i6m  n'en  pmse  être  donné 
sa^ê  ndtre  avîs ,  afin  de  «i^étre  >sujets  et  obtins  de 
siiivte  les  ^fypëtits  «el  véltatéâ  des  premiers-  oom- 
plaignans ,  à  rotrtes  h«tfre$  et  rencontnes.  A  qooi  je 
reitièts  à  VîDs  pttMk^ftces  de  pourvoir  oomuie  il  coa- 
vient  an1)im  de  tae^  ^ffiûfpes.  Pliant  Dieu,  mes^ 
siétii^  Jeàhuiti€ft  de  Russf ,  c^'il  tous  ût  ea^a  asûite 
gatdè. 
Ëcttte  à  î^afîs ,  le  quâtrièitic  ijour  de  «ara  1609. 

Hëmy. 
Et  {Aftà  bas  »  Bi^tt.ART. 

Lei»-e  ^e  ftf .  rf<*  Vttle/hTr  ^^^^  *'^^  Jeannin ,  dudit  jour 

quatriènteman  9609. 

MoNstEtm  ,  n(rtre  dernière  dépêche  portée  'par  W- 
cault  vous  aura  si  clairement  informé  du  bon  vouloir 
et  avis  du  Roi  sur  le  point  de  la  navigation  aux  Indes, 
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et  les  autres  que  vous  nous  avez  représentes  par  les 
vôtres ,  qu  il  ne  nous  reste  pins  rien  qu'à  vous  assu- 
rer que  Sa  Majesté  a  été  bien  aiée  que  vous  ayez  si 
constamment  rejeté  les  contestations  dernières  que 
Ton  vous  a  faites  sur  cela  ,  pour  faire  changer  Fécrit 
que  vous  en  aviez  dressé^  car  elles  ont  été  si  frivilles 
et  mal  fondées ,  que  nous  nous  étonnons  comment 
elles  ont  été  proposées ,  ne  pouvant  servir  qu'à  aug^ 
menter  Topinion ,  qu'ils  n'ont  déjà  donnée  que  trop 
grande ,  qu'ils  traitent  mal  volontiers ,  et  tâchent  à 
tromper  ces  peuples ,  et  non  à  les  réconcilier.  Mjôs 
nous  avons  grande  crainte  que  vous  ne  puissiez  die- 
vir  des  États  ;  c'est  pourquoi  vous  avez  bien  bii  de 
ne  leur  avoir  écrit  cette  difficulté ,  et  avoir  mandé 
leurs  députés  pour  vous-même  la  leur  dire.  Enfin] le 
Roi  trouve  bon ,  s'il  est  nécessaire  que  vous  leur^  bail- 
liez les  actes  dont  votre  lettre  fait  mention,  que  vous 
le  fassiez;  mai£  il  désire  que  le  roi  d'Angleterre  soit 
de  la  partie ,  afin ,  comme  il  a  bien  commencé  y  qu'il 
achève  de  même.  Sa  Majesté  désire  aussi  que  vous 
ayez  égard ,  faisant  ladite  promesse ,  de  ne  l'obligen  à 
suivre  les  passions  des  premiers  qui  se  plaindront  ile 
telle  infraction ,  tant  pour  conserver  sa  dignité  que 
pour  n'être  sujette  à  danser  à  chaque  bout  de  champ, 
au  premier  branle  que  les  complaignans  et  intéressés 
sonneront ,  ainsi  qu'elle  vous  écrit  par  sa  lettre ,  à  la- 
quelle je  me  remets.  Priant  Dieu,  monsieur,  qu'il 
vous  conserve  en  bonne  santé. 

De  Paris,  ce  quatrième  mars  1609. 

Votre,  etc.  de  Neufvillb*  ♦- 
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Lettre  de  messieurs  Jeannin  et  de  Russjr  au  Roi,  du 

sixième  mars  1609. 

Sire  , 

Le  courrier  Picault  arriva  en  cette  ville,  le 
deuxième  de  ce  mois  sur  le  soir ,  avec  les  lettres  de 
votre  Majesté ,  et  nous  avions  reçu  celles  du  vingt- 
quatrième  le  dernier  de  février.  Elle  aura  connu  par 
les  nôtres  du  pénultième  duditmois ,  que  nous  avions 
prévu  et  jugé  ce  qui  étoit  de  son  intention  avant  que 
d'en  avoir  reçu  le  commandement ,  et  que  du  côté 
des  archiducs  la  trêve  semble  ôtre  comme  assurée , 
do  moins -ne  s*en  peuvent  plus  rétracter  sans  blâme  , 
et  sans  fortifier  de  beaucoup  la  cause  des  Etats.  Il  n'y 
a  donc  plus  à  craindre  maintenant,  sinon  les  lon- 
gueurs et  pointillés  qui  pourront  survenir  du  côté  des 
Etats  ,  par  la  contradiction  de  ceux  qui  ont  toujours 
rejeté  la  trêve ,  et,  après  le  traité  fait,  que  le  roi  d'Es- 
pagne ,  les  ministres  duquel  ont  publié  partout  qu'il 
ne  consentira  jamais  la  liberté  suivant  notre  projet , 
ni  le  commerce  des  Indes ,  fasse  refus  de  le  ratifier. 
Quant  aux  Etats ,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu  on  y  pré- 
voit quelque  difficulté ,  car,  encore  que  le  plus  grand 
nombre  soit  ardemment  désireux  de  la  trêve ,  aucuns 
essaieront  de  se  servir  des  villes  de  Hollande  qui 
smit  intéressées  au  commerce  des  Indes ,  pour  leur 
faire  dire  qu'il  doit  être  exprimé  ouvertement;  et  il 
faudra  peut-être  du  temps  pour  leur  persuader  qu'il 
est  mis  par  notre  article  en  mots  si  significatifs  qu'il 
ne  peut  être  mieux  ,  comme  il  est  vrai  en  effet.  Mais 
nous  espérons  que  sept  ou  huit  jours  les  persuade- 
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ront  et  réuniront  tous ,  même  si  nous  leur  promenons 
de  la  part  de  votre  Majesté ,  et  les  députés  d^Angle- 
terre  de  la  part  de  leur  maître ,  que  par  le  traité  aoî 
sera  fait  pour  garantir  la  trêve ,  on  la  tienne  pour 
enfreinte  si  on  leur  donne  quelque  empêchement  en 
ce  commerce;  ce  que  votre  Majesté  peut  promettre 
tans  en  recevoir  aucun  dommage ,  n'étant  vniael»- 
Mablo  que  le  roi  d'Espagne,  s'il  consent  an  trtilë't  J 
veuille  donner  ci -après  quelque  empêchement t  tt 
que  le  refus  qu'il  (ait  à  présent  d  en  faire  ineQtkm 
expresse  n'est  que  par  vanité  »  et  pour  pouvoir  dire, 
en  le  dissimulant  et  souffrant ,  qu'il  ne  l'a  pnf  cton- 
scnti ,  et  se  servir  même  do  cette  apparence  envers  ks 
Portugais ,  qui  font  grande  iustance  pour  leiiire  Atfer 
aux  Etats ,  auxquels  il  persuadera  plus  aisément  de 
le  souffrir  pour  quoique  temps,  leur  donnent  Clpé- 
rance  qu'il  durera  peu  «  que  s'il  l'Avoit  consenti  ex- 
pressément. El  cette  raison  nous  semble  plus  Tlfi* 
semblable  que  celles  mises  en  avant  par  les  dëpntés 
des  ardiiducs ,  contenues  en  nos  prccédenteB  letlras. 
Anssi  peuvent-ils  bien  jnger  ,  comme  nons  U$9BB 
dès  à  présent ,  que  si  ce  commerce  est  aoeordé  de 
gré  à  gré  aux  marchands,  et  eux  n'y  ^l^ni  pkis  i 
cette  occasion  que  foiblef ,  ils  seix>nt  sujets  i  tvïl 
d'inconvcniens ,  et  trouveront  les  rois  et  les  psToples 
si  pen  disposés  à  continuer  ce  trafic  avec  eux ,  q«^ 
s'en  dégoûterout  bientôt  et  le  quitteront  d'ciUr  jpft 
mes  sans  autre  force  ni  contrainte;  ce  que  nous  fié^ 
voyons  avec  tant  de  certitude ,  que  nous  estîseiM 
peu  ce  commerce  accordé  de  gré  u  gré ,  lequel  mésm- 
moins  eiit  pu  servir  aux  Etals  continué  avec  hosdlilé , 
comme  on  faisoit  oflre  de  Taccorder  au  commence- 
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ment.,  ou  plutôt  on  le  feignoit,  si  les  marchands 
eussent  iUi  si  sages  de  le  vouloir  accepter  de  celte  &- 
çoQ|  comme  nous  le  leur  coosaillions  lors,  ayaat  in- 
duit les  Etats  k  leur  ofinr  quelques  vaisseaux  de 
guerre  entretenus  pour  les  mieux  persuader  ;  mais  ils 
furent  toiyours  opiniâtres  pour  lavoir  de  gré  à  gré 
pensant  en  être  refusés,  et  là -dessus  qu'on  auroit  pré- 
texte de  rompre.  Pour  les  autres  articles  qui  restent 
h  accorder ,  celui  qui  est  du  tout  injuste ,  à  savoir  des 
contributions  i  ne  laissera  pas  de  causer  de  grandfîs 
disputes,  mais  non  pour  donner  sujet  de  rompre, 
non  plus  que  les  qualités  de  hauts  etpuissans  sei* 
gneurs ,  et  les  douze  ans  au  lieu  de  dix ,  qu'il  faut 
bien  essayer  d'obtenir  si  Ton  peut,  et  y  contester 
aans  mettre  l'affaire  eu  trop  de  longueur,  ni  en  dan- 
ger de  rupture.  Nous  avons  évité  avec  peiue  et  grande 
dilTiculté  le  débat  sur  Tarticle  du  commerce  de  ce 
pays  \  mais  il  étoit  nécessaire  de  le  faire  pource  qu'il 
eut  rendu  ceux  de  Zélande  opiniâtres  jusqu'au  IxKit , 
et  empêché  sans  doute  la  conclusion  du  traité  ;  au 
lieu  qu'en  le  remettant  après  la  trêve ,  il  n'y  a  aucun 
})éril ,  quand  raâme  on  n'en  pourroit  demeurer  d'acT 
cord  ainsi  que  l'article  qui  en  £iiit  mention  est  conçu. 
Nous  en  avons  fait  autant  pour  les  limites  e^  confis-» 
calions^  quoique  articles  nécessaires ,  eKfu'il  «ût  été 
bieu  expédient  de  demander  dès  k  présent^  mais  cela 
nous  eût  tenus  deux  ou  trois  mois  à  disputer ,  et , 
comme  nous  estimons,  empéobé  le  traité*  Les  Etats 
lu^os ont  néanmoins  promisdcne  £iireci-apr^ aucun 
traité  pour  les  coofiscatioHS,  que  M.  le  prince  d'Es- 
pinoy  no  soit  entièrement  remis  en  son  bien  :  ce  qiio 
nous   essaierons  d'obtenir  d'eux  par  écrit  avant  la 
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conclusion  du  traite ,  afin  de  les  y  obliger  du  tout  ; 
car  -nous  prévoyons  tant  de  gens  avoir  intérêt  en  cet 
article  des  confiscations ,  qu'ils  feront  instance  après 
le  traité  pour  être  remis  en  leurs  biens.  Or  madame 
la  comtesse  de  Ligne  est  si  puissante  près  des  archi- 
ducs ,  et  a  aussi  tant  d'artifices  pour  gagner  leurs  mi- 
nistres ,  et  ceux  môme  qui  manieront  les  affaires  des 
Etats ,  qu'on  pourroit  craindre  que  sans  cette  obliga- 
tion le  droit  dudit  sieur  prince  d'Espinoy  ne  fût  mis 
en  oubli  -,  et  néanmoins  cette  demande  pour  lui  est 
très-juste.  Nous  savons  aussi  que  votre  Majesté  l'af- 
fectionne ,  et  que  les  Etats  n  en  peuvent  abandonner 
le  soin  sans  blâme.  Elle  jugera ,  par  ce  qui  est  contenu 
ci-dessus ,  ce  qui  reste  à  faire  avec  les  Etats  pour 
achever  ce  traité ,  dont  nous  espérons  avec  son  au- 
torité venir  à  bout. 

Quant  à  l'autre  difficulté  concernant  le  refus  que  le 
roi  d'Espagne  pourroit  faire  de  ratifier ,  il  y  a  grande 
raison  d'en  juger  au  contraire,  que  les  archiducs , 
qui  sont  princes  sages  ,  et  désirent  que  ce  traité 
soit  effectué,  ne  se  seront  avancés  de  l'obliger,  et  eu 
vertu  de  sa  procuration ,  après  avoir  temporisé  si  long- 
temps ,  sans  être  à  présent  bien  assurés  de  sa  volonté  : 
puis ,  si  la  rupture  du  traité  avenoit  ci-après  à  faute 
de  cette  ratification ,  leurs  sujets  en  ce  pays  se  muti- 
neroient  sans  doute ,  comme  nous  le  reconnoissons 
aux  propos  que  plusieurs  d'entre  eux ,  qui  sont  même 
de  qualité  et  gens  de  créance,  tiennent*,  ayant  bien  su 
que  cette  crainte ,  jointe  à  la  nécessité  dudit  sieur  Roi, 
l'a  plutôt  induit  de  consentir  à  la  trêve  que  toute 
autre  considération.  Us  considéreront  aussi  que  votre 
Majesté  et  le  roi  d'Angleterre  s'étânt  obligés  à  la  ga* 
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raûtie  de  la  trêve  ^  s'ils  refusent  en  Espagne  de  rati- 
fier ,  qu'ils  auront  trois  ennemis  pour  un ,  et  qu'ils 
conjoindront  par  ce  refus  deux  grands  princes  à  la 
défense  des  Etats ,  lesquels  auparavant  le  traité  ne  les 
assistoient  avec  obligation ,  mais  seulement  par  cer- 
tains respects  qui  ne  les  obligeoient  pas  d'y  mettre  tout, 
comme  fera  ce  traité  de  garantie,  et ,  outre  ce,  convie- 
ront le  roi  d'Angleterre  par  ce  lien  d*étre de  la  partie, 
qui  néanmoins  cherchoit  à  s*en  exempter  :  joint  à 
toutes  ces  raisons  que  ledit  roi  d'Espagne  ne  laissera 
d'être  obligé  en  vertu  de  sa  procuration  ,.si  Içs  archi- 
ducs l'emploient  par  le  traité ,  quand  même  il  ne 
voudroit  ratifier  ;  en  sorte  que  s'il  peut  être  conclu , 
arrêté  et  passé,  nous  ne  jugeons  pas  qu'çn  doive 
beaucoup  craindre  ce  refus  de  ratification ,  lequel  don- 
neroit  sujet  de  bâtir  contre  lui  avec  grand  avantage 
toutes  sortes  de  desseins.  Bien  nous  semble* t-il  ex- 
pédient ,  selon  que  le  contiennent  les  lettres  de  votre 
Majesté,  d'accourcir  autant  qu'on  pourra  le  temps  de 
ladite  ratification  ;  mais  il  ne  peut  être  moindre  de 
trois  mois ,  car  les  Etats  l'ont  déjà  ainsi  consenti ,  et 
nous  sommes  certains  encore ,  par  les  propos  que  le 
président  Richardot  a  tenus  au  sieur  Jeannin ,  qu'ils 
feront  grande  instance  pour  avoir  cinq  ou  six  mois , 
sur  ce  quHls  diront  être  nécessaire  que  le  marquis  Spi- 
nola,  ledit  sieur  président,  ou  bien  les  deux  ensemble^ 
y  aillent  pour  rendre  le  conseil  d'Espagne  capable  , 
qu'ils  n'ont  rien  fait  qu'avec  prudence,  et  pour  ne 
pouvoir  obtenir  la  trêve  à  conditions  plus  tolé^ables 
pour  le  roi  d'Espagne  et  pour  les  archiducs ,  quoi- 
qu'on leur  ait  ci-devant  voulu  persuader  le  contraire. 
Nous  ferons  bien  de  notre  part  tout  ce  qu'il  nous 
T.  i5.  17 


258  îiÉGOCUTIONS 

sera  possible  pour  empêcher  que  le  temps  ne  soit  plus 
long  que  de  trois  mois,  lequel ,  à  la  vérité ,  peut  suf- 
fire au  voyage  et  pour  rapporter  cette  ratification  ; 
mais  il  est  à  craindre  ,  si  tout  est  d'accord ,  que  les 
Etats  pour  un  mois  ûu  deux  de  plus  ne  veuillent  pas 
rompre. 

Nous  voyons  bien  que  votre  Majesté  désire  rac- 
courcir ce  temps ,  pour ,  au  défaut  de  la  ratification 
dans  ledit  temps ,  renouveler  la  guerre  cette  année 
même ,  afin  de  prendre  le  roi  d'Espagne  mal  préparé 
et  au  dépourvu  ]  au  lieu  que  s'il  gagne  l'année  entière 
par  cette  tromperie,  il  fera  la  guerre  puissamment 
l'année  suivante.  Cette  prévoyance  est  louable,  et 
désirerions  qu'elle  fut  aussi  avant  en  l'esprit  des 
Etats  qu'il  seroit  bien  requis  pour  leur  profit  et  avan- 
tage ^  mais  nous  en  doutons  bien  fort ,  et  outre  ce  il 
nous  semble ,  quand  on  les  pourroit  disposer  de  ré- 
duire le  temps  de  cette  ratification  à  trois  mois ,  qu'il 
serôit  très-difficile  d'en  tirer  le  fruit  que  votre  Ma- 
jesté se  promet  •,  car,  avant  l'expiration  du  délai ,  si  la 
ratification  n'est  envoyée  d'Espagne ,  les  archiducs 
prieront  qu'on  leur  donne  encore  quelques  jours  , 
puis  feindront  après  ce  délai  de  l'attendre  de  moment 
à  autre-,  e{  les  Etats ,  qui  n'auront  pas  envie  de  re- 
commencer ce  jeu ,  recevront  aisément  toutes  sortes 
d'excuses  pour  s'en  exempter.  Si  toutefois  votre  Ma- 
jesté continue  toujours  en  même  volonté,  et  juge 
après  le  traité  fait  qu'il  les  faille  préparer  à  reprendre 
les  armes ,  à  faute  que  la  ratification  ne  soit  donnée 
dans  le  temps  promis ,  nous  essaierons  de  les  échauf- 
fer ,  et  de  leur  faire  connoître  dès  à  présent  que  s'il 
y  a  de  la  remise  sera  pour  gagner  temps,  et  enfin  les 
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tromper  et  refuser  du  tout  cette  ratification;  mais, 
pour  y  parvenir,  il  leur  faudra  offrir  un  bon  et  puis- 
sant secours ,  et  outre  ce  empêcher  qu'ils  ne  licen- 
cient partie  de  leurs  troupes  dès  le  lefidemain  da 
traité ,  sans  attendre  que  le  temps  de  la  ratification 
soit  expiré ,  comme  ils  feront  sans  doute  s'il  ne  plaît 
à  votre  Majesté  leur  donner  quelque  assistance  pour 
aider  à  les  entretenir,  et  nous  mander  quoi,  afin  qu& 
leur  en  puissions  donner  assurance,  comme  aussi 
quelle  est  son  intention  touchant  la  garantie  de  la 
trêve ,  au  cas  que  les  Etats  soient  empêchés  au  com- 
merce des  Indes,  et  croire  ,  s'il  lui  plaît,  que  nous 
userons  de  discrétion  pour  ne  publier  ses  intentions , 
sinon  qucnd  il  sera  temps ,  et  à  ceux  auxquels  noa$ 
jugerons  être  expédient  de  le  faire,  y  ayant  toujours 
procédé  de  cette  façon,  sans  aller  même  si  avant 
qu'elle  nous  a  permis  et  commandé,  quand  nous 
avons  jugé  pouvoir  faire  son  service  en  demeurant 
plus  retenus,  afin  qu'elle  eût  le  gré  de  ce  traité  aussi 
bien  du  côté  des  archiducs  que  des  Etats ,  attendu 
que  c'est  à  elle  seule  qu'il  sera  vraiment  dû. 

Nous  nous  apercevons  bien  néanmoins ,  depuis  ce 
dernier  voyage,  quelesdits  députés  des  archiducs  re-*- 
connoissent  mieux  notre  pouvoir  à  faire  ce  traité , 
qu'ils  ne  se  fient  en  notre  volonté  à  contenter  l'Es^ 
pagne  ;  et  au  contraire  il  semble  qu'ils  se  tiennent 
plus  assurés  de  la  bonne  volonté  des  Anglais ,  et 
moins  de  leur  pouvoir,  disant  tous  les  jours  que  tout 
dépend  de  nous,  et  que  nous  leur  faisons  faire  0e 
que  nous  voulons,  comme,  à  la  vérité,  nous  estimons 
qu'ils  ont /charge  à  présent  de  suivre  nos  avis.  Quoi 
qu'il  en  avienne,  s'ils  ont  plus  de  gré  de  ce  côté,  nous 
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essaierons  ,  en  récompense  ,  de  le  gagner  par  dessus 
eux  envers  les  Etats ,  et  nous  nous  promettons  de  le 
faire.  Nous  nomettrons  rien  pourtant  de  ce  côté 
pour  leur  donner  toute  bonne  impression  de  notre 
conduite  et  de  votre  intention ,  sans  toutefois  user 
d'aucune  flatterie ,  ni  faire  chose  indigne  de  la  sin- 
cérité et  gravité  qui  accompagne  toutes  les  inten- 
tions de,  votre  Majesté  ,  à  laquelle  nous  prions  Dieu , 
Sire ,  donner  en  très-parfaite  santé  très-heureuse  et 
longue  vie. 

D'Anvers,  ce  sixième  jour  de  mars  1609. 

YoS|  etc.  P.  Jeànnin  et  de  Russt. 

Autre  lettre  de  messieurs  Jeannin  et  de  Russy  ou  Roi,  du 

huitième  mars  1609. 

Sire  , 

Ce  courrier  nous  a  rendu  les  lettres  de  votre  Ma- 
jesté ,  du  quatrième  de  ce  mois ,  le  sixième  au  soir. 
Nous  lui  avions  déjà  écrit  le  même  jour,  et  nous  pen« 
sions  envoyer  nos  lettres  par  un  courrier  qui  partoit 
de  cette  ville  pour  aller  à  Paris  \  mais  nous  les  avons 
retenues  jusques  au  départ  de  celui-ci  pour  envoyer 
les  deux  ensemble.  Nous  pensions  qu'elle  dût  rece- 
voir plus  de  contentement  de  notre  dernière  dépêche 
qu'elle  n'a  fait,  sur  ce  qu'elle  craint,  comme  il  sem- 
ble, que  les  Etats  refusent  l'article  des  Indes  ainsi 
qu'il  est  coaçu ,  et  que  cela  soit  cause  de  nouvelles 
longueurs  et  défiances^  au  lieu  de  donner  quelque 
avancement  au  traité  \  et  néanmoins  par  ses  précé- 
dentes lettres  elle  en  faisoit  tout  autre  jugemept  et 
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le  tenoit  suffisant  pour  leur  sûreté ,  dont  nous  nous 
étions  bien  fort  réjouis ,  pensant  avoir  satisfait  à  son 
désir ,  avant  même  <|u'en  avoir  reçu  le  commandef- 
ment.  Si  est-il  vrai  que  nous  eussions  été  contraints 
de  sortir  de  ce  lieu  les  mains  vides ,  et  sans  rien  faire, 
si  nous  ne  Veussions  accepté  de  cette  façon  ;  car  en 
tout  ce  qui  s*est  passé  jusques  à  présent ,  soit  avec 
les  députés  des  Etats ,  ou  avec  nous  en  ces  dernières 
conférences ,  les  députés  des  archiducs  n*ont  contesté 
sur  aucun  article  avec  plus  de  véhémence  et  animo- 
sité  que  sur  celui-ci ,  n'y  ayant  eu  aucun  moyeu  d'ob- 
tenir autre  chose  d'eux  que  ce  qui  est  contenu  en 
notre  article ,  encore  avec  colère  et  regret,  ainsi  que 
nous  lui  avons  ci-devant  écrit.  Il  est  bien  vrai  aussi 
que  cet  article  est  suffisant  peur  la  sûreté  des  Etats, 
encore  que  mention  expresse  n^  soit  faite  des  Indes  5 
néanmoins^  il  n'a  été  dressé  par  nous ,  sinon  en  reje- 
tant celui  de  M.  le  président  Richardot ,  et  en  décla^ 
rant  auxdits  députés  que  nous  ne  l'approuvions  aor 
cunement,  pource  que  aous  prévoyions  que  les  Etats 
ne  s'en  voudroient  contenter ,  mais  Tacceptions  seu- 
lement crainte  d'être  auteurs  de  rupture,  ^et  avec 
promesse  de  faire  ce  que  nous  pourrions  envers  les 
Etats  pour  les  en  faire  contenter ,  les  priait,  s'ils  en 
faisoient  refus ,  de  ne  faire  difficulté  de  mieux  éclair- 
cir  cet  article,  puisque  c'est  leur  intention  qu'il  soit 
effectué  de  bonne  foi. 

Votre  Majesté  sera  aussi  avertie  que,  par  les  ar- 
ticles que  les  Etats  ont  signés ,  il  n'y  en  a  un  seul  qui 
fasse  mention  des  Indes ,  et  se  dontentoient  lors  de 
deux  articles  :  l'un ,  par  lequel  la  trêve  est  géné- 
rale^  partout,  et  sans  distinction  de  lieux    ni  de 
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personnes  9  l'autre ,  par  lequel  le  commerce  est  géné- 
ral par  tous  les  royaumes,  pays,  terres  et  seigneu- 
jr^s  4u  roi  .d'Espagne,  des  archiducs  et  des  Etats 
entre  tGfus  leurs  sujets*,  et  ensemble  inféroient  que 
la  trêve:  étoit  aussi  bien  aux  Indes  qu'ailleurs ,  n'y 
il^yant  aucune  restriction  au  commerce  qui  s'éten- 
doit  de  même  partout.  Or  cette  interprétation  pou-^ 
voit  être  sujette  à  grande  dispute ,  car ,  encore  que 
par  les  traités  faits  entre  la  France  et  l'Espagne  le 
commerce  soit  général,  et  de  même  es  traités 
entre^  l'Angleterre  et  l'Espagne,  si  est -il  certain 
que  les  Espagnols  n'ont  jamais  entendu  que  les 
sujets  de  vos  Majestés  eussent  ledit  commerce  aux 
Indes ,  et ,  ^^ils  y  vont ,  que  c'est  à  leurs  périls  et 
fortunes,  sans  que  la  paix  soit  rompue  ailleurs.  Ainsi 
ils  eusseiljt  pu  donner  la  même  interprétation  à  cet 
artiçlq^  mais  quand  les  ^^putés  des  archiducs  le 
voulurent  restreindre  avi:^;  lieux  et  limites  désignés 
par  ledit  article ,.  et  hors  içeux  exclure  les  Etats  des 
.Iie(ux ,  ports  et  havres  appartenant  au  roi  d'Espagne  , 
on  leur  demanda  un  consentement  exprès  pour  le 
commerce  desdits  pays  es  lieux  et  ports  qui  n'étoient 
de  l'obéissance  du  roi  d'Espagne  y  et  que  durant  la 
trêve  PU  promit  aussi  de  ne  faire  la  guerre  aux  alliés 
que  les  Etatç  ont  èsdits  pays^  :,.et  ce  fut  lors  qu'il  y  eut 
grauk^e  contention  continuë,e . par  trois  conférences, 
et  jusque  sur  le  point  de  notre  départ,  que  nous 
fûmes. comme  coutraintsd'accepter  l'article  aux  condi- 
tions ci-dessus  mentionnées,  non. autrement;  en  quoi 
nous  estimons  avoir  bien  /ait ,  et  donné  un  grand 
avancement  en  cette  afiaire ,  sans  nous  obliger  néan- 
moins à  ne  pouvoir  demander  mieux ,  au  cas  que  les 
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Etats  fassent  refuade  s'en  contenter.  Cest^donc  à 
votre  Majesté  de  nous  commander ,  s'illuî plaît ,  son 
intention ,  et  de  prendre  assurance  qu'elle  y  sera 
fidèlement  servie. 

Nous  tenons  pour  certain  que  dans  les  Etats  .au* 
cuns ,  induits  plutôt  par  les  sollicitations  de  ceux  qui 
on4  toujours  rejeté  la  trêve  que  de  Tin  térét  des  {mar- 
chands ,  ou  de  quelque  utilité  qui  en  pourroitarôver 
au  général  (de  TEtat,  feront  de  la  difficulté  eu  cet 
article ,  et  que  cela  sera  cause  <de  quelque  longueur , 
mai^  non  de  rupture  ,  et  enfin  qu'on  pourra  dans^  peu 
de  jours  swmonter  cette,  difficulté  par  rauvertu^e  pro- 
posée à  votre  Majesté,  qui  est  de  garaatir,ceA|om- 
merce  des  Indes,  de  tout  empêchement,  .aussi  lûen 
que  le  reste  du  tiaité,  tant  de  sa  ps^  que.de  celle 
du  roi  d'Angleterre^  en  quoi  elle  slassui^erg,  s'il  lui 
plaît  ^  que  nous,  dresserons  le  traité  de  façon  que  tels 
empéchemens  ne  seront  tenus  pour  rupture,  sinon 
qu'il  soit  ainsi  jugépar  avis  commun,  et  luxn  ^pal^  les 
Etats  seuls,  sur  la  plainte  .de  quelque^  particuliers 
intéressés.  Ce  à  quoi  il  est  plus  besoin  et  raisonnable 
aussi  de  pourvoir ,  est  à  l'intérêt  de  la  maison  de 
Nassau ,  et  particulièrement  de  M.  le  prince  Maurice, 
qui  recevra  vgrand  dk)mmage  par  cette  ti;ève*:  Or  il 
&eroit  du  tout  injuste  que  son  mérite  ffttrécpmpensé 
par  cette  ingratitude,  et  que  le  public  eti/es  particu* 
Uersdans  les  Etats  recevant  du  soulagement  et  du 
•pm&t  par  cette  trêve ,  lui  seul ,  et. ceux  de  sa  maison 
av^lui ,  en .souâjcissent  du  mal.;  et  c'est  en. ceci  où 
mus  aui»*ons  à  travailler,  le  plus,  et  sans  quoi  nous 
pié voyons  toutes  sortes  d'inconvéniens  ;  mais  nous 
e|tin^ous«que^iti(,;qQi  candiMsen.t;le^  Aâfùriesf e  i^- 


^64  KÉGOCIATIONS 

seFOot  vaincre  à  nos  raisons  et  aux  prières  qui  leur 
en' seront  faites  de  la  part  de  votre  Majesté  et  du  roi 
d'Angleterre.  Tous  les  députés  de  l'assemblée  géné- 
rale des  Etats  partent  aujourd'hui  même  de  La  Haye 
pour  se  rendre  le  dix  ou  onzième  à  Berg-op-Zoom , 
et  nous  partirons  le  lendemain  pour  les  aller  trouver, 
et  faire  tout  ce  qu'il  nous  sera  possible  pour  achever 
cette  affaire  selon  le  désir  de  votre  Majesté.  Le 
conseil  d'Etat  y  doit  être  aussi ,  et  pareillement  ma- 
dame la  princesse  d'Orange,  M.  le  prince  Maurice  y 
M.  le  comte  Henry  et  M.  le  comte  Guil^ume.  Nous 
retenons  le  courrier  Picault  pour  lui  mander  les  pre- 
miers avis  de  ce  que  nous  devons  espérer.  Priant 
Dieu  cependant ,  Sire,  qu'il  donne  à  votre  Majesté 
et  à  sa  royale  famille  tout  heur  et  prospérité. 

D'Anvers ,  ce  huitième  de  mars  1609. 

Vos,  etc.  P.  Jeannin  et  de Russy. 

Autre  lettre  au  Roi,  dudàjour,  dudit  sieur  Jeimnin  enpar^ 

ticulier. 

Sire, 

Ayant  reçu  votre  commandement  par  deux  fois 
pour  faire  effectuer  ce  que  le  marchand  d'Amsterdam 
X  promis,  je  lui  ai  mandé  de  se  trouver  à  La  Haye  le 
douzième  de  ce  mois ,  où  M.  de  Préaux  le  doit  aller 
trouver  pour  convenir  de  prix  avec  lui  et  passer 
traité  sous  sa  signature,  avec  promesse ,  air  cas  que 
l'entreprise  succède  bien,  que  votre  Majesté  p<mrra, 
si  bon  lui  semble ,  publier  ,*et  lui-même  sera  tenu  de 
publier  et  déclarer  que  c'est  en  son  nom  et  de  ses  de- 
niers. Encore  qu'il  ait  toujours  demandé  douze  mille 
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livres,  si  estimé-je  qu'il  se  contentera  à  moins,  comme 
de  huit ,  neuf  ou  dix  mille  livres ,  dont  ledit  sieur  de 
Préaux  prendra  le  meilleur  marché  qu'il  pourra ,  et 
le  isaura  bien  faire ,  comme  il  fait  bien  tous  les  jours 
Ce  à  quoi  il  est  employé  ici  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  fécris  à  M.  de  Villeroy  bien  particulière- 
ment sur  le  fait  de  notre  négociation ,  et  ajoute  par  la 
même  lettre  où  je  prendrai  îargent  qu'il  faut  donner 
à  ce  marchand,  à  quoi  je  me  remettrai  pour  n'impor- 
tuner votre  Majesté  de  redites.  Priant  Dieu ,  Sire , 
qn  il  lui  donne  en  très-parfaite  santé  très-heureUse  et 
très-longue  vie. 

D'Anvers,  ce  huitième  mars  au  soir  1609. 

Votre,  etc.  P.  Jeaïwiw.* 
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Lettre  à  M.  de  p^iUerq/  dudit  sieur  Jeannin ,,  d}idû  jour 

huitième  mars  i6og. 

Monsieur  ,  j'estimois  que  notre  dernière  dépêche 
apporteroit  plus  de  contentemeiyt  au  Roi  qtf'élle  n'a 
fait ,  pour  le  moins  à  ce  que  j^ai  reconnu  par  les  lettres 
qu'a  apportées  ce  courrier,  qu'on  étoiten  doute  de  ce 
que  feroit  le  roi  d'Espagne ,  et  qu'on  craignoit  la  rup- 
ture. Toutes  les  lettres  de  Sa  Majesté  et  tes  vôtres 
tendoient  à  faciliter  ce  traité  ;  et  maintenlant  ique  ledit 
sieur  Roi  et  les  archiducs  accordent  tout,  et  consen- 
tent à  une  trêve  fort  honteuse  pour  eux ,  glorieuse 
pour  Sa  Majesté  qui  l'a  poursuivie  ,  çt  qu'on  en  peut 
dire  auteur,  et  avec  ce ,  profitable  et  assurée  pour  les 
•Etats,  qui  avoient  si  grand  désir  de  se  mettre  en 
repos ,  que  le  plus  grand  nombre  l'eût  volontiers  ac- 
ceptée à  moindres  conditions ,  et  j'ose  dire  tous',  plu-- 
tôt  que  de  rompre ,  il  semble  qu'elle  en  ait  du  dégoût. 
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Elle  avoit  aussi  approuvé  Tarticle  pour  le  commefce 
des  Indes  par  les  lettres  que  le  courrier  Pieault  nous 
a  apportées,  jugeant  qu'il  suffisoit  pour  la  sûreté  dos 
Etats^  et  néanmoins,  encore  que  rien  n'y  ait  été  changé 
depuis ,  elle  en  doute  à  présent ,  dit  que  nous  avons 
beaucoup  fait  pour  le  roi  d'Espagne  et  les  archiducs  , 
d'induire  leurs  ministres  à  Taccepter,  et  craint  que  les 
Etats  n'aient  sujet  de  s'en  plaindre.  ^  n'ai-je  jaaiais 
pensé  à  contenter  le  roi  d'Espagne,  mais  seidement 
^  faire  ce  qui  m'étoit  commandé ,  en'  facilitant  les 
moyens  de  parvenir  à  ladite  trêve  avec  la  sûreté  des 
Etats  ;  vous  pouvant  assurer  que  les  députés  des  ar- 
chiducs n'ont  disputé  en  toutes  leurs  conférences , 
soît  avec  les  Etats  ou  avec  nous ,  aucun  article  avec 
tant  de  contention  et  animosité  que  celui-ci ,  jusques 
à  les  avoir  vus  résolus  de  rompre  plutôt  que  de  faire 
mention  expresse  des  Indes ,  n'en  pouvant  toutefois 
<;0QJecturer  autre  raison ,  puisque  les  Etats  en  vertu 
de  notre  article  doivent  avoir  ce  commerce  eu  effet  i 
;$inon  qu'ils  l'ont  fait,  non  pour  les  raisons  contenues 
en  nos  précédentes  lettres  mises  en  avant  par  eux, 
mais  pour  contenter  aucunement  la  ^vanité  du  roi 
d'Espagne  et  de  son  conseil ,  ou  bien  à  cause  des  Porr 
t^igais,  qui  ont  fait  très -grande  instance  au  conseil 
d'Espagne  pour  ôter  ce  commerce  aux  E^tats,'  aux- 
quels peut-être  on  essaiera  de  persuader  qu'il  a  été 
refusé  puisqu'il  n'est  accordé  expressément ,  les  in- 
duisant k  le  souffrir  et  dissimuler  pour  quelque  temps 
sous  espérance  qu'il  durera  peu,  comme  en  effet  il» 
est  certain  que  les  marchands  s'en  dégoûteront  bieur 
tQt,  et  qu'il  ne  sera  d'aucun  profit  à  l'Etat,  puis^ 
qu'il  n'est  que  de  gré  àgré.  ,  *  i' 
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Je  ne  peux  donc  imaginer  d'où  vient  ce  changement 
et  dégoût  en  la  volonté  du  Roi ,  si  ce  n'est  que  quel*- 
qu'un  ait  écrit  malicieusement  ou  ignoramment  que 
nous  pouvions  encore  obtenir  mieux ,  et  faire  coucher 
cet  article  plus  intelligiblenient  si  nous  y  eussions 
perskté  avec  opiniâtreté  sans  nous  eh  départir ,  étant 
néanm,oins  vrai  que  nous  avons  attendu  jusqu'au  der^ 
nier  jour  de  la  trêve ,  prêts  à  sortir  le  lendemain 
pour  nous  ^  retourner  les  mains  vides.  Or  je  dési^ 
rois  engager  les  archiducs  à  nous  donner  par  écrit  les 
articles  du  traité ,  tant  en  leurs  noms  qu'au  nom  du 
roi  d'Espagne.  Je  voyois  que  les  députés  d'Angleterre 
avoient  déclaré  hautement  que  leur  maître  ne  con- 
sentîroit  jamais  à  la  rupture  sur  cet  article  ,  et  je  ju- 
geois  d'ailleurs  qu'il  y  en  avoit  assez  pour  la  sûreté 
des  Etats ,  comme  il  est  Vrai  en  effet ,  et  outre  ce  que 
dessus',  que  par  les*  articles  résolus  avec  les  Etats ,  les 
Indes  n'y  sont  point  exprimées  nommément  non  plus 
qu'en  notre  article,  euxs'étaut  contentés  de  ces  deux 
articles ,  l'un  par  lequel  il  est  dit  que  k  trêve  est  gé- 
nérale, sans  distin<^tion  de  lieux  ni  de  personnes,  en- 
tendant par  ces  mots  que  <^'étoit  aussi  bien  aux  Indes 
qm'aïlteûrs  ;  l'autre  article  contenant  que  le  commerce 
devoit  être  général  en  tous  les  royaumes^  p^ys,  terres 
et  seigneuries  du  roi  d'Espagne ,  des  archiducs  et 
Etats,  duquel  les  Etats  prétendoient  aussi  inférer 
qu'ils  l'avoient  de  gré  à  gré  aux  Indes  ;  et  ne  leur  de- 
mandons là-dessus,  sinon  une  déclaration  à  part,  au 
nom  du  roi  d'Espagne ,  que  pendant  la  trêve  il  ne 
feroit  la  guerre  aux  princes  et  peuple»  qui  sont  amis 
et  alliés  des  Etats  èsdits  pays  :  en  qtioi  seulement  fut 
la  difficulté ,  et  sur  ce  qu'ils  dirent  le  roi  d'Espagne  ne 
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vouloir  souffrir  ledit  commerce  en  ses  places ,  ports 
^t  havres ,  hors  les  limites  désignées  par  notre  article, 
ce  que  les  Etats  n'ont  aussi  jamais  prétendu ,  consen- 
tant de  ne  donner  aucun  empêchement  audit  com- 
merce es  pays  d'autrui  èsdits  lieux ,  ce  qu'ils  ne  vou- 
loient  encore  déclarer  par  le  traité  général ,  mais,  par 
un  écrit  à  part,  et  après  de  très-grandes  disputes,  le 
consentirent ,  et  d'y  ajouter  qu'ils  ne  donneroient  non 
plus  aucun  empêchement  à  ceux  qui  feroient  ledit 
commerce  avec  eux ,  que  nous  fîmes  ajouter  pour 
comprendre  sous  ces  mots  leurs  alliés ,  dont  il  ne  fat 
possible  d'obtenir  l'expression.  Ce  que  je  vous  mande 
est  la  vérité:  quelqu'un  eût  bien  désiré  que  nous 
fussions  sortis  d'ici  sans  rien  faire ,  se  promettantque 
cela  eût  servi  pour  rompre  tout,  mais  je  n'ai  pas  cru 
que  ce  fût  l'intention  du  Roi  ;  ses  commandemens 
répétés  par  plusieurs  lettres  me  témoignoient  le  con- 
traire ,  et  que  Sa  Majesté  désiroit  autant  la  conclusion 
.de  ce  traité  qu'elle  en  craignoit  la  rupture  5  et  je  sa- 
vois  bien  aussi  que  sortir  de  ce  lieu  sans  rien  faire  ne 
seroit  pas  cause  de  rompre ,  car  les  Etats  en  sont  si 
éloignés  ,  qu'ils  se  contenteroient  plutôt  à  moins  que 
de  tomber  en  cet  inconvénient ,  itoais  eût  été  cause 
de  mettre  les  affaires  en  longueur ,  et  faire  couler  cette 
année  inutilement,  ce  que  les  Espagnols  désirent  avec 
plus  d'affection ,  et  l'estiment  de  plus  grand  avantage 
pour  eux  que  la  conclusion  du  traité. 

Néanmoins  ceux  qui  ont  toujours  rejeté  la  trêve , 
ne  la  pouvant  rompre ,  seroient  bien  aises  de  tomber 
en  cette  longueur,  pource  qtfon  leur  donne  espé- 
rance que  Sa  Majesté  est  ébranlée  pour  rentrer  en 
guerre,  et,  si  on  a  encore  quelque  loisir,  qu'elle 
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pourra  être  induite  à  prendre  ce  conseil  ;  et  eux  se 
promettent  aussi ,  quoique  vainement ,  qu'ils  pour- 
roient  persuader  les  peuples  de  reprendre  les  armes 
en  ayant  ce  loisir  :  et  déjà  on  leur  avoit  donné  avis  de 
ce  lieu  des  difficultés  qui  restent  en  ce  traité ,  tant 
pour  empêcher  la  venue  des  Etats  à  Berg-op-Zoom , 
sous  prétexte  qu'il  falloit  avant  que  sortir  de  La  Haye 
être  informé  par  le  menu  de  toutes  choses ,  et  y 
prendre  résolution;  mais  ce  conseil  fut  rejeté ,  et  ar- 
rêté qu  ils  se  rendroient  audit  lieu  de  Berg-op-Zoom 
mardi  prochain ,  dixième  de  ce  mois ,  où  nous  nous 
trouverons  ,  Dieu  aidan( ,  le  lendemain  ,  avec  espé- 
rance de  leur  faire  trouver  bon  tout  ce  qui  s'est  passé, 
si  nous  ne  recevons  autre  commandement  de  Sa  Ma- 
jesté; car  s'il  lui  plaît  que  nous  laissions  faire  diffi- 
culté aux  Etats  sur  cet  article  du  commerce  des  Indes» 
et  que  la  fomentions  même  sous  main ,  nous  le  pou- 
vons faire ,  pource  qu'encore  que  nous  ayons  dressé 
l'article  ainsi  qu'il  est,  ce  n'a  été  qu'en  rejetant  celui 
de  M.  le  président  Richardot ,  et  en  leur  déclarant 
expressément  que  nous  ne  l'approuvions  de  cette  fa- 
çon ,  pour  être  bien  assurés  que  les  Ettats  en  feroient 
refus ,  ne  leur  promettant  autre  chose ,  sinon  ae  faire 
tout  devoir  de  le  leur  persuader.  Je  ne  vous  réponds 
pas  pourtant  de  l'événement,  tenant  pour  certain, 
encore  que  je  prévoie  bien  qu'il  y  aura  de  la  dispute 
sur  cet  article ,  que  tous  aimeront  mieux  le  passer 
ainsi  que  rompre.  Croyez  ,  monsieur,  qu'ayant  appris 
le  mauvais  état  auquel  sont  les  affaires  du  roi  d'Es- 
pagne ,  si  j'eusse  reconnu  les  Etats  pouvoir  être  dis- 
posés de  rentrer  tous  ensemble  en  guerre,  avec  même 
courage  et  vigueur  que  du  passé ,  que  j'eusse  aidé  à 
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échaufier  Sa  Majesté  en  la  résolution  de  ce  conseil  *, 
mais  ayant  toujours  jugé  le  contraire^  je  l'en  ai  avertie 
véritablement  et  en  homme  de  bien.  Que  je  sache 
donc  au  vrai  ce  qui  est  de  son  intention ,  et  personne 
n'apportera  plus  de  fidélité  et  d'industrie  du  côté  deà 
Etats  que  moi ,  pour  essayer  de  la^ire  suivre.  J'ai 
toujours  estimé  qu'elle  préféroit  la  trêve  bien  Êiite  à 
tout  autre  conseil  ;  mais  il  me  semble ,  maintenant 
que  nous  approchons  de  la  conclusion ,  du  moins  que 
les  affaires  y  sont  en  meilleur  état  qu'elles  ne  furent 
jamais ,  que  Sa  Majesté  commence  d'en  avoir  quel- 
que dégoût  :  j'en  juge  même  ainsi  par  vos  lettres ,  car 
vous  ayant  envoyé  ,  par  le  sieur  de  Sainte-Catherine, 
copie  de  la  procuration  en  vertu  de  laquelle  les  ar- 
chiducs veulent  obliger  le  roi  d'Espagne,  et  mandé 
les  raisons  pour  lesquelles  elle  me  sembloit  bonne ,  et 
ce  qu'on  pouvoit  aussi  dire  au  contraire ,  vous  m'a-^ 
vez  écrit  qu'elle  Tavôit  trouvée  bonne  ,  et  néanmoins 
par  vos  lettres  que  le  courrier  Picault  m'a  apportées 
vous  montrez  d'en  douter. 

Je  tire  aussi  quelque  conjecture  de  ce  changement , 
de  ce  que  j'en  ai  dit  autrefois  au  président  Richardot  et 
aux  archiducs  mêmes  par  commandement  du  Roi  et 
sur  vos  lettres,  qu'en  traitant  en  vertu  du  pouvoir 
du  roi  d'Espagne ,  le  Roi  tiendroit  la  main  qu'il  ne 
filt  pressé  par  les  Etats  pour  faire  donner  la  ratifica- 
tion, et  quand  elle  seroit  même  refusée  du  tout,  il 
empécheroit  de  tout  son  pouvoir  que  la  trêve  ne  fût 
rompue  à  cette  occasion ,  pourvu  qu'en  effet  le  roi 
d'Espagne  ne  contrevînt  point  à  ladite  trêve ,  ce  que 
le  président  Richardot  m'a  dit  d'entrée,  montrant  de 
vouloir  bâtir  là-dessus ,  et  passer  outre  à  ce  traité'sur 
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cette  assurance ,  non  autrement.  A  quoi  je  lui  répon- 
dis qu'il  ne  devoit  point  penser  que  les  Etats ,  à  faute 
de  cette  ratification ,  rentreroient  en  guerre  et  ne  se 
désarmeroient  pas  même  avant  que  de  Tavoir  reçue , 
n'accorderoient  aussi  un  plus  long  temps  que  de  trois 
mois  pour  la  leur  donner  ;  et  je  vois  maintenant  que 
le  Roi  cherche  à  restreindre  ce  temps ,  comme  c'est  à 
la  vërité  le  meilleur.  Mais  cela  me  fait  juger  qu'il  y  a 
quelque  changement  en  sa  volonté ,  du  moins  qu'il 
n'a  même  affection  à  ce  traité  que  du  passé.  Je  servi- 
rai comme  il  lui  plaira  :  la  conclusion  du  traité,  la 
rupture ,  ou  la  longueur  sans  rompre ,  tout  m'est  égal 
pourvu  que  Sa  Majesté*  soit  servie  à  son  contente- 
ment. Elle  sait  mieux  juger,  et  son  conseil  qui  est  près 
d'elle  instruit  de  toutes  les  affaires  de  son  Etat,  ce  qui 
lui  est  utile  que  moi  qui  n'en  sais  que  par  parcelles , 
et  dois  seulement  obéir  sans  apporter  mes  raisons 
contre  son  commandement.  M.  de  Préaux  doit  être 
le  douzième  de  ce  mois  à  La  Haye ,  pour  parler  au 
marchand  que  vous  savez ,  et  là  traiter  avec  lui ,  et 
convenir  du  prix  du  marché  au  mieux  qu'il  pourra  ; 
car  encore  qu'il  ait  toujours  demandé  douze  mille 
livres ,  j'espère  qu'il  se  contentera  de  huit ,  neuf  ou 
dix  mille  livres ,  et  ledit  sieur  de  Préaux  saura  bien 
prendre  le  meilleur  marché  qu'il  pourra.  Il  en  pren- 
dra une  promesse  par  écrit,  qui  contiendra  tout  ce 
que  dessus,  et  outre  ce ,  que  si  Sa  Majesté  veut  ci- 
après,  l'affaire  succédant  bien,  publier  que  l'entre- 
prise a  été  faite  en  son  nom  et  de  ses  deniers ,  elle  le 
pourra  faire  si  bon  lui  semble  ,  n'estimant  pas  qu'il 
soit  à  propos  de  le  déclarer  maintenant. 

Quant  à  l'argent ,  je  n'ai  employé  de  celui  de  Sa 
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Majesté  que  douze  mille  livres  d'un  côte,  etquatre  mille 
de  Tautre.  Le  surplus  a  été  mis  pour  la  plupart  en  ma 
dépense,  et  en  déduction  de  Tétat  qui  m'a  été  donné  ; 
mais  je  prendrai  ce  qui  reste ,  et  emprunte'rai  le  sur- 
plus par  le  moyen  du  sieur  de  Yaudrenecq,  et  comme 
feignant  que  c'est  pour  ma  dépense ,  et  acheter  quel- 
que tapisserie  en  ce  lieu  ;  et  suffira  qu'on  le  rende 
quand  et  où  je  me  serai  obligé  de  le  faire.  J'ai  toujours 
retenu  M.  de  Préaux  pource  qu'il  est  très-utile  ici 
pour  le  service  du  Roi.  U  a  été  parler  souvent  pour 
affaires  à  M.  le  prince  Maurice ,  à  M.  Barneveldt  et  à 
d'autres ,  selon  les  occurrences ,  dont  il  s'est  toujours 
très-bien  acquitté ,  et  en  ce  lieu  a  vu  quatre  ou  cinq 
fois  le  président  Richardot  pour  lui  communiquer 
d'affaires  -,  l'ayant  prié  de  demeurer  encore  jusqu'à  ce 
que  la  résolution  soit  prise  par  les  Etats ,  afin  qu'il 
retourne  lors  en  France  avec  créance  à  Sa  Majesté  de 
tout  ce  que  jugerai  être  nécessaire  de  faire  pour  son 
service ,  dont  je  ne  la  saurois  si  bien  instruire  par 
lettres  que  ledit  sieur  de  Préaux  fera  de  bouche  ,  avec 
lequel  j'ai  toujours  communiqué  si  confidemment , 
qu'il  est  très-bien  informé  de  toutes  choses ,  et  suis 
certain  que  Sa  Majesté  recevra  contentement  du  rap- 
port qu'il  lui  en  fera ,  et  le  jugera  capable  de  la  servir 
en  quelque  autre  bonne  affaire  que  ce  soit.  Je  suis , 
monsieur ,  votre ,  etc.  P.  Jeannin. 

D'Anvers,  ce  huitième  jour  de  mars  au  soir  1609. 
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Lettre  dudit  sieur  Jeannin  à  M,  le  duc  de  Sullj-,  dudit 

jour  huitième  mars  iHo^. 

MorïsiEUR ,  vous  aurez  vu ,  par  notre  précédente 
dépêche  au  Koi ,  la  résolution  qui  a  été  prise  du  côté 
des  archiducs  pour  la  trêve ,  laquelle  est  presque  con- 
forme à  celle  des  Etats  *,  et  néanmoins  il  semble ,  par 
les  lettres  que  ce  courrier  nous  a  apportées ,  que  Sa 
Majesté  n'en  soit  pas  si  contente  que  nous  avions  es- 
péré j  à  cause  qu'elle  craint  le  commerce  des  Indes 
n'être  assez  exprimé  pour  en  donner  satisfaction  aux 
Etats  :  si  y  en  a-t-il  suffisammQpt  pour  leur  sûreté; 
puis  il  n'a  été  en  notre,  pouvoir  de  mieux  faire ,  les 
députés  d'Angleterre  ayant  déclaré  ouvertement  que 
leur  maître  ne  sera  jamais  d'avis  de  rompre  à  cette 
occasion ,  et  ceux  des  archiducs ,  qu'ils  ne  vouloient 
passer  outre,  encore  que  ce  fût  l'intention  du  roi 
d'Espagne  d'accorder  ce  commerce  par  les  mots  con- 
tenus en  notre  article  sans  en  faire  autre  expression  ; 
ainsi  il  s'en  falloit  retourner  sans  rien  faire ,  ou  accep- 
ter ce  qui  nous  a  été  donné  *,  l'ayant  fait  toutefois  ayec 
protestation  de  ne  le  recevoir ,  sinon  pour  le  pf és^a- 
ter  aux  Etats,  et  faire  tout  devoir  pour  leur  persuader 
de  s'en  contenter,  mais ,  s'ils  en  faisoient  refus,  dç 
presser  derechef  les  archiducs  d'éclaircir  ledit  article 
si  intelligiblement,  que  les  Etats  n'aient  aucune  occa- 
sion d'en  douter.  Il  est  certain  qu'à  cause  des  passions 
de  quelques-uns  des  Etats  qui  ont  toujours  rejeté  la 
trêve ,  cet  article  aura  de  la  difficulté ,  et  néanmoins 
j'espère,  après  quelques  disputes,  qu'ils  s'en  pourront 
contenter,  et ,  s'ils  ne  le  font,  que  les  archiducs,  ayant 
T.   i5.  i8 
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pouvoir  d'accorder  ce  commerce  de  la  part  du  roi 
d'Espagne,  aiYneronf  mieux  le  faire  ainsi  qu'il'sera  re- 
quis pour  les  contenter  que  de  rompre.  Et ,  à  la  vérité, 
f  puisque  c'est  l'intention  dudit  sieur  Roi ,  il  ne  de- 
voit  faire  difficulté  de  l'exprimer  sans  mettre  ces  peu- 
ples en  nouvelles  défiances  par  cette  façon  de  procé^- 
der.  Mais  il  y  a  tant  d'autres  choses  en  ce  traité  qu'ils 
passent  à  regret,  et,  comme  il  leur  semble,  avec  qiidt- 
que  honte ,  que  nous  n'avons  pu  jusqu'ici  stirûiottter 
leur  opiniâtreté. 

Le  &it  des  confiscations  est  encore  demeuré  eh 
suspens ,  pource  qu'il  y  a  tant  de  difficulté ,  qu'on  n'a 
osé  l'entamer  jusqu'^  ce  qu'on  soit  demeuré  d^accord 
des  autres  articles  du  traité  :  néanmoins  on  en  doit 
traiter ,  et  des  limites  aussi ,  avant  que  se  séparer,  tant 
de  gens  ayant  intérêt  en  celui  des  confiscations ,  qtte 
chacun  presse  pour  le  faire  résoudre.  Les  Etats  m'ôlit 
promis  de  n'en  rien  accorder  sans  pourvoir  à  l'intérêt 
de  M.  le  prince  d'Espinoy.  J'en  tirerai  encore  une 
déclaration  par  écrit  afin  de  les  y  obliger  du  tout  ; 
mais  je  désire ,  pour  les  en  presser  encore  avec  plus 
d'efficace ,  que  le  Roi  en  écrive  un  mot  aux  Etats , 
suivant  le  mémoire  que  j'envoie  à  M.  de  Villeroy , 
pour  faire  la  lettre  sur  icelui,  qui ,  je  m'assure ,  le  fera 
volontiers.  Je  vous  en  envoie  aussi  copie ,  et  vous 
assure  que  je  n'omettrai  rien  pour  vous  y  rendre  très- 
humble  service,  comme  étant,  monsieur ,  votre,  etc. 

P.  Jeannin. 

D'Anvers ,  ce  huitième  mars  1609. 
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Lettre  dudit  sieur  Jeannîn  à  M,  de  Bame^^eldt ,  dudit  jour 

dixième  mars  1609. 

MosïsiEUR ,  nous  partirons  de  cette  ville ,  Dieu  ai- 
dant ,  jeudi  matin  pour  nous  en  aller  k  Berg-opZoom , 
où  nous  nous  promettons  que  les  députés  de  rassem- 
blée générale  arriveront  cejourd'hui.  Je  vous  envoie 
copie  des  articles  selon  qu'ils  ont  été  signés  par  les 
députés  des  archiducs ,  ayant  noté  en  marge  le  chan- 
gement qui  a  été  fait  en  quelques-uns  desdits  articles. 
Le  principal  est  pour  les  contributions  qu'ils  ôtent  du 
tout  y  et  n'y  a  eu  moyen  de  le  leur  Êiire  consentir. 
Ils  n'accordent  aussi  que  dix  ans  pour  la  trêve;  mais 
j'estime ,  si  on  insiste  pour  les  douze ,  qu'ils  y  con- 
sentiront. Quant  à  l'article  du  commerce  des  Indes  , 
nous  avons  fait  tout  ce  qu'il  nous  a  été  possible  pour 
le  faire  exprimer  de  £siçon  que  les  plus  scrupideux 
n'eussent  aucun  sujet  d'y  &ire  difficulté  ;  mais  après 
y  avoir  contesté  long-temps ,  jusqu'à  montrer  de  vou- 
loir sortir,  comme  tenant  tout  pour  rompu,  nous 
l'avons  enfin  obtenu,  avec  peine,  de  la  façon  qu'il  est 
couché,  sans  pouvoir  mieux  faire;  leur  déclarant 
néanmoins  que  nous  ne  pensions  pas  que  messieurs 
les  Etats  s'en  dussent  contenter ,  encore  qu'en  notre 
particulier  nous  croyions  qu'il  y  en  a  assez  pour  leur 
sûreté ,  attendu  même  que  les  deux  rois  leur  offri- 
ront de  promettre ,  par  le  traité  qui  contiendra  la 
garantie  de  la  trêve,  si  quelque  empêchement  est 
donné  en  ce  commerce,  qu'ils  tiendront  la  trêve  pour 
enfreinte ,  tout  ainsi  que  si  elleétoit  rompue  es  autres 
articles  du  traité.  C'est  à  ce  coup  qu'il  est  du  tout  né- 

18. 
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cessaire  que  vous  preniez  une  finale  résolation  ,  soit 
pour  concinre  ou  pour  rompre.  Nous  vous  contai* 
Ions  le  premier  par  le  commandement  de  nos  maitret. 
Je  vous  supplie  encore  de  fair^  pourvoir  à  ce  qui 
touche  rintérét  de  M.  le  prince  Maurice ,  et  decroire, 
si  on  n*en  a  plus  de  soin  que  du  passé ,  que  lonl  in 
mal.  Ce  que  je  vous  mande  ne  sera  que  pour  voos 
s'il  vous  plait ,  et  où  vous  jugerez  qu'il  sera  à  propos 
de  le  communiquer.  Je  vous  babe  bien  humMenëal 
les  mains ,  et  suis ,  monsieur,  votre ,  etc. 

P.  Jeakhiii* 
D'Anvers  y  ce  dixième  mars  1609. 

Lettre  dudit  sieur  Jeannin  à  M.  de  La  Bodaie ,  db 

onzième  mars  1609. 

Monsieur  ,  votre  lettre  du  vingt-sixième  fénier  Bi*t 
éié  rendue  en  cette  ville  d'Anvers  le  dixième  de  ce 
mois.  Notre  trêve  s'avance ,  car  les  archidoct,  tuiltt 
leurs  noms  qu'au  nom  du  roi  d'Espagne,  nooi  obI 
donne  les  articles  signés,  fors  celui  des  conlribatioiis, 
qu'on  prélendoit  encore  lever  sur  les  pajs  fim  de 
l'aulre  durant  la  trêve ,  qu'ils  ont  refusé  ;  anssi  ne 
a-t-il  jamais  semblé  juste.  Us  n  ont  voulu  accorder 
plus  que  dix  ans  pour  la  Irève ,  et  les  Etats  en  de- 
mandent douze  ;  mais  cela  ne  suffit  pour  rompre  dTim 
côté  ni  d'autre.  La  plus  grande  difliculté  a  été  «or  le 
commerce  des  Indes  qu'ils  ont  dit  d  entrée  vouloir 
bien  accorder  de  gré  à  gré  ;  mais  quand  il  t  fidla 
mettre  cet  article  par  écrit ,  j'en  ai  fait  trois ,  et  BL  le 
président  Richardot  autant ,  et  tous  ont  été  rejetëspir 
eux  ou  par  nous ,  les  nôtres ,  parce  qu'ils  fiûiQÎait 
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mention  expresse  des  Indes ,  dont  ils  ne  veulent  ouïr 
parler ,  craignant ,  comme  ils  disent ,  la  conséquence 
envers  les  autres  princes  qui  sont  leurs  amis  et  alliés, 
et  les  leurs ,  pource  qu'ils  vouloient  user  de  circonlo- 
Gulions  qui  avoient  de  Tambiguïté.  Enfin  nous  en 
avons  dressé  un,  non  du  tout^elon  notre  désir,  mais 
mieux  que  le  leur,que  notre  Roi  approuve,  etàlavérité 
il  nous  semble  suffisant;  mais  je  ne  laisse  de  craindre 
que  les  Etats  ne  s'en  veuillent  contenter.  Si  vois-je 
cette  affaire  si  ébranlée ,  et  les  parties  en  si  grande  in- 
clination d'achever  ce  traité ,  qu'à  mon  avis  l'un  ne  se 
voulant  laisser  vaincre ,  l'autre  s'accommodera ,  et , 
par  ce  moyen ,  nous  en  sortirons  bientôt.  Tous  les 
députés  de  l'assemblée  générale  des  Etiats  seront  au- 
jourd'hui à  Berg-op»Zoom ,  distant  de  cette  ville  de 
cinq  lieues  seulement,  comme  aussi  M.  le  prince 
Maurice  y  doit  arriver  avec  son  frère ,  et ,  coipme 
j'estime ,  madame  la  princesse  d'Orange.  Ce  que  je 
désire  le  plus ,  est  de  pourvoir  à  l'intérêt  dudit  sieur 
prince  Maurice,  qui  doit  perdre  beaucoup  par  la 
if ève ,  et  il  n'est  pas  raisonnable  que  son  mérite  soit 
ai  ingratement  récompensé;  j'espère  d'en  venir  à  bout. 
Les  députés  d'Angleterre  et  nous  sommes  en  très- 
bonne  intelligence ,  et  me  réjouis  d'apprendre  par  vos 
lettres  que  le  prince  près  duquel  vous  êtes  soit  mieux 
disposé  à  respecter  notre  amitié  qu'il  n'étoit  du  passé; 
nous  en  devonsaussi  faire  compte  etnou$  en  approcher 
de>méme.  Nous  partons  demain  pour  aller  à  Berg-op- 
Zoom  prendre  le  dernier  mot  des  Etats ,  estimant  ne 
devoir  mettre  leurs  députés  avec  ceux  des  archiducs, 
îusques  à  ce  que  nous  ayons  fait  résoudre  tout ,  afin 
<|Q'il  n  y  ait  plus  à  conférer  ensemble,  mais  seulement 
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à  passer  le  trahë,  et  en  usons  ainsi  pour  éviter  les 
longueurs  et  drcuits  aniquels  les  uns  sont  sujets  par 
nature ,  et  les  autres  à  dessein ,  et  pour  tirer  profit  du 
temps;  aussi  est- il  temps  de  couper  ou  défiler  le 
nœud.  Je  tous  baise  très«humblement  les  nains ,  et 
SOIS ,  monsieur ,  votre ,  elc.  P.  Jxànkuk 

D'Anvers  »  ce  onzième  mars  1609. 

Lettre  dâ  me9sièU9iÊ  les  Mhbaê$adeur$  de  Framte  ei  Jtdn^ 
gkterre  à  Varchidue,  du  onzième  mars  1609. 

MoKSBiGrauR  ,  nous  avons  estimé  que  c'éloit  noire 
devoir  Jëerire  à  votre  altea^e  avant  que  sortir  de  celte 
ville ,  pour  la  remercier  très-humblement  de  thom- 
neur  et  courtoisie  que  nous  y  avons  reçu,  et  pow 
l'assurer  aussi  que,  suivant  la  cliarge  et  commande^ 
meut  des  rois  nos  maîtres ,  nous  n'omettrons  aïKnae 
sorte  d'office ,  de  soin  et  diligence ,  pour  achever  et 
conduire  à  heureuse  fin  le  bon  oeuvre  auquel  il  levr 
à  plu  nous  employer  pour  mettre  ce  pays  en  repos ,  y 
ayant  déjà  travaillé  avec  tant  d'affection ,  que  l'aflkire 
est  à  présent  bien  avancée  ;  et  nous  ne  voyons  |lhis  rien 
qui  y  puisse  apporter  de  la  difficulté ,  sinon  le  com- 
merce des  Indes  que  les  députés  de  votre  altesse  dé* 
clarent  bien  être  accordé  par  le  Roi  catholique  de  gré 
à  gré ,  mais  ils  ne  l'ont  voulu  exprimer  en  termes  qnî 
soient  assez  clairs  pour  contenter  les  esprits  de  ces 
peuples  qui  sont  en  défiance ,  du  moins  de  ceux  qui 
feindront  d*y  être  pour  avoir  quelque  prétexte  dt 
rompre  ce  traité ,  auxquels  toutefois  on  ne  sauroîl 
que  répondre ,  quand  ils  diront ,  puisque  ce  comnaeroe 
est  consenti,  qu  on  le  doit  mettre  en  mots  si  intelligibles 
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qu'il  n'y  ait  aucune  ambiguïté ,  ëtaat  b  coutume  ou 
prudence  d^  plus  foibles,  quand  ils  traitent  avec  plus 
puissans  qu'eux ,  d'en  user  ainsi  ;  aucuns  ajouteront 
même  que  si  on  le  refuse  »  c'est  leur  donner  sujet  de 
croire  qu'on  les  veut  tromper.  Il  y  en  a  bien  assez  à  la 
vérité  pour  notre  regard ,  et  les  rois  nos  maigres  eipi  ju- 
gent ainsi.  Nous  avons  aussi  très-bonne  opinion  de  la 
sincérité  et  prudence  des  princes  avec  lesquels  les  Etals 
traitent,  et  qu^ils  ne  penseront  jamais  d'y  contrevenir 
pour  n'être  cause  d'enfreindre  et  violer  un  traité  qui 
aura  donné  tant  de  peine  pour  le  bâtir.  Nous  tiendrons 
ces  mêmes  langages  en  l'assemblée  générale  des  Etats, 
et  aux  particuliers  d'entre  eux  qui  ont  plus  de  créance 
et  de  pouvoir  pour  le  leur  persuader,  et  nous  ajoute- 
rons même  aussi  aux  raisons  l'autorité  et  les  menaces 
de  la  part  de  nos  maîtres ,  au  cas  qu'ils  fassent  refus  de 
suivre  leur  consiîl.  Mais  craignant  que  tout  cela  ne 
puisse  suffire  pour  vaincre  leur  opiniâtreté,  fondée  en 
quelque  raison,  puisqu'ils  ne  denundent  rien,  sinon 
l'expression  et  déclaration  de^ce  qui  leur  est  accordé, 
nous  supplions  très-humblement  votre  altesse  y  vouloir 
ajouter  par  sa  prudence  ce  qui  est  requis  pour  achever 
ce  bon  œuvre,  lequel  doit  prendre  fin  à  ce  coup,  soil 
par  la  conclusion  ou  rupture,  dont  nos  rois  désirent 
autant  le  premier ,  pour  être  amateurs  du  bien  et  repos 
de  votre  altesse  et  des  Etats ,  comme  aussi  de  la  tran^ 
quillité  publique  de  la  chrétienté  que  la  continuatio|i 
de  cette  guerre  ponrroit  troubler ,  qu^ils  craignent  le 
dernier ,  jugeant  et  prévoyant  avec  certitude  que ,  si 
on  perd  à  présent  l'occasion  qui  esten  main  pour  mettre 
la  paix  en  ces  pays ,  qu  il  sera  très-dilficile  de  la  re- 
couvrer par  ci-après. 
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Votre  altesse  prendra,  s*il  lui  plaît,  de  bonne  part 
cette  remontrance ,  dont  nous  avons  déduit  plus  par- 
ticulièrement les  raisons  à  M.  le  président Bichardoty 
lesquelles  proviennent  du  devoir  et  affection  de  mi- 
nistres qui  sont  très-désireux  que  leur  travail  soit  utile, 
et  qu'ils  puissent  remporter  ce  contentement  à  leurs 
maîtres  »  d  avoir  fait  réussir  ce  qui  leur  étoit  com- 
mandé. En  cette  volonté  nous  prions  Dieu ,  monsei- 
gneur, qu'il  donne  à  votre  altesse  tout  heur  et  pros- 
périté. 

D'Anvers  ce  onzième  jour  de  mars  1609. 

Vos  ,  etc.  P..    JEANNI19  ,  DE  RUSSY  ,  Ri.  $I»E]!fC£R  , 

et  Rodolphe  Winood. 

Ltettire  de  V archiduc  auxdits  sieurs  ambassadeurs,  responswe 
à  la  précédente  y  du  même  jour  onzième  mars  1609. 

Messieurs  ,  c'est  un  effet  de  votre  courtoisie  que , 
par  la  vôtre  d'aujourd'hui ,  ayez  voulu  faire  démons- 
tration d'être  satisfaits  du  traitement  qui  vous  a  été 
fait  en  Anvers ,  qui  n'aura  été  si  bon  comme  nousl'au- 
riona  bien  désiré,  mais  selon  que  la  saison  l'aura 
permis.  Si  que  nous-mêmes  avons  occasion  de  vous 
remercier,ainsi  que  nous  faisons  bien  affectueusement, 
de  tel  votre  contentement ,  et  particulièrement  pour 
les  bons  ofEces  que  vous  faites  ,  et  la  peine  que  vous 
prenez  pour  bien  acheminer  cette  besogne  de  trêve. 
Nous  avons  vu  tout  ce  que  vous  nous  en  représentez 
par  ladite  vôtre ,  et  nous  croyons  que  nos  députés 
vous  donneront  sur  tout  la  satisfaction  qu'avec  raison 
vous  en  devez  avoir ,  puisque  de  notre  part  l'on  vient 
en  tout  ce  qui  est  raisonnable  \  et  vous  pouvez  vous 
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assurer  qn*il  sera  accompli  exactement  et  avec  toute 
sincérité ,  et  ainsi  désirons-nous  qu'en  suite  de  Tordre 
que  ,  comme  vous  dites ,  vous  avez  de  vos  rois ,  ne 
vous  ennuiiez  à  y  travailler  encore ,  ce  que  besoin 
sera  pour  achever  à  conduire  cette  affaire  à  la  fin  qui 
se  prétend ,  qui  est  le  repos  de  la  chrétienté  et  de  tous 
ces  Etats  en  particulier.  Priant  sur  ce  Dieu  vous  avoir , 
messieurs ,  en  sa  continuelle  garde. 
De  Bruxelles,  le  onzième  mars  1609.     Albert. 

Et  plus  bas ,  Prats. 

Lettre  de  M,  Jeannin  à  M.  de  ViUeroy ,  du  douzième 

mars  1609. 

Monsieur,  le  lendemain  après  vous  avoir  écrit  je 
conférai  avec  M.  le  président  Richardot  dans  ledoître 
des  Carmes ,  et  lui  dis  tout  ce  qu'il  me  fut  possible 
pour  obtenir  que  l'archiduc  voulût  éclaircir  davantage 
l'article  du  commerce  des  Indes:  je  feignis  même 
avoir  reçu  lettres  de  La  Haye ,  par  lesquelles  on  me 
mandoit  que  cela  pourroit  être  cause  de  rupture.  Je 
lui  fisl^-dessus  plusieurs  ouvertures  ;  mais  je  n'enpus 
tirer  autre  chose ,  sinon  de  me  prier  qu'on  fît  venir 
les  députés  des  Etats,  et  qu'ils  ne  se  départiraient 
d'ensemble  sans  être  d'accord  :  à  quoi  je  lui  répondis , 
s'ils  ne  se  contentent  de  la  réponse  que  nous  leur  por- 
tons, qu'ils  ne  viendront  point ,  et  pour  nous,  que 
nous  leur  manderons  aussi  notre  résolution  sans  venir, 
pource  que  lious  ne  leur  saurions  dire  de  meilleures 
raisons  que  celles  qu'ils  ont  déjà  entendues ,  et  qile  ce 
seroit  contre  la  dignité  de  nos  rois  d'aller  et  retourner 
ainsi  inutilement  comme  simples  messagers;  dont  il 
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montra  d^étre  étonné ,  el  dit  qu'il  me  verroit  le  len*' 
demain  ;  ce  qu'il  fit ,  ayant  toutefois  vu  auparavaiU 
les  Anglais ,  auxquels  il  se  plaignit  de  moi  ;  mais  ^yant 
avisé  de  tenir  tons  ensemble  le  même  langage ,  ils  lui 
firent  le  même  discours ,  dont  il  s'étonna  encore  plus, 
el  depuis  consentit  d'ajouter  quelques  mots  sur  la  fin 
de  Tarticte  du  commerce  qui  servent ,  et  après  ledit 
article  d'en  mettre  encore  un  autre  sous  cette  considé- 
ration ,  que  je  lui  dis  que  la  trêve  ne  pou  voit  commen- 
cer,  hors  les  limites  désignées  par  le  traité ,  au  même 
temps  que  dans  l'Europe ,  et  qu'il  falloit  du  loisir  pour 
avertir  ceux  qui  sont  avec  navires  et  forces  aux  Indes 
de  se  désister  de  toute  hostilité  -,  ce  qu'après  quelque 
dispute  il  nous  pria  de  mettre  par  écrit ,  comme  je  fis 
à  l'instant  en  sa  présence ,  et  lôrs  il  prit  lesdits^ttcles 
pour  les  aller  communiquer  aux  autres  députési»  pui^ 
nous  vint  trouver  étant  tous  ensemble  au  logis  des 
àfiglais ,  où  il  nous  dit  qu'ils  le  trouvoient  bon  pour 
leur  regard ,  mais  n'oseroient  l^ocorder  sans  en  avQir 
le  commandement  des  archiducs ,  auxquels  il$  air 
loient  envoyer  au  même  instant  ;  et  pource  que  nous 
voulions  partir  le  lendemain,  nous  pria  de  différer 
pour  un  jour ,  ce  que  nous  avons  fait  ^  et  au  retour  du 
courrier  ils  nous  ont  dit  que  les  archiducs  l'approuvent, 
eu  nous  priant  de  ne  les  plus  presser  de  rien ,  et  qu'il 
étoitplus  raisonnable  de  presser  les  Etats  qui  obtiisilr 
nent  tout  à  leur  mot ,  que  non  pas  eux  qui  ont  déjà  fait 
tout  ce  qu'on  a  voulu. 

Je  vous  envoie  la  copie  desdits  articles ,  avec  les- 
quels j'estime  que  les  Etats  auront  sujet  de  demeurer 
contens  -,  car  ,  outre  ce  que  le  premier  article  est  fort 
exprès,  celui  qui  a  été  ajouté  sert  de  beaucoup  pour 
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expliquer  le  précédent ,  et  montrer  que  le  trafic  hors 
les  limites  y  désignées  ne  peut  être  entendu  que  de 
celui  des  Indes;  Entre  les  ouvertures  que  j'avois  faites 
audit  sieur  président ,  celle-ci  en  étoit  une ,  que  les 
archtdiKCs  j  tant  en  leurs  noms  qu^an  nomdu  roi  dTs- 
pagne ,  donnent  un  écrit  pour  être  mis  es  mains  de 
Sa  Majesté ,  et  ujj^  pareil  es  mains  du  roi  d'Angleterre, 
lesquels  contiendront  que ,  sous  les  mots  de  Tarticle 
du  commerce  insérés  au  traité  général ,  ils  ont  entendu 
accorder  le  commerce  des  Indes ,  lesquels  écrits  de* 
meureront  secrets  sans  être  publiés,  et  poui*  servir 
seulement  auxdits  sieurs  rois ,  afin  que  sur  itiéux  ilsf 
puissent  donner  toute  assurance  aux  Etatâ ,  ce  qu'il 
n'approtiva  pas  lors^  mais  j'ai  reconnu  depuië  par  ses 
propos,  quesi  cela  étoit  encore  nécessaire  pour  achever 
ce  traité ,  qu'ils  seront  pour  y  consentir.  J'en  juge  au- 
tant des  douze  ans  au  lieu  des  dix ,  et  si  les  lEtâts  rq- 
fusent  de  traiter  autrement ,  qu'ils  l'accorderont  plutôt 
que  de  rompre  à  cette  occasion.  Ainsi  je  ne  vois  pluB 
rien  qui  empêche  la  conclusion  du  traité  de  ce  côté, 
et  y  a  sujet  de  s'en  promettre  autant  de  l'autre ,  puis- 
qu'on leur  accorde  tout,  fors  l'article  des  contribu- 
tions, et  par  ainsi  que  nous  en  sortirons  à  ce  coup.  Sa 
Majesté  aura  incontinent  avis  par  le  courrier  Picault 
de  te  que  nous  devrons  espérer  du  côté  des  Etats; 
Je  vous  en  avertirai  de  même ,  et  demeurerai  tou- 
jours, monsieur,  votre,  etc.  P.  jËANmit. 
D'Anvers,  ce  12  mars  1609. 
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'  Lettre  du  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  de  Russf.,  du    ' 

douzième  mars  1609. 

Messieubs  Jeannin  et  de  Russy ,  vos  lettres  du 
haitième  de  ce  mois ,  que  j'ai  reçues  le  dixième  avec 
celles  du  sixième  ,  m*ont  étonné ,  ayint  reconnu  par 
la  première  que  vous  avez  coUigé  des  miennes  du 
quatrième  que  je  n'avois  reçu  contentement  de  votre 
précédente  y  et  particulièrement  de  la  réformation 
de  l'article  de  la  navigation  aux  Indes  *,  car,  comme 
je  sais  très-bien  que  vous  m'avez  servi  en  cela  très- 
fidèlement  et  dignement ,  ainsi  qu'au  reste  de/votre 
négociation,  tant  s'en  faut  aussi  que  j'aie  été  mal 
satisfait  de  ce  à  quoi  vous  avez  rangé  pour  ce  re- 
gard les  députés  des  archiducs  ,  que  j'ai  fort  loué  et 
approuvé  votre  conduite  et  résolution  :  aussi  vous  ai-' 
je  mandé  par  madite  lettre ,  comme  par  la  précédente  y 
quej'avoisjugé  ce  que  vous  aviez  remontré  et  opiniâtre 
sur  ce  sujet,  fondé  en  raisons  si  pertinentes,  que  vous 
aviez  dû  y  demeurer  fermes  et  constans ,  ainsi  que 
vous  aviez  fait  ;  ajoutant  que  je  me  promettois  que  les 
députés  desdits  archiducs  ,  lesquels  avoient  démontré 
d'y  acquiescer  à  regret ,  enfin  s'en  loueroient  les  pre- 
miers pour  leurs  maîtres  \  mais  je  ne  vous  ai  pas  écrit 
cela,  pour  estimer  que  vous  ayez  voulu  les  servir  et 
favoriser  au  désavantage  des  autres,  et  surtout  de 
mon  contentement  et  service  ;.  j'ai  à  bon  droit  tout 
sujet  d  avoir  de  vous  toute  autre  créance ,  mais  j'ai 
voulu  vous  dire  qu'ayant  par  votre  industrie  et  pru- 
dence réformé  ledit  article ,  de  manière  que  chacune 
partie  pouvoit  avec  raison  s'en  contenter  ,  vous  aviei 
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fait  beaucoup  pour  Icsdiis  archiducs  d'avoir  contraint 
Içsdits  députés  d'y  condescendre.  Et  quand ,  à  Ysl  suite 
de  cela,  je  vous  ai  écrit  craindre  que  tel  expédient 
fût  rejeté  par  les  Etats  ,  j'ai  suivi  votre  même  juge- 
ment ;  car  par  toutes  vos  lettres  vous  m'avez  fait  en- 
tendre que  vous  aviez  la  même  appréhension ,  ce  que 
vous  m'avez  confirmé  encore  par  votre  dernière  ; 
néanmoins  je  vous  répéterai  derechef  qu'il  me  semble 
que  lesdits  archiducs  etlesdits  Espagnols  même  eussent 
pris  bon  conseil  si ,  voulant  accorder  ladite  naviga^ 
tion ,  ils  ne  se  fussent  tant  arrêtés  aux  mots  qu'ils  ont 
fait ,  d'autant  plus  que  la  première  raison  qu'ils  vous 
ont  alléguée  est  trop  frivole  pour  être  mise  en  compte  ; 
et  je  n'estime  guères  plus  considérable  encore  lesautres 
que  vous  m'avez  représentées  par  vos  dernières.  Mais 
je  suis  bien  de  votre  opinion ,  qu'à  la  longue  lesdits 
Etats  et  leurs  sujets  s'ennuieront  de  cette  navigation 
et  la  quitteront  d'eux-mêmes  pour  le  peu  de  gain  qu'ils» 
y  trouveront,  et  les  hasards  qu'ils  y  courront.  Et  puisr 
qu'ainsi  est  queje  vous  ai  ordonné  par  ma  susdite  lettre, 
comme  par  les  précédentes ,  de  faire  votre  possible  en- 
vers lesdits  Etats  à  ce  qu'ils  se  contentent  dudit  article 
ainsi  qu'il  a  été  réformé  par  vous,  le  jugeant  suffisant 
et  valable  en  cette  forme ,  c'est  signe  que  j'en  ai  ap- 
prouvé la  réformation  :  de  sorte  que  je  ne  sais  sur 
quoi  vous  avez  fondé  l'impression  que  vous  avez  prise 
du  contraire ,  ni  l'argument  que  vous  avez  tiré  de 
là  ,  que  j'aie  changé  d'avis  en  faveur  de  la  trêve. 

Of  je  veux  que  vous  sachiez  et  croyiez  que ,  si  je 
n'avois  trouvé  bon  ce  que  vous  avez  négocié  pour  ce 
regard,  ousi  je  désirois  retarder  ou  rompre  ladite  trêve, 
je  le  vous  aurois  écrit  en  termes  si  clairs  et  si  exprès^ 


a86  nÉGOcuTioRâ 

que  TOUS  les  eussiez  si  bien  entendus  que  vous  n*eus-> 
siez  eu* sujet  d'en  douter,  ni  de  renvoyer  vers  moi 
pour  en  être  Êiitcertains.  Les  mêmes  raisons  qui  m'ont 
disposé  et  Êiit  résoudre  du  commencement  de  favo- 
riser ladite  trêve ,  et  vous  commander  d'y  employer 
mon  autorité  et  votre  industrie  et  diligaice,  me  meu* 
vent  et  portent  encore  à  en  favoriser  et  avancer  la 
conclusion ,  ainsi  que  je  vous  ai  écrit  par  toutes  mes 
dépêches ,  étant  trè»-content  du  bon  devoir  que  voua 
y  avez  fait  jùsques  à  présent ,  car  vous  ne  m'awz 
rien  laissé  à  désirer  pour  ce  regard  ;  au  moyen  de 
quoi  vous  mettrez  la  dernière  main  à  cet  ouvrage 
avec  toute  confiance  et  assurance  de  ma  volonté, 
sans  en  entrer  ci*après  en  doute  quelconque ,  et  y 
userez  de  votre  diligence  accoutumée.  Je  me  remets 
à  vous  aussi  d'accorder  auxdits  Etats ,  pour  la  garantie 
et  sûreté  dudit  commerce ,  comme  pour  l'observation 
de  ladite  trêve ,  les  traités,  actes  et  déclarations  que 
vous  jugerez  nécessaires,  assuré  que  vous  aurez  tou- 
jours tel  égard  qu'il  convient  à  ma  dignité  et  à  mon 
service ,  par  préférence  à  toute  autre  chose.  Je  vous 
envoie  la  lettre  en  faveur  du  prince  d'Espinoy  pour 
lesdits  Etats  que  vous  m'avez  demandée,  suivant  la- 
quelle vous  ferez  tous  les  offices  possibles  à  son  bé- 
néfice ,  et  je  le  tiendrai  à  service  très^gréable.  Je 
vous  recommande  aussi  les  affaires  de  mon  cousin  le 
prince  Maurice ,  afin  qu'il  soit  traité  ainsi  qu'il  mérite. 
Lesdits  Etats  lui  doivent  cette  reconnoissanee ,  et  es- 
time que  le  devoir  qu'ils  en  feront  ne  sera  moins»utile 
et  honorable  à  leur  Etat  en  temps  de  trêve  qu'a  été 
l'assistance  qu'ils  ont  reçue  de  sa  personne  durant  la 
guerre. 
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Vousnefaudrez  donc  d  affectionner  ce  point  comme 
important  au  public ,  et  à  mon  contentement  parti- 
culier ,  le  recommandant  d'affection  de  ma  part  au 
sienr  Barneveldt  et  à  tous  autres  que  b^in  sera. 
Pour  le  regard  du  temps  qui  devra  être  donne  pour 
la  ratification  d'Espagne ,  je  vous  ai  ëcrit  les  raisons 
poar  lesquelles  je  désire  qu'il  soit  abrégé.  Ce  n'est  pas 
que  j'estime  que  le  fruit  que  nous  espérops  du  traité 
dépende,  de  lit^  car  je  sais  que  valent  telles  pièces  en 
cas  semblables,  et  comment  on  a  accoutumé  d'observer 
telles  promesses ,  mais  c'e3t  parce  qu'il  me  semble  qu'il 
est  honnête  et  raisonn4k  que  lesdits  archiducs,  qui 
se  font  fort  pour  ledit  Roi ,  se  contentent  de  prendre 
un  délai  compétent  pour  le  représenter,  à  la  charge , 
s'il  y  a  du  dé&ut ,  que  l'on  se  contentera  de  le  pro*- 
longer  s'il  est  trouvé  bon  de  le  £atire ,  et  d'en  attendre 
l'effet  avec  la  patience  qui  sera  lors  jugée  pour  le  mieux, 
ou  bien  de  prendre  d'autres  conseils  ,  sans  qu'il  soit 
besoin  maintenant  de  faire  pour  ce  regard  d'autres 
offres  auxdits  Etats  poiir  leur  faire  trouver  bon  que 
ledit  temps  soit  raccourci.  Mais  quand  je  vous  mande 
mon  avis  sur  telles  choses ,  ce  n'est  en  intention  de 
les  épouser  si  précisément  que  je  veuille  y  assu- 
jétir  les  volontés  des  parties  ^  je  m^en  remets  à  lenr 
meilleur  jugement,  et  au  vôtre  :  ils  y  ont  principal 
intérêt ,  et  vous  êtes  sur  les  lieux  pour  reconnoitre 
mieux  ce  qui  en  doit  être  fait.  Â  tant ,  je  prie  Dieu , 
messieurs  Jeannin  et  de  Russy  ,  qu'il  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 

Ecrit  à  Paris  ,  le  douzième  jour  de  mars  1609. 

Henry. 
Et  plus  bas  ,  Brulart. 
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"^^^'WfoftWèuk  ,']^éhtiéttc2-tnoi ,  je  vous  prie,  btiè  je 
ïùtef^al^èf^â'vous  de  rîmpressibn  t\VLe  Voui;  avez 
YWèé  ,'ét  dtf  jtfgdîtient  que  vous  avez  fait  dé  nos  der- 
Mfe^ës'  lettres  :  j'en  ai  lu  et  relu  la  minute  plusieurs 
fAiSi"de^iWs  a^ôîi*  reçu  les  vôtres  -,  pai€bnnez-moî  si 
jfèirbiiS*diëd[tie  je  n'y  aï  trouve  sujet  qui  vous  ait  du 
rfdiiiifer  dette  Opinion.  Nous  vous  avons  itiand^  jiar 
tBéllèii*tJtfè  Vous  avez  fàit^Élhicoup  pour  le  sérviëe 
dfesl  arbhîducsv  d'avoir  par  Vos  raisons  et  pâi*'Viàflfe 
BÀhSfàtrfcè' rangé  leurs  députés  à  consentir  l'articïe  de 
là'nàtîgsttion  ainsi  que  vous  Favez  réformé.  Ëst-H'pas 
vhiiî?*Cë'qu*lh  débattoient  n*étoit  que  vent  étcfaoîseé 
ffîV^léàv  vous  les  avez  vaincus  par  votre  industrie, 
y t  par  raisohs  rendus  capables  de  leur  propre  bîen  V 
bit  cdtitraibts  d'y  acquiescer.  Avez-vouspas  fait  beau- 
coup pour  leurs  maîtres?  S^s  l'ont  fait  ou  montk*é 
fhSttk  S  regret ,  rions  disons  qu'ils  s'en  loueront  quel- 
qtië'jWut. 'Xè  feront-ils  pas  lorsqu'ils  jouiront  du  bé- 
néfice de  la  trêve  que  le  Roi  leur  procure  par  votre 
etit^^énilée  ?'  S'ensuit-il  pour  cela  ,  et  en  disant  cèfe , 
c(étè  tfotlâ  ciroyions  que  vous  avez  mal  servi  Sa  Ma- 
jefeVé'oil  les  Et,âts  ?  Nous  né  nous  en  plaignons  plas^^iàr 
ri'olsdïtèfs  lettres.  Nous  disons  bien  après  vous  qàè 
nbtis  craignons  que  Partiéle  ainsi  couché  soit  rejeté 
par  lesdits  Etats.  Avons-nbus  pas  remarqué  par  vos- 
dites  lettres  que  vous  aviez  la  niême'  défiance ,  et 
partant  avisé  prudemment  de  l'exposer  vous-même 
auxdits  Etats  sans  leur  écrire ,  de  peur  de  lés  ëffa- 
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toucher?  Mais  que  nous  ayons  improuvëou  condamné 
ledit  article ,  tant  s'en  faut  que  nous  vous  avous  écrit 
l'avoir  jugé  aussi  valable  pour  lesdits  Etats  ea  cette 
forme  qu'en  la  première.  Davantage ,  Sa  Majesté  Vous 
a  commandé  faire  votre  possible  envers  lesdits  Etats 
pour  lé  faire  admettre  et  accepter ,  ajoutant  qu'elle 
est  contente  que  vous  engagiez  son  nom  avec  celui 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne  à  la  garantie  d'icelui 
avec  le  surplus  du  traité.  Encore  fortiiions-nous  notre 
dire  d'une  considération  qui  ne  doit  être  méprisée 
par  lesdits  Etats ,  qui  est  qu'en  acceptant  la  liberté 
dudit  commerce  suivant  ledit  article ,  ils  l'acquerront 
du  consentement  de  ceux  qui  font  profession  et  pu- 
blient avoir  droit  d'en  exclure  toutes  les  nations  du 
monde.  Quoi  !  est-il  possible  d'exprimer  plus  claire- 
ment que  cela  l'agréation  que  nous  avons  dudit  ar- 
ticle ?  Monsieur ,  il  faut  que  vous  ayez  lu  nos  lettres , 
préoccupé  de  quelque  autre  cause  qui,  vous  ait  jeté  en 
l'interprétation  que  vous  en  avez  faite.  Or  je  vous  jure 
qu'elle  est  très -aliénée  de  notre  conception,  et,  si 
j'ose  dire ,  du  sujet  que  nous  vous  en  avons  donné  tant 
par  nosdites  lettres  que  parcelles  que  vou^avez  reçues 
par  Picault,  auxquelles  celles-là  se  référoient. 
Quant  à  la  ratification  d'Espagne  ,  nous  désiroqs 

• 

et  jugeons  être  à  propos  que  l'on  abrège  le  temps 
pour  la  fournir ,  et  nous  estimons  deux  ou  trois  mois 
suifisans  pour  ce  faire  \  car  quand  elle  ne  devroit 
être  rapportée  dans  ledit  temps  ,  si  est-il  bienséant 
que  l'on  démontre  par  un  délai  équitable  que  l'on 
veut  la  bailler  sans  fraude ,  ni ,  comme  ils  parlent 
par  delà,  sans  arrière -pensée.  Toutefois  Sa  Majesté 
trouve  bon  que  vous  conveniez  dudit  article  comme 
T.  i5.  19 
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des  autres  qui  sont  encore  en  débat ,  ainsi  que  vou9 
jugerez  pour  le  mieux.  La  raison  règle  et  conduit  ses 
intentions  -,  elle  n'entend  décevoir  personne ,  no^ 
plus  les  archiducs  que  les  autres.  Si  les  Anglais  flattent 
mieux  ceux-là  que  nous,  si  ne  traiteront-ii&  |^us  roa- 
demept  et  sincèrement  que  nous.  Notre  but  ftst  de  bien 
faire  pour  le  public ,  et  aux  intéressés  en  cette  cause. 
Véritablement  Sa  Majesté  ne  voudroit  favoriser  les 
Espagnols  en  leurs  fantaisies  et  fins  au  dommage  des- 
dits  Etats.  Elle  juge  et  croit  que  bi^i)  fair^  çn  cette 
action  auxdits  archiducs  par  les  boniies  vaiçs,  c'çst 
procurer  aussi  du  bien  auxdits  Etats  *,  ainsi  veut-elle 
avancer  son  contentement.  Monsieur,  si  elle  çiU changé 
d'avis ,  nous  vous  Feussions  écrit  clairement  çt  libr^« 
ment  -,  nous  ne  leqssious même  déguisé  ni  caché anx 
mêmes  archiducs ,  ni  à  leurs  ministres ,  tant  notr^ 
maître  fait  profession  de  cette  générosité  rojr^lç  (f^. 
abonde  en  lui.  Prenez ,  je  vous  supplie ,  une  ^ut^jÇ 
fois  plus  de  fiance  en  nos  écrits  ^  voire  de  votre  propre 
probité  et  fidélité  ^  nous  la  reconnoisson^  comme 
vous-même ,  et  mieux  peut-être  que  vous  ne  pensez, 
ainsi  que  j'ai  à  regret  remarqué  par  Je  discours  de  la 
lettre  que  vous  m'avez  écrite,  vous  assurant  que  le  B,9^ 
a  été  aussi  marri  que  moi  en  peine  de  la  vôtre ,  ainsi 
que  vou«  counoitrez  par  sa  lettre. 

Achevez  donc  votre  entreprise  gaimeat  et  har- 
diment, vous  confiant  en  la  confiance  que  l'on  a  eu 
vous ,  car  elle  est  entière ,  et  demeurant  acertainé 
que  notre  maître  est  constant  en  ses  résolutions ,  et 
non  moins  franc  et  libre  en  ses  commandemens.  Au 
reste,  je  vous  envoie  une  lettre  de  change  pour  re- 
cevoir par  delà  les  douze  mille  livres  dont  mes  pré- 
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cédentes  ont  fait  mention  ,  et  vous  saurez  que  nous 
avons  approuvé  la  commission  que  vous  avez  donnée  à 
M.  de  Préaux ,  ensemble  tout  ce  que  vous  avez  avisé 
et  nous  avez  écrit  sur  ce  sujet.  Ayez  Tœil  seulement 
que  le  personnage  qui  veut  servir  notre  Roi  efièctue 
sa  proposition.  Je  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il  vous 
conserve  en  parfaite  santé. 

De  Paris ,  le  douzième  jour  de  mars  i6og. 

Monsieur ,  comme  vous  m*avez  écrit  librement 
votre  peine  ,  je  vous  écris  de  même  le  ressentiment 
que  j'en  ai ,  et  ce  qu'il  m'en  semblé  :  je  vous  prie 
le  prendre  en  bonne  part ,  et  nous  niander  si  yous 
avez  vu  les  lettres  des  Indes  que  nous  vous  avons  en* 
voyées  par  Picault ,  et  ce  que  vous  en  avez  fait.  Notis 
attendons  aussi  votre  avis  sur  le  choix  des  personnes 
qne  vous  estime^  propres  en  Bourgogne  ,  pour  être 
employées  à  décider  les  différends  que  nous  avons 
de  ce  côté -là  pour  no»  limites  avec  ceux  du  comté, 
car  les  archiducs  nons  pressent  d'y  pourvoir ,  et  lé 
jugeons  à  propos.  Répondez*nôus  donc  à  ces  deux 
points ,  et  je  salue  vos  bonnes  grâces  de  meë  très''^' 
affectionnées  recommandations.  C'est ,  monsieur ,  * 

Votre ,  etc.  de  NRiJï'VîtLE. 
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Sommaire  récit  fait  en  Vassemblée  des  Ëtats^Généraux  dès 
Provinces^XJnies ,  tenue  à  Berg'Op'Zoom  le  diayhuitihme 
jour  de  mars  ï66c),par  la  bouche  de  M,  Jearùiin,  tofà  au 
nom  du  Roi  que  du  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  de  ce  qui 
s'est  passé  entre  nous  ambassadeurs  de  leurs  Majestés  et 
ceux  du  roi  d'Espagne  et  des  archiducs ,  es  conférences 
faites  sur  le  sujet  de  la  trêve  à  longues  années,  depuis 
que  nous  sommes  arrivés  à  Anvers  jusques  à  notre  départ, 

NoTRBplus  grand  soin  a  été ,  èsdites  conférences^  de 
faire  connoitre aux  députés  des  archiducs  que  vous, 
miessieurs ,  vouliez  achever  et  conclure  la  trêve  à  ce 
coup ,  ou  VLj  plus  penser ,  et  si ,  après  tant  de  remises 
et  longueurs,  ils  en  recherchoient  encore  d'autres, 
que  nos  rois  et  vous  aussi  entreriez  en  soupçon  que 
kur  conduite  ne  tend  qu'à  faire  profit  du  temps,  à 
votre  dommage  et  à  la  honte  des  princes  qui  sont  vos 
amis  et  alliés ,  lesquels  se  sont  employés  pour  vous 
assister  et  aider  à  mettre  ce  pays  en  repos  -,  que  ppi^r 
ôter  toutes  occasions  ou  prétextes  de  longueurs  et 
disputes  de  votre  côté ,  nous  vous  avions  instamment 
priés  d'accepter  tous  les  articles  de  notre  projet  sans 
y  rien  changer ,  et  qu  enfin ,  après  plusieurs  contes- 
tations ,  vous  auriez  acquiescé  aux  conseils  qui  vous 
étoient  donnés  de  la  part  de  nos  rois ,  du  moins  en 
y  faisant  si  peu  de  changement  qu'ils  n'auroient  aucun 
sujet  d'y  trouver  à  redire.  Vous  nous  aviez  même  donné 
votre  résolution  par  écrit ,  avec  prière  de  tirer  la  leur, 
en  nous  faisant  déclaration  bien  expresse  que  vous 
n'entendiez  plus  prolonger  la  trêve,  ni  sortir  de  La 
Haye  pour  aller  à  Berg-op-Zoom ,  et  moins  encore 
envoyer  vos  députés  pour  traiter  avec  eux ,  jusqu'à 
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ce  qu'ils  y  eussent  satisfait  et  donné  aussi  leur  réso- 
lution par  écrit  conformément  auxdits  articles. 

Et  sur  ce  qu'ils  nous  auroient  répondu  à  Tinstànt 
que  les  vouloir  contraindre  de  signer  les  articles  ainsi 
que  vous  les  avez  arrêtés  sans  y  rieu  changer ,  é^oit 
leur  donner  la  loi  trop  impérieusement ,  et  qu'ils  ne 
le  pouvoient  souffrir»;  joint  qu'au  peu  de  temps  qui 
restoit  de  la  trêve ,  laquelle  devoit  finir  au  quinzième 
de  février,  et  onétoit  lors  au  onzième,  il  n'y  avoit 
moyen  d'aller  vers  les  archiducs  pour  recevoir  leur 
commandement  comme  il  étoitliécessaire ,  puis  après 
nous  dire  leur  intention ,  et  en  conférer  et  résoudre 
s'il  y  avoit  quelques  difficultés;  ainsi  il  étoit  requis 
avant  tout  œuvre  de  prolonger  ladite  trêve  :  ce  qui 
fut  enfin ,  après  quelque  contestation ,  consenti  par 
nous  pour  tout  ledit  mois  de  février  ;  y  ajoutant  néan- 
moins ,  s'ils  ne  nous  donnoient  la  résolution  des  ar- 
cliidncs  conforme  à  nos  articles  dans  le  vingl-qua- 
trîème ,  que  nous  partirions  le  lendemain  pour  nous 
en  retourner,  et  qu'ils  n'auroient  pourtant  aucun  juste 
sujet  de  se  plaindre  que  vous  leur  donniez  la  loi  en 
les  pressant  de  signer  les  articles  ainsi  qu'ils  ont  été 
arrêtés  par  vous ,  d'autant  que  vous  ne  les  aviez  pas 
dressés,  mais  nous ,  comme  entremetteurs  et  média- 
teurs ,  après  en  avoir  premièrement  conféré  avec  eux 
avant  leur  départ  de  La  Haye ,  puis  les  avoir  mis  au 
plus  près  que  nous  avions  pu  de  l'intention  des  uns  des 
autres ,  et  de  ce  qui  nous  sembloit  raisonnable  pour 
le  bien  et  la  sûreté  commune  de  tous.  Ils  ne  firent 
autre  réponse  en  cette  première  conférence  ni  en  la 
seconde,  sinon,  après  la  lecture  des  articles  dont  copie 
leur  fut  donnée,  que  celui  des  contributions  étoit  du 
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tout  injaste ,  et  ne  le  coosentiiin 
aussi  une  trop  grande  dureté  et  iomiraui 
traindre  les  habitana  da  plat  pays ,  lesquiils  c 
porté  les  cliarges  et  injures  de  la  guerre  pla 
autres,  Jtles  coutinner  lorsque  chacun  jouiioi 
pos  et  de  quelque  soulageçiebt.  Nous  diMuM 
raisons  an  contraire,  ou  plutôt  la  nikcssid.*' 
levëe,  du  moins  ponr  quelques  atui^os ,  cl  tj 
pourroit  bien  modérer  après,  mais  tioii  '' 
que  les  archiducs  en  recevroienl  de  TiililU^ 
cAté  aAssi  bien  que  vous ,  messieurs ,  el  ii^%>f 
sans,  étant  soulagésdesantres  iiijurL-8i<i  r 
la  guerre,  supporteroient  aîst^riitiii  •(  Il 
vertu  d'un  accord  mutuel  faii 
deux  partis,  et  non  plus  ave> 
quoi  ils  insistèrent  toujours  el  > 
les  faire  ôter  du  tout ,  sans  c 
aucun  aub-e  article. 

M.  le  président  Richarilm 
dire ,  outre  ce  que  d^ssu-  - 
archiducs  pourappreiidn 
nous  la  dire  aussitôt  f^an- 
tant  qu'ils  étoicut  lors  [> 
lontédu  roi  d'Espagne,  et  n'a^  ' 
de  la  venue  du  confc    eur 
tendu  de  jour  k  autre  & 
du  passé  étoient  plutdt  ven 
rudesse  des  conditions  par  voiH 
que  son  voyage,  pouraller  cl  <■'  ' 
du  trois  jours;  cl  nous  ayant  <li 
ducs  à  une  seule  fois,  sans  y  a)i|i>' 
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ment,  seroit  à  nous  de  faire  après. ce  que  uous  juge- 
rions pour  le  mieux. 

B  partit  par  effet  le  lendemain  treizième  de  février  ^ 
et  retourna  le  seizième  au  soir.  Le  lendemain  dix- 
septième  ,  sur  les  dix  heures  du  matin ,  étant  assem- 
blés y  il  nous  répéta  derechef  les  archiducs  être  in* 
formés  pleinement  de  Tintention  du  roi  d'Espace  » 
puis  se  mit  à  faire  lecture  lui-même  des  articles  de  la 
trêve  selon  votre  résolution ,  accorda  la  préface ,  et , 
venant  sur  l'article  de  la  liberté ,  déclara  combien  il 
étoit  grief  au  roi  d'Espagne  de  le  consentir ,  maisiqu'cn 
considération  des  archiducs  qui  Ten  ont  prié  avec  tan  t 
d'instance  et  de  soumission ,  il  y  a  consenti  contre 
l'avis  de  son  conseil  t  et  en  faisant  chose  qu'il  jugéoit 
être  contre  sa  dignité  et  grandeur;  insista  après,  comme 
il  avoit  déjà  fait  en  la  première  et  seconde  conférences, 
pour  ôter  l'article  des  contributions,"! et  en  déduisit 
derechef  les  raisons  avec  même  véhémence  qu'il  avoit 
fait  auparavant,  auxquelles  fîmes  réponse  saus  rien 
omettre  de  ce  qui  pouvoit  être  requis  pour  les  per- 
snader;  mais  ils  ne  se  voulurent  laisser  vaincre.  La 
difficulté  fut  après  sur  le  commerce  des  Indes,,  qu'il 
nous  déclara  d'entrée  être  consenti  par  le  roi  d'Espagne 
de  gré  à  gré,  sur  ce  que  nous  leur  avions  remontré , 
avant  leur  départ  de  La  Haye ,  que  vous ,  messieurs, 
l'auriez  plus  agréable  de  cette  façon  que  par  hostilité, 
et  déclaré  même  qu'il  nous  sembloit  expédient  de  faire 
cesser  toutes  actions  qui  pourroient  être  cause  de 
i-ompre  la  trêve ,  et  de  renouveler  les  inimitiés  et 
injures  passées. 

Mais  quand  il  s'expliqua  plus  avant  sur  cet  article , 
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^t,o,Vt,.$ftMS 4#uijCtioa  de  ^e^;c  ï\i  <Je,p(BrsQap^ ^QQWe 
j^  psf;,çoAt^pu  en  wtrve  ajr^Ude.,  a,,pQu^'jte,r>?gar4^du 
çpmç^^ce  ^  qu'il  fût  linoité  et  rqçtreiat  ^  ®çt  ^iÇfl  /qui  /?st 
d^?,  rp)ramnes  et  pays  du  rqi  d'Espagne ,  à  ]ÎBWW[W^ 
et  ^s.pay$  qu'il  tient  çn  Italie ,  d'autant jque  pçuy  ,1e 
reg^rdj  d^^  lieux ,  places ,  ports  et  havres  qni  lii^i  ap- 
partiennent hors  lesdits  pays,  et  même  è$ Inde]^«)il 
n'entendoit  aucunement  d'y  accorder  ledit  colI^nerce , 
^t  pour  le  regard  dçs  autres  lieux  qui  ne  sout  {Aa-à 
lui,  pe  vouloit  empêcher  que  vous  et  vos  sujets  n'y 
pvf issiez  trafiquer  si  bon  vous  semble ,  eux  offrait , 
au  laom  dudit  sieur  Roi ,  de  faire  un  traité  pairticiiUer 
qi^  çQntiendroit  son  consentement,  duquel  traité, 
qu^il  avoit  minuté  ainsi  qu'il  lui  sembloit  dei/ioir  étr^ 
fait ,  il  nous  donna  dès  lors  copie.  .    ;   ;  1 

Ifous  fîmes  réponse ,  puisque  la  trêve  devait  être 
partout ,  par  ainsi  aux  Indes  comme  ailleurs ,  il  étoît 
bien  raisonnable  aussi,  de  rendre  le  commerce  libre 
et. général,  sans  excepter  les  lieux,  places  et  ports 
que  ledit  sieur  Boi  tient  aux  Indes  ou  ailleurs  quea 
Espagne  et  Italie  \  mais  ils  répliquèrent  que  les  vôtres 
n'ont  jamais  trafiqué  es  places  et  ports  qu'ils  ont  aux 
Indes ,  et  qu'en  traitant  la  paix  vous  ne  l'aviez  non 
plus  prétendu ,  et  suflisoit  bien  que  le  roi  d'Espagne 
consentît  de  ne  vous  donner  aucun  empêchement  au 
trafic  que  vous  pourries  faire  partout  ailleurs  es  payç 
et  Etats  des  princes  et  peuples  qui  vous  le  voudront 
permettre  :  ce  qu'il  n'a  voulu  consentir  jusqu'ici  aux 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  par  les  traités  de  paix 
faits  avec  eux,  en  sorte  que  s'ils  y  vont,  c'est  à  leurs 
périls  et  fortunes.  Nous  leur  dîmes  encore  là-dessus 
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que  TOUS' akiiérïez  ihieut  y  altei^  de  tnéine' façoti','  et 
àvee  hostilité ,  cpàe  d'aVoir  le  -gré  à  gré-re^eirit  ëà  la 
soke  qn^ils  le  vebleâtdonn^^  nmis'ils'firè^Yé^i^ 
que  riîostSîtë  des  antres  riatioûs  leur  létoitUèfà^^iii!- 
CMimode  et  dommageable  que  la  VÔtrë,  d^sttitatlt^^îls 
n'y  vont  avec  armées  et  grandes  flottes  comnké  fobt 
vos* «nardiands ,  mais  à  la  dérobée,  et  avet!  ctetbt ôU 
trœs  navires  seulement.  .  n  ,i , 

Nous  y  ajoutâmes  encore  qu'il  nMtoit  aussi  toison- 
nable  de  restreindre  le  commerce  du  côté  de  TEilt^ope 
en  ce  qui  appartient  au  roi  dlËspagne  es  roylatiméè 
d'Espagne  et  en  Italie ,  mais  Tëtendre  et  dire  géhé-^ 
ralement  par  toute  l'Europe ,  au  détroit  de  Gibraitak^, 
es  côtes  de  Barbarie,  en  celles  de  la  mer  Méditehràntéé 
et  au  circuit  entier  d'icelle  mer ,  conime  aiissr  es  îl^ 
des  Canaries,  d'autant  que  les  sujets  des  rois  et  pnncés 
qui  sont  amis  et  alliés  dudit  siéur  Roi  y  ont  le  trafic 
de  gré  à  grë.  •'  i 

Nous  étant  séparés  pour  voir  leur  écrit  et  letrr  f 
faire  réponse  en  la  première  assemblée ,  nous  trou- 
vâmes qu'il  n'étoit  couché  comme  il  étoit  requis  poùi* 
votre  sûreté ,  et  en  fîmes  un  autre  qui  fiit  rejeté  ^t^ 
eux ,  puis  un  second  qu'ils  ne  voulurent  non  jplu^^id-' 
cepter ,  d'autant  que  nous  faisions  expresse  merïtiidh 
des  Indes;  eux  nous  disant  que  le  roi  d'Espagii^' 
vouloit  bien  consentir  ce  commerce  èsdits  lieux ,  mâiis 
sans  l'exprimer ,  de  façon  que  les  autres  rois  et  princes 
avec  lesquels  il  a  alliance  et  amitié  n'aient  raison  de 
lui  faire  la  même  demande  en  faveur  de  leurs  sujets  ; 
aussi  qu'il  lui  seroit  moins  honteux  et  grief  de  le 
souffnr  et  dissimuler ,  l'ayant  accordé  par  mots  géné- 
raux et  circQnlocutions,  que  par  l'expression  du  mot 
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des  Indes  ;  ajoutant  encore  qu'il  y  avoit  d'autres  coor^ 
sidërations  qui  regardent  Imtérét  du  roi  d'Espagne^ 
sans  que  vous  i  messieurs ,  y  ayez  aucun  dommage , 
qui  Tinduisoient  d*y  procéder  aiusi  »  et  qu'il  vous  de« 
voit  suffire  que  vous  en  jouissiez  en  toiUe  sûreté  et 
liberté.  Enfin ,  après  plusieurs  contestations  sur  cet 
article,  faites  et  continuées  en  deux  diverses  confé* 
rences ,  nous  primes  résolution  de  dresser  un  autre 
écrit  qui  nous  sembloit  désigner  et  édaircir  assez  suf- 
fisamment ce  commerce  des  Indes ,  encore  que  le  mot 
n'y  fût  exprimé ,  pourvu  qu'il  fût  mis  dans  le  traité 
général  au  lieu  de  l'article  du  commerce ,  estimant 
qu'il  seroit  plus  authentique  et  assuré  que  d'en  fiiire 
un  traité  à  part,  leur  disant  néanmoins  que  nous  n'en-* 
tendions  vous  obliger  à  l'approuver  pource  que  nous 
n'en  avions  aucune  charge  ni  poui^ir ,  mais  que 
c'étoit  seulement  pou^  vous  le  faire  voir,  et  remettre 
le  tout  à  votre  jugement. 

A  la  suite  duquel  article  nous  leur  dîmes  depuis 
qu'il  étoit  besoin  d'en  ajouter  un  autre,  d'autant  que 
la  trêve  ne  pouvoit  commencer  aussitôt  èsdits  lieux 
que  du  côté  de  l'Europe ,  lequel  sert  beaucoup  pour 
éclaircir  l'autre ,  et  montrer  que  le  commerce  hors  les 
limites  y  désignées  ne  peut  être  entendu  que  de  celui 
des  Indes  « 

Mais  ces  deux  larticles  eurent  encore  de  très-grandes 
difficultés  ^  car  ils  Voulurent  corriger  et  changer  le 
premier  en  plusieurs  endroits ,  et  rejeter  du  tout  le 
dernier ,  disant  que ,  si  après  la  trêve  quelque  dora- 
mage  étoit  fait  hors  les  limites  déclarées  par  le  pré- 
cédent article,  il  faudroit  souffrir  d'une  part  et  d'autre 
ce  qu'on  ne  pourroit  réparer,  à  savoir  la  mort  des 
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personnes  et  la  perte  des  vaisseaux ,  mais  rendre  seu* 
lement  ce  qui  seroit  -en  nature  :  à  quoi  nous  ne  vou- 
lûmes consentir,  ni  permettre  qu'aucun  changement 
se  fit  au  premier  article  i  ni  pareillement  que  Tautrc 
fût  ôté  ]  leur  déclarant  que  vous  feriez  encore  très^ 
grande  difficulté  de  vous  contenter  des  cireontocu- 
tions  dont  nous  avons  été  contraiats  d'user  pour  nous 
accommoder  aucunement  à  leur  désir  ^  car  les  plus 
foibles  ont  toujours  raison  de  faire  coucher  les  traités 
si  intelligiblement  qu'il  n'y  ait  aucune  ambiguïté  qui 
puisse  donner  sujet  au  plus  fort  d'j  faire  des  interpré-i- 
talions  à  son  avantage ,  contre  le  sens  et  la  vraie  in-* 
telligence  des  traités. 

Après  plusieurs  disputes  sur  tes  écrits ,  ils  prirent 
résolution  d'envoyer  M.  Vérreiken  vers  les  archiducs, 
lequel  retourna  le  quatrième  jour  après  son  départ 
sans  avoir  rien  fait.  Et  lors  ledit  sieur  président  Ri« 
chardot  nous  vint  trouver ,  et  nous  pria  (  d  autant  que 
nous  étions  au  vingt-cinquième ,  ainsi  au  jour  auquel 
nous  leur  avions  dit  que  nous  devions  partir  )  de  leur 
donner  encore  deux  jours  ,  et  qu'il  iroit  lui*méme 
trouver  les  archiducs ,  dont  nous  fîmes  grande  diffî-^ 
culte ,  craignant  que  ce  délai  fût  recherché  à  mauvais 
dessein,  et  pour  gagner  le  dernier  jour  de  la  trêve, 
afin  de  demander  après  une  nouvelle  prolongation. 
Y  étant  enfin  allé  avec  notce  consentement ,  il  nous 
rapporta  que  les  archiducs  accôrdoient  l'écrit  qui  con- 
tient le  premier  article,  en  ôtant  d'icelui  quelques 
mots  qu'il  nous  voulut  faire  croire  n'être  substantiels 
ni  d'aucun  préjudice,  dont  fîmes  refus.  Et  après  une 
assez  longue  contestation  qui  témoignoit  leur  colère 
et  déplaisir ,  il  ajouta,  puisqu'on  ne  vouloit  rien  don-* 
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^ler  aux  prières  des  archiducs  qui  le  faisoient  pour 
contenter  aucunement  TEspagne ,  et  qu'au  contraire 
on  leur  tenoit  le  pied  sur  la  gorge  pour  servir  à  la 
passion  de  quelques  particuliers  qui  s'opiniâtrent  à  ce 
commerce ,  non  seulement  afin  d'en  jouir  en  toute 
liberté  et  sûreté ,  mais  pour  Tavoir  avec  des  mots  qui 
aient  de  la  honte ,  et  donnent  du  déplaisir  au  roi 
d'Espagne,  ils  y  consentoient,  et  qu'il  fut  même  inséré 
dans  le  traité  général ,  puisque  nous  ne  le  voulions 
.  accorder  autrement  ;  et  quant  à  l'article  suivant ,  il  ne 
fut  accordé  pour  lors ,  ni  plusieurs  jours  après ,  mais 
seulement  peu  avant  notre  départ. 

Ils  firent  mention  ensuite  de  l'article  concernant  le 
commerce  du  pays ,  et  nous  voulurent  persuader  qu'il 
n'étoit  raisonnable ,  et  ne  pourroient  aucunement 
souffrir  qu'on  continuât  en  Zélande  les  grandes  im- 
positions ,  ni  la  forme  des  levées  qu'ils  ont  faites  du- 
rant la  guerre  et  pendant  la  cessation  d'armes ,  en  quoi 
tous  les  princes  voisins  étoient  intéressés  aussi  bien 
qu'eux ,  et  si  on  pensoit  continuer  cette  rigueur ,  ils 
s'en  sauroient  bien  revancher  avec  des  moyens  qui 
apporteront  autant  de  dommage  à  ceux  de  Zélande 
qu'ils  leur  en  veulent  faire  souffrir-,  mais  nous  ayant 
jupsjisté  qu'il  ne  falloit  changer  aucune  chose  en  cet  ar- 
ticle ,  et  que  la  trêve  faite  ils  eu  pourroient  conférer 
amicalement ,  et  y  pourvoir  de  gré  à  gré ,  ils  nous 
surent  bien  répondre  que  l'article ,  ainsi  qu'il  est  cou- 
ché, demeurant  à  la  discrétion  des  Etats,  ils  n'en 
voudroient  rien  quitter  après,  attendu  que  le  traité  ne 
laisseroit  de  subsister.  L'article  ne  laissa  toutefois  de 
demeurer  nonobstant  leurs  raisons ,  eux  se  promet- 
tant qu'il  seroit  jugé  nécessaire  d'une  part  et  d'autre, 
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pour  la  commodité  mutuelle  du  Iraiic,  d'y  faire  quel- 
que cbaugement. 

Quant  à  la  durée  de  la  trêve ,  nou^  aVons  toujours 
insisté  qu'elle  doit  être  de  douze  ans  au  moins ,  et  eux 
se  sont  arrêtés  sur  les  dix  ;  et  néanmoins  nous  avons 
bien  reconnu  peu  avant  notre  départ,  s'ils  ne' vous 
peuvent  contenter  des  dix  ,  qu'ils  aimeront  mieux 
accorder  les  douze  que  de  rompre  à  cette  occasion , 
dont  nous  sommes  comme  assurés. 

C'est  ce  qui  s'est  passé  en  nos  conférences ,  dont 
ayant  averti  les  rois  nos  maîtres ,  afin  d'en  avoir  leur 
avis  et  le  vous  faire  entendre  au  même  temps  que  nous 
vous  ferions  ce  rapport ,  ils  nous  ont  mandé  qu'ails 
n'espéroient  pas  que  le  roi  d'Espagne ,  lequel  a  fait 
publier  partout  qu'il  n'accorderoit  jamais  Tartîclô  dé 
la  liberté  selon  qu'il  est  contenu  en  notre  projet,  tA 
le  commerce  des  Indes ,  y  eût  voulu  consentir  ;  qu'ils 
n'estiraoient  non  plus  que  les  archiducs  ,  dont  les  su- 
jets sont  fort  intéressés  au  commerce  du  pays,  vôtn 
lussent  accorder  l'article  dudit  commerce  ainsi  prë6i- 
sément  qu'il  a  été  mis  en  notre  projet,"  mais  puisqu'ils 
l'ont  accordé  et  signé ,  comme  aussi  tous  les  autres 
articles ,  fors  celui  des  contributions  ,  et  qu'ils  seitt- 
blent  encore  vouloir  consentir  celui  des  douze  ans 
pour  la  durée  de  la  trêve ,  ils  ont  estimé  les  affaires 
être  à  présent  en  si  bon  état ,  que  vous  pouvez  con- 
clure et  passer  ce  traité  avec  sûreté  et  grand  avantagé. 

Attendu  même  que  l'article  des  Indes,  ainsi  qu'il  est 
mis  dans  le  traité  duquel  ils  ont  vu  la  copie ,  est  à  leur 
avis  si  bien  et  intelligiblement  exprimé ,  qu'il  ne  peut 
recevoir  aucune  ambiguïté,  ni  mauvaise  interprétation 
à  votre  préjudice ,  et  conjoignant  avec  ledit  article  le 


3oi  NÉGOCIATIONS 

suivant ,  par  lequel  est  dit  que  la  tfève  ne  eommén-^ 
cera  hors  l'Europe  et  les  autres  limites  désignées  an 
précédent ,  sinon  un  an  après  le  traité  ,  pour  avoir 
loisir  d'avertir  les  forces  qui  y  sont  de  présent  de  rie 
plus  commettre  aucun  acte  d*hostilité ,  lequel  article  ne^ 
peut  être  entendu  que  des  Indes ,  aussi  ont-ils  fidtpar 
un  bien  long  temps  difficulté  de  l'accorder ,  et  nous 
ne  Pavons  obtenu  que  sur  Tinstant  de  notre  départ, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Et  néanmoins  nos  roisr 
nous  ont  encore  donné  charge  de  vous  dire  que ,  pour 
contenter  et  assurer  ceux  qui  y  pourraient  faire  quel- 
que difficulté  y  ils  offi*ent  de  s'obliger  par  le  traité  qui 
contiendra  la  garantie  de  la  trêve ,  au  cas  que  vous 
soyez  troublés  et  empêchés  audit  commerce  des  Indes, 
de  tenir  la  trêve  pour  enfreinte ,  et  de  vous  assister 
du  recours  auquel  ils  se  seront  obligés ,  tout  ainsi  qnte 
si  elle  étoit  violée  et  rompue  en  tous  les  autres  ar- 
ticles du  traité. 

Nous  vous  exhortons  et  prions  donc  de  leur  part  de 
ne  vous  plus  arrêter  à  de  vaines  disputes  et  contesta- 
tions qui  ne  servent  qu'à  faire  couler  le  temps  inuti- 
lement; vous  en  avez  déjà  trop  perdu.  La  longueur 
et  irrésolution  vous  est  très-dommageable;  elle  v&as 
met  en  défiance  les  uns  des  autres ,  et  enfin  pourroit 
diviser  votre  Etat,  et  le  faire  tomber  en  factions;  au 
lieu  qu'une  prompte  résolution  vous  réunira  tous ,  et 
(er9t  connoître  à  chacun ,  si  vous  avez  été  divisés  en- 
opinions,  que  vos  intentions  ont  toujours  été  sem- 
blables ,  et  n'avez  eu  tous  qu'un  même  but  et  dessein, 
à  savoir  de  conserver  votre  pays. 

Vous  ne  rencontrerez  jamais  tant  de  choses  con- 
jointes ensemble  pour  vous  aider  à  obtenir  un  traité 
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avantageux  comme  à  présent.  Les  archiducs  soni  an»* 
leurs  de  1^  paix.  Le  roi  d^Espagoe  se  soumet  à  des 
conditions  qu*il  rejetteroit  sans  doute,  n*ëtoitleur  cou- 
sidëration.  Deux  grands  rois,  qu'on  a  essaye  de  se* 
parer  de  votre  amitié ,  sont  demeurés  fermes  et  cons- 
tans  en  leur  première  affection ,  et  n'ont  eu  ensemble 
qu'un  même  avis  en  la  conduite  de  cette  affaire ,  et 
outre  ce  ont  &itconnoitre  clairement  qu'ils  ne  veulent 
aucunement  abandonner  le  soin  de  votre  conserva- 
tion; et  toutes  ces  considérations  ensemble  ont  été 
celles  qui  ontindi^it  ou  plutôt  contraint  les  princes  qui 
traitent  avec  vous  de  consentir  à  cet  accord.  La  plus 
grande  prudence  es  affaires  d'importance  est  de  se 
servir  de  l'opportunité,  et  de  çoi^idérer<|n'en  peu  de 
temps  tels  changemens  arrivent  en  l'instabilité  des 
dioses  humaines  et  des  volontés  des  bomraies ,  qui 
rendent  impossible  ce  qui  étoit  auparavant  s^isé. 

Lettre  de  messieurs  les  ambassadeurs  de  France  et  et  An- 
gleterre à  M,  le  marquis  Spinola  (>),  (ht  vùtgtHtn^me 
mars  1609. 

Monsieur,  nous  vous  envoyons  la  prolongation- de 
la  trêve  jusques  à  la  fin  de  ce  mois ,  comme  aussi  tes 
noms  de  messieurs  IfCS  députés  des  Etats  qui  doivent 
aller  à  Anvers ,  afin  qu'il  vous  plaise  nous  faire  envoyer 
par  ce  trompette  un  passeport  de  son  altesse  pour  eux, 
ensemble  un  pareil  acte  pour  la  prolongation  de  ladite 
trêve.  Les  députés  des  Etats  par  delà  auront  pouvoir 
de  la  prolonger  pour  plus  de  (emps  s'il  est  besoin , 

(i)  Ambrosio  de  Spînolà,  cheTaMer  de  la  Toison  d*Or ,  mestre-dc- 
camp-gënëral  dct  armées  du  roi  d^Espagne. 
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mais  nous  espérons  y  chacun  étant  bien  disposé  à  faire 
finir  ce  Uavail ,  qu'il  y  aura  assez  de  temps  pour  y 
mettre  la  dernière  main ,  et  nous  le  désirons  ainsi  de 
même  affection  dont  nous  vous  baisons  très-komble- 
ment  les  mains,  comme  étant,  monsieur,  vos,  etc. 

P.  JeAI^NIN  ,  DE  RUSSY  ,  Ri.  SPEjXGER  , 

et  Rodolphe  Winood. 
A  Berg-op-Zoom ,  le  vingt-unième  mars  1609. 

Lettre  de  M.  Jeannin  à  M.  Richardot,  dudit  jour 

21  mars  160g. 

Monsieur  ,  nous  espérons  de  vous  voir  bientôt,  s'il 
plaît  à  Dieu ,  avec  désir  d'achever  ce  qui  est  déjà 
bien  avancé ,  et  dont  j'espère  le  succès  devoir  être  heu- 
reux. M.  de  Bethune ,  qui  a  ici  charge  d'un  régiment 
français ,  désire  de  venir  à  Anvers  avec  moi  *  bii 
sîtième,  pour ,  après  y  avoir  demeuré  quatre  ouâaq 
jours ,  s'en  aller  voir  les  autres  villes  du  pays ,  et  de 
là  passer  en  Allemagne.  Je  vous  supplie  bien  hum- 
blement lui  vouloir  faire  donner  un  ps^seport  de  son 
alfësse ,  et  que  ce  trompette  le  lui  puisse  apporter  s'il 
vous  plaît.  C'est  une  curiosité  de  jeunesse  et  un  désir 
de'  voir.  Nous  écrivons  tous  ensemble  à  M.  le  mar- 
quis pour  les  passeports  de  messieurs  les  députés  des 
Etats.  Testime  que  si  je  l'eusse  supplié  de  cette,  cour^ 
toiisîe  pour  ledit  sieur  de  Bethune  ,  qu'il  me  Teût  ao  i 
cordée,  mais  je  m'en  suis  adressé  plus  privément. à. 
vous  ,  désireux  de  vous  rendre  service  bien  humbte 
de  même  affection  dont  je  prie  Dieu ,  monsieur,  qu'il 
vous  donne  en  parfaite  santé  heureuse  et  longue  .vie. 

De  Bcrg-op-Zoom ,  ce  21  mars  1609. 

Votre,  etc.  P.  Jh^pïjsik,  . 
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Lettre  de  messieurs  Jeatmin  et  de  Russy  au  Roi ,  dudit 

jour  vingt-unième  mars  1609. 

■  ■•'''■         ■  ■  ' 
Etant  arrivés  en  ce  lieu  de  fierg-op-Zoom  le  ven- 
dredi treizième  de  ce  mois ,  le  lendemain ,  sur  les  dix 
heures  du  matin ,  nous  fûmes  en  rassemblée  générale 
des  Etats  pour  leur  faire  entendre  de  bouche  la  réso- 
lution qui  avoit  été  prise  du  côté  des  archiducs  sur 
leurs  articles ,  et  qu*elle  étoit  conforme  à  leur  désir, 
fors  en  l'article  des  contributions  ^  puis ,  après  leur 
avoir  déduit  sommairement  les  difficultés  qui  s'étoient 
présentées ,  leur  Hit  donné  un  écrit  qui  contenoit  toul: 
ce  qui  s*est  passé  en  nos  conférences  ^  duquel  lecture 
faite  en  nos  présences ,  comme  aussi  des  articles  ac- 
cordés et  signés  par  les  députés  des  archiducs  ,  ils  en 
demeurèrent  fort  contens  ,  et  nous  avons  bien  su 
depuis  qu'aucuns  d'entre  eux  avant  que  sortir  dirent 
hantement  qulls  ne  pensoient  pas  que  nous  eussions 
tant  obtenu ,  et  nous  reconnûmes  aussi  dès  lors  que 
chacun  se  disposoit  à  recevoir  la  trêve.  Outre  ce  qui 
tduchoit  aux  affaires  générales ,  nous  avioos  pris  réso*. 
luttbn ,  entre  nous  et  les  députes  d'Angleterre  ^^yaiM;. 
que  partir  d'Anvers ,  de  faire  tout  ce  qu  d  ijipu^  $eroit 
possible ,  lorsque  nous  serions  pires  de'sdits  sieurs  (es 
Etats ,  pour  donner  contentement  à  M.  le  prince  IVIaur 
rice  et  aux  seigneurs  de  sa  maison ,  tant  afin  de  rendre, 
toutes  choses  plus  faciles  que  pour  faire  reconnoi^^re 
leurs  mérites  et  services ,  ayant  ait  auxdits  d.épiité5 
d'Angleterre  que  votre  Majesté  nous  l'avoit  ainsi  cojb|- 
mandé ,  et  qu'elle  le  jugeoit  même  nécessaire  pour  le 
bien  de  cet  Etat ,  ce  qu'ils  montrèrent  d'approuver , 
T.  i5.  20 
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et  se  vouloir  aussi  joindre  avec  nous  comme  en  ayant 
pareil  commandement  de  leur  maître.  A  cette  occa- 
sion nous  fômes  derechef,  le  même  jour  sur  les  quatre 
heures  du  soir ,  en  l'assemblée  générale ,  pour  leur  en 
parler  d'affection  de  la  part  de  vos  Majestés ,  et  les 
prier  d'y  pourvoir  avant  que  prendre  résolution  sur 
l'affaire  générale ,  du  moins  en  même  temps ,  eux 
pouvant  faire  l'un  et  l'autre  sans  remise ,  attendu  le 
grand  nombre  de  députés  qui  étoient  en  leur  assem* 
blée  avec  charge  et  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui  seroit 
requis  pour  le  bien  commun  ,  leur  pouvant  dire  avec 
vérité  que  telle  gratitude  envers  les  seigneurs  de  celte 
maison  en  faisoit  partie  :  ce  qu'ils  prirent  de  bonne 
part ,  promirent  de  s'y  employer  et  de  nous  y  faire  la 
plus  prompte  et  favorable  réponse  qu'ils  pourroient  ; 
dont  M.  le  prince  Maurice  ayant  été  averti  inconti- 
nent après ,  et  des  propos  favorables  que  nous  avions 
tenus  de  lui  et  des  autres  seigneurs  de  sa  maison , 
nous  en  remercia ,  et  montra  d'en  être  obligé  k  votre 
Majesté ,  à  laquelle  il  reconnoîtra  toujours  devoir  tout 
le  bien  qui  en  aviendra.  Nous  avions  dès  long-temps 
préparé  les  volontés  de  ceux  qui  ont  plus  de  pouvoir 
entre  les  députés,  même^elle  du  sieur  Bameveldt, 
pour  y  aider,  et,  depuis  la  proposition  faite,  continué 
et  déclaré  particulièrement  ce  que  nous  désirions  , 
tant  pour  ledit  sieur  prince  Maurice ,  M.  le  comte 
Henry  son  frère ,  que  M.  le  comte  Guillaume ,  tout 
ayant  enfin  si  bien  succédé  qu'ils  en  sont  demeurés 
fort  contens  et  satisfaits. 
Quant  à  l'affaire  générale ,  ils  y  ont  fait  de  nouveau 
Viues  difficultés  >  mais  toutes  légères  et  qui  ne 

que».^       '^une  considération,  sinon  celle  des  contri- 

sdnl  d'au^ 
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butions  qu'ils  consentent  bien  de  quitter,  pourvu 
qu'on  demeure  d*accord  des  limitefi ,  non  autrement , 
noua  priant  de  faire  en  sorte  que  cela  soit  ëclairci  par 
le  même  traité  sans  le  remettre  après  \  mais  leur  ayant 
fait  connoitre  que  Varticle,  ainsi  qu'il  est  conçu,  oblige 
les  archiducs  de  convenir  promptement  desdites  li- 
mites ,  pource  que  les  contributions  peuvent  être  le- 
vées jusqu'à  ce  que  ce  règlement  ait  été  fait,  ils  y  ont 
consenti  et  laissé  à  notre  jugement  et  conduite  de  les 
Élire  régler  précisément  par  le  traité,  ou  de  le  remettxe 
après  :  ce  que  nous  ferons  ainsi  qu'il  sera  trouvé  pour 
le  mieux ,  ayant  toujours  ce  but ,  d'éviter ,  autant  qu'il 
sera  possible ,  toutes  longueurs  et  nouvelles  difficul- 
tés. Il  est  bien  requis  à  la  vérité  de  demeurer  d'ac- 
cord de  ces  limites  après  la  trêve ,  sL  on  ne  le  peut 
&ire  devant ,  afin  que  quelques  disputes  ne  survien- 
nent à  cette  occasion ,  en  quoi  nous  ne  voyons  pas 
qu'on  puisse  prendre  autre  règle,  sinon  que  les  bourgs, 
villages  ethameaux  qui  dépendent  des  villes,  terres  et 
seigneuries ,  d  une  part  et  d'autre ,  suivent  le  chef- 
lieu.  Nous  l'avions  aussi  mis  de  cette  façon  en  notre 
premier  projet ,  quoi  faisant  tous  les  villages  qui  dé- 
pendent de  Breda ,  6erg-op-Zoom  et  Grave ,  lesquels 
sont  au  pays  de  Brabant,  seront  du  côté  des  Etats*, 
mais  les  archiducs  en  ont  toujours  fait  dilSiculté ,  de 
nuinière  que  du  passé  les  uns  et  les  autres  se  sont 
accommodés  avec  quelque  confusion ,  mais  sans  dis- 
pute ni  querelle  >  pource  que  les  paysans  ont  mieux 
aimé  payer  les  redevances  et  contributions  aux  uns  et 
aux  autres  que  de  souffrir  pis  en  les  refusant.  Le  sieur 
Jeannin  ayant  ci-devant  dit  au  président  Richarde  t 
qu'il  étoit  raisonnable  de  régler  les  limites  de  celle 

20. 
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façon,  il  lui  a  répondu  qu'ils  y  faisoient  difficulté , 
principalement  à  cause  de  la  religion ,  en  laquelle 
aucun  changement  n'a  été  fait  jusqu'à  présent  èsdits 
villages ,  et  s'il  est  déclaré  nommément  par  ce  traité 
qu'ils  doivent  suivre  les  villes  tenues  par  les  Etats , 
ils  y  établiront  aussitôt  leur  religion ,  et  banniront  la 
catholique ,  ce  qu'eux  désirent  d'éviter  ^  mais ,  si  leur 
refus  n'est  fondé  en  autre  raison ,  les  Etats  accor- 
deront bien  qu'aucun  changement  n'y  soit  fait ,  et  ils 
nous  l'ont  déjà  ainsi  promis.  Nous  craignons  toutefois 
qu'outre  cette  considération,  ils  n'en  aient  encore 
d'autres  -,  à  savoir,  défaire  ressortir  ces  villages  en  cas 
d'appel  à  Malines ,  et  d'y  prendre  les  aides ,  comme 
ils  font  es  autres  lieux  de  Brabant.  Or  s'il  est  ainsi , 
il  faudra  laisser  cet  article  après  le  traité ,  ou  bien  y 
chercher  quelque  autre  expédient  qui  n'ait  aucune 
longueur.  Ils  ne  veulent  donner  que  trois  mois  pour 
la  ratification ,  et  il  semble  aussi  que  ce  temps  doit 
suffire ,  votre  Majesté  ayant  jugé  qu'il  le  faudroit  plu- 
tôt accourcir  qu'allonger. 

L'article  du  commerce  des  Indes ,  que  nous  crai- 
gnions devoir  être  le  plus  débattu ,  n'a  point  eu  de 
difficulté ,  et  ont  trouvé  tous  qu'il  étoit  couché  plus 
intelligiblement  par  notre  article  qu'il  n'étoit  par  ce- 
lui des  Etats.  Il  y  a  eu  quelques  autres  légères  diffi- 
cultés dont  nous  ne  faisons  ici  aucune  mention  pource 
qu'ils  s'en  sont  remis  à  nous.  Enfin  les  Etats  nous  ont 
priés  et  requis  de  vouloir  passer  dès  à  présent  le  traité 
de  garantie  pour  la  trêve ,  et  d'y  insérer  qu'on  les 
tient  libres  pour  toujours^  à  quoi  leur  a  été  répondu 
qu'il  suffit  de  faire  ce  traité  après  la  conclusion  de  la 
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trêve ,  Toffrant  lors  sans  remise ,  mais  quant  à  la  dé- 
claration qu'on  les  tient  libres  pour  toujours,  que  c'est 
chose  superflue,  et  qui  ne  leur  serviroit  de  rien,  étant 
néanmoins  aisé  de  faire  le  traité  [lour  la  garantie  en 
sorte  que  ce  qu'ils  requièrent  pour  ce  regard  y  soit 
compris  sans  Texprimer  nommément.  Us  nous  ont 
encore  demandé ,  au  cas  que  le  roi  d'Espagne  fasse 
difliculté  de  ratifier ,  et  par  efl*et  n^  ait  satisfait  dans 
le  temps  promis,  si  votre  Majesté  et  le  roi  d'Angleterre 
ne  tiendront  pas  son  refus  pour  contravention  à  la 
trêve  :  sur  quoi  il  leur  a  aussi  été  dit  que  ledit  sieàr 
Roi  demeure  obligé  par  le  traité  en  vertu  de  sa  pro- 
curation,  quand  même  il  ne  voudroit  ratifier-,  et  les 
députés  d'Angleterre  ont  ajouté  que  ce  refus,  s'il  le 
fait ,  doit  être  tenu  pour  infraction ,  et  nous ,  que  ce 
sera  aux  Etats  de  le  déclarer  les  preniiers ,  que  les 
princes  qui  sont  leurs  amis  feront  aprës  ce  qu'ils  ju- 
geront être  requis  pour  leur  bien  et  sûreté.  Ce  que 
nous  voyons  de  mieux  est  qu'ils  se  réunissent  tons 
ensemble ,  et  montrent  ne  vouloir  plus  retourner  d'où 
ils  sont  sortis.  Nous  envoyons  demander  des  passe-* 
ports  aux  archiducs  pour  les  députés  de&  Etats ,  avec 
la  prolongation  de  la  trêve  pour  le  reste  du  mois; 
dans  lequel  temps  on  essaiera  de  conclure  tout ,  et , 
s'il  &ut  quelques  jours  de  plus ,  les  députés  dés  Etats 
auront  pouvoir  de  la  prolonger  pour  autant  de  temps 
que  nous  leur  conseillerons.  Nous  partirons  le  vingts 
troisième  pour  aller  à  Anvers ,  et  lesdits  sieurs  dépu* 
tés  le  lendemain.  Les  affaires  sont  en  état  que  nous  en 
tenons  le  snccès  comme  assuré ,  dont  nous  donnerons 
avis  à  votre  Majesté  de  jour  à  autre,  et  cependant 
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•nous  prierons  Dieu ,  Sire ,  qu'il  lui  donne ,  et  à  sa 
royale  famille^  tout  heur  et  prospérité. 

De  Berg-^op-Zoom ,  ce  vingt-unième  jour  de  mars 
1609. 

Vos,  etc.  P.  jBANfliN  et  db  Rij^y. 

Lettre  de  M.  Jeannin  à  M.  de  Filleroj ,  audit  jour 

vingt~ynikine  mars  i6og. 

MoNsifiUR ,  si  je  vous  91  écrit  avec  trop  de  chaleur 
par  mes  précédentes  lettres ,  et  sans  avoir  asseï  coBr 
^éré  les  vôtres ,  je  vous  supplie  de  me  le  pardonner. 
J^at  pris  tant  de  peine  pour  conduire  l'affaire  en  k^ 
quelle  il  a  plu  au  Roi  m'employer,  et  y  aijreçu  tant  de 
traverses  d'où  je  ne  les  devois  pas  attendre ,  que  tffdA- 
tpie  soupçon  me  porta  lors  à  vous  écrire ,  au  lièUrqo^ 
je  devois  plutât  souffrir  et  dissimuler  mon  d^ptaiair , 
peut-être  mal  fondé,  que  de  m'en  plaindre.  Tou^ 
ceux  qui  ont  contredit  à  la  trêve  de  ce  côté  l^cm-* 
brassent  maintenant ,  jugent  ce  que  je  leur  ai  toujojitfi 
dit  de  l'inclination  du  plus  grand  nombre  à  se  mettre 
en  repos  être  très-véritable ,  et  me  savent  gré  de  la 
peine  que  J'ai  prise  de  porter  les  affiûres  où  elles  tout 
selon  le  conÉtoandémeQl;dti  Roi ,  qui ,  àtceU^  occasion, 
y  est  mieux  de  beaucoupqu'il  ne  fiit  jamais.  Les  Etais., 
à  la  prière  et  recommandation  de  Sa  Majesté,  à  lar 
qodle  les  députés  d'Angletlerre  se  sont  joints ,  ont 
très-bien  traité  M.  le  prince  Maurice  ;  car  ils  hii 
assurent  toîis  ^es^  étals  et  appointemecis  ordinaires  et 
extraordinaires ,  lesquels  reviennent  à  quatre-vingt 
mille  livras  chadun  an ,  et  au  lieu  des  contributions 
et  confiscations  dont  il  jouissoit ,  lui  donnent  encore 
pareil  revenu  de  quatre-vingt  mille  livres,  lui  pro- 
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mettent  outre  ce,  venant  à  se  marier,  vingt-cinq 
mille  livres  de  revenu  pour  lui  et  pour  les  siens ,  ei , 
au  cas  qu'il  décède  sans  enfans  légitimes^  consentent 
que  M.  le  comte  Henry  son  frère  et  ses  enfans  après 
lui  soient  substitues.  Tespère  encore  qu'ils  lui  don- 
neront ce  revenu  de  vingt-cinq  mille  livres  dès  à  pré- 
sent pdur  lui  et  pour  les  siens  avec  la  même  substi- 
tution ,  comme  nous  les  en  prions ,  et  qu'ils  feront 
mieux ,  lui  se  conduisant  comme  il  dit  vouloir  faire , 
et  que  je  lui  ai  conseillé.  Je  travaille  de  tout  mon 
pouvoir  pour  les  réunir  tous ,  et  particulièrement 
pour  rejoindre  le  sieur  Banieveldt  avec  lui ,  lequel  a 
beaucoup  aidé  à  lui  procurer  tout  ce  que  dessus.  M*  le 
comte  Henry  a  été  bien  traité  aussi ,  car  ils  lui  ont  as- 
suré et  accru  ses  états  Jusqu'à  trente  mille  liyres  cha- 
cun an.  Us  ont  aussi  doublé  les  états  à  M.  le  comte 
Guillaume,  qui  en  tirera  près  de  cinquante  mille  livres 
chacun  an  ,  et  témoigné,  par  toutes  ces  gratifications 
et  reconnoissances ,  qu'ils  veulent  donner  contente- 
ment à  leur  n^aisonpour  la  conseryer  et  maintenir  en 
bonne  afl^ection  envers  eux  :  ce  qui  ine  fait  juger  qu'ils 
n'ont  pas  envié  de  retourner  d^oùils  sont  sortis.  Us 
savent  bien  que  j'ai  été  le  principal  instrument  de 
cette  conduite,  comme  en  ayant  eu  commandement 
de  Sa  Majesté,  et  à  cette  occasion  s'en  tiennent  fort 
obligés  à  elle.  Pour  les  affaires  de  la  trêve,  elles  sont  en 
très-bon  état ,  et,  espère  que  nous  les  achèverons  à  ce 
coup ,  n'y  ayant  plus  que  la  seule  dif&culté  des  limites 
que  nous  ferons  remettre  après  le  traité ,  si  nou^  ne 
trouvons  expédient  pour  en  sortir. 

Je  désire  aussi  qu'on  puisse  pourvoir  aux  confisca- 
tions pour  le  contentement  de  M.  le  prince  d'Espi- 
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noy  ;  les  Etats  y  ont  bonne  volonté  ,  et  je  n'omettrai 
rien  de  mon  côte.  Nous  sommes  pressés  de  faire  le 
traité  pour  la  garantie  de  la  trêve  -,  mais  j'ai  répondu 
qu'il  le  falloit  différer  jusqu'à  ce  que  le  traité  fût  feit. 
Us  en  font  autant  pour  avoir  déclaration  de  Sa  Majesté 
et  du  roi  d'Angleterre  qu'on  les  tient  libres  pour  tou- 
jours ;  mais  je  suivrai  en  ceci  ce  qui  m'a  été  com* 
mandé  y  et  ne  ferai  rien  sans  vous  avoir  envoyé  la 
minute  pour  recevoir  commandement  avant   que 
passer  outre.  Vous  verrez  ce  que  M.  de  Préaux 
mande  pour  l'affaire  du  marchand  que  vous  savez  :  il 
n'en  a  pu  avoir  si  bon  marché  que  nous  nous  étions 
promis ,  pour  les  raisons  contenues  en  ce  qu'il  vous 
écrit ,  encore  qu'il  y  ait  procédé  sagement ,  et  avec 
tout  le  ménage  qu'il  a  pu  -,  car  il  faut  douze  ou  treize 
mille  livres ,  dont  on  a  déjà  donné  dix  mille ,  et  il 
se  tient  content  de  la  promesse  que  je  lui  ai  &ite  de 
lui  donner  le  surplus  dans  k  fin  de  ce  mois.  Je  me 
servirai  de  votre  lettre  de  change  pour  autant  qu'il 
me  sera  besoin ,  soit  pour  ma  dépense,  ou  remplacer 
ce  que  j'ai  pris.  Ce  marchand  désire  ardemment  d'être 
employé  pour  un  plus  grand  dessein  aux  Indes ,  où  je 
ne  fais  doute  qu'il  ne  serve  fidèlement ,  et  en  cette 
première  affaire  pour  acquérir  créance. 

Trois  des  principaux  de  la  compagnie  des  Indes  ^ 
dont  il  y  eh  a  deux  qui  sont  bourgmestres  d'Ams- 
terdam ,  m'ont  parlé  pour  savoir  si  Sa  Majesté  auroit 
encore  affection  d'en  faire  une  en  France ,  qui  fût 
jointe  d'amitié  et  de  profit  à  la  leur,  ce  qu'ils  désirent 
pour  se  fortifier;  m'ayant  néanmoins  dit  que  ce  n'est 
pas  leur  intention  de  se  désarmer  et  d'y  aller  foibles 
dorénavant ,  encore  que  ledit  commerce  leur  ait  été 
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accorde  de  gré  à  gré.  Je  leur  ai  fait  bonne  réponse  en 
termes  généraux ,  et  dit  qu'il  falloit  attendre  la  réso- 
lution finale  de  la  trêve ,  et  que  nous  en  conférerions 
après  ensemble.  M.  deRussy  est  fort  désireux  d'avoir 
le  titre  de  conseiller  d'Etat ,  et  le  mérite  aussi ,  car  U 
a  déjà  été  employé  en  plusieurs  bonnes  et  grandes 
affaires  ;  sa  fidélité  est  connue  du  Roi  dès  long- temps , 
il  est  d'âge  mur,  et  de  suffisance  pour  bien  servir. 
Cest  pourquoi  je  vous  supplie  très-humblement  d'eu 
faire  la  demande  pour  lui ,  et  le  tant  obliger  que  de 
lui  en  envoyer  le  brevet  par  la  première  commodité. 
Je  me  tiendrai  obligé  avec  lui  à  vous  en  rendre  trè^- 
humble  service.  Je  sais  qu'en  le  voulait  dire  seule- 
ment à  Sa  Majesté  vous  l'obtiendrez  aussitôt ,  et  je 
vous  en  suppUe  de  rechef  de  toute  mon  affection  dont 
je  prie  Dieu ,  monsieur ,  qu'il  vous  donne  en  parfaite 
santé  très-longue  et  heureuse  vie. 

De  Berg-op-Zoom  ,  ce  ai  mars  1609. 

Votre ,  etc.  P.  Jeànnin. 

Lettre  de  M,  Jeannin  à  M.  te  duc  de  Sulljr,  dudit  jour 

vingt'unihne  mars  i6og. 

Monsieur,  les  affaires  sont  à  présent  en  état.qoiç 
nous  en  voyons  presque  la  fin ,  et  nous  pouvons  jauger 
avec  certitude  qu  elle  sera  au  contentement  du  Roi , 
ainsi  que  vous  le  verrez  par  les  lettres  que  nous  écri- 
vons à  Sa  Majesté.  Ce  n'est  pas  que  quelques  difficul- 
tés ne  restent  encore ,  mais  il  n'y  a  rien  à  mon  avi^ 
qui  nous  puisse  empêcher  de  conclure  ce  traité  ;  et 
dans  peu  de  jours ,  s'il  plaît  à  Dieu,  je  ferai  tout  ce 
qu'il  me  sera  possible  pour  M.  le  prince  d'ElspiQOy. 
Les  Etats  m'ont  promis  toute  favorable  assistance ,  et 
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de  ne  point  abandonner  sa  défense.  Sa  partie  esl 
néanmoins  inexorable ,  et  n'y  a  rien  qae  la  contrainte 
e€  la  nécessité  qnî  la  puisse  vaincre  ;  car  Tambassa- 
deiir  d'Angleterre  qtd  est  près  des  archiducs ,  m'en 
ay&nt  parlé  en  sa  faveur  à  Anvers ,  je  lui  fis  quelques 
ouvertures  pour  en  traiter  àmiablement  avec  elle ,  et 
le  priai  de  m'en  faire  réponse  ;  itaais  il  n'a  trouvé  au- 
cune bonne  disposition  eu  elle.  Si  ai-je  assurance  de 
la  part  des  Ëtats  qu^on  ne  traitera  point  du  ^ut  des 
confiscations ,  où'que  ledit  sieur  prince  jottira  du  bé- 
néfice commun  ,  nonobstant  la  transaction  sûr  M- 
quelle  sa  partie  prétend  fonder  son  droit.  Ce  n'est  pas 
seulement  en  cet  endroit ,  mais  partout ,  quéjédésité 
témoigner  quéjesuis ,  monsieur ,  votre ,  etc. 

P.  JEAIfNIKi 

De  Berg-6p-^Zoom ,  ce  ai  mars  i6og. 

Lettre  de  M.  Jeanrun  à  M.  de  ViUeroy ,  du  i^infi- 

cinquieme  mars  1609. 

• 

Monsieur  .y  nous  sommes  arrivés  d'hier  au  soir  en 
cette  ville.  Les  députés  des  Etats ,  qui  sont  sept  pour 
les  provinces ,  à  savoir  un  de  chacune ,  et  outre  ce 
M.  le  comte  Guillaume,  et  M.  de  Brederodes  joints 
avec  eux ,  y  doivent  arriver  après^demain.  H  y  a  quèl- 
qioes  légères  difficultés  dont  j'espère  que  nous  demeu- 
rerons d'accord  dès  aujourd'hui  avec  les  députés  des 
archiducs,  et  je  neprévms  rien  qui  puisse  accrocher, 
sinon  Farticle  deis  limites^  et  celui  des  confiscations  , 
du  premier  desquels  il  seroit  bien  requis  de  s'adcorder 
avant  le  traité  pour  éviter  toute  dispute  à  l'avenir,  et 
le  dernier  aussi  pour  faire  cesser  les  plaintes  de  ceux 
qui  y  ont  intérêt  du  côté  des  Etats ,  lesquels  en  errent 
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et  murmurent  biiefi  fort ,  ce  que  je  désire  pareillement 
en  considëratioQ  de  M.  le  ptinoe  d'Espinoy  :  c'est 
pourquoi  nous  essaierons  d'y  faire  pourvoir  par  le 
tnuté  ;  et  néanmoins  s'il  j  a  trop  de  difficidlé  ou 
longueur  en  l'un  ou  eu  l'autre,'  nous  achèverons  le 
traité  ^  et  aussitât  qu'il  sera  passé  et  ratifié  par  les  ar- 
chiducs et  Etats ,  ce  qui  peut  être  fait  dans  trois  ou 
quatre  jours,  nous  en  conférerons  derechef,  et  faudra 
par  nécessité  qoe  les  archiducs  s'accordent  de  l'article 
des  limites  ;  autremen4,  ainsi  qu'il  esC  couché  dans 
le  traité  ,  les  Etats  pourront  lever  les  contributions 
conune  ils  £Û6oient  avant  la  première  trêve ,  ayant 
liéaamoins  fait  consentir  aux  Etat&de  ueleslevôrque 
s«r  les  babitaiis  qui  demeuffentèlboorgBy  viUa^s  et 
hameaux  dépendant  des  villes ,  places  et  seigneurie^  ' 
qu'ils  tiennent ,  pourvu  que  les  archiducs  s'abstien^ 
nent  d'y  en  prendre  de  leur  part;  autrement  ils  eu 
voudroient  aussi  prendre  sur  eux  ;  car  il  est  vi^i  0n 
effet  qu'où  ne  peut  régler  les  limites  sinon  de  cet^ 
façon ,  que  les  meotl^es  suivent  d'uœ  pavt  et  d^autré 
le  chef-lieu^  ainsi  quejevous^ai  déjà  écrit, 
i  Afù  trouvez  pas  étrange  si  ^ous  eu  usons  ainsi  pour 
éditer  les  longueurs  »  sur  ce  que  nous  reconnoissons 
hien  que  du  côté  d'Espagne  e'est  te  but  auquel^  ils 
tendroient  volontiers,  et  fepceroient  même  les a)?ehi- 
dncs  à  suiwe  ce  conseil ,  si  nous  ne  leur  en  étions  du 
tout  le  st^et«  Et  du  côté  des  Etats,  il  est  si  aisé  de 
juger  q«e  s'ils^  trouvent  <ie  la  résistance  en  quelque 
article ,  ils  afleoteron t  fJutôtla;  longueur ,  et  en  crain- 
dront moins  le  danger  que  de  rompre;  et  toutefois 
c  est  Je  pis  qui  leur  sauroit  arriver ,  etquisemble- 
roit  honteu^à  Sa  MUgesté,  si,  après  avoir  si  long-temf  s 
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travaillé  à  cette  affaire,  elle  n'en  obtenoitlaconclu- 

.  sion  à  l'avantage  des  Etats  ,  et  à  son  honneur ,  comme 

il  ne  peut  plus  arriver  autrement ,  au  cas  que  le  traité 

soit  fait  et  passé  suivant  les  articles  déjà  arrêtés  et 

accordés  d'une  part  et  d'autre.  Je  suis  ,  monsieur , 

Votre,  etc.  P.  Jeanwin. 

A  Anvers ,  ce  vingt-cinquième  mars  1609. 

Lettre  de  M.Jeanmn  à  M,  le  duc  de  SuUjr,  dudii  j&ur 

vingt^cinquibme  mars  1609. 

Monsieur  ,  nous  sommes  arrivés  en  ce  lieu  du  jour 
d'hier ,  et  nous  avons  conféré  cejourd'hui  avec  M.  îé 
président  Richardot  même  sur  le  fait  des  confiscations 
qui  ont  des  poursuivans  d'une  part  et  d'autre,  lesquels 
piressent  pour  rentrer  en  leurs  biens ,  et  semble  que  le* 
dit  sieur  président  ne  soit  pas  éloigné  d'en  traiter  dès 
à  présent  \  mais  il  fait  très-grande  difficulté  sur  le  Êdt 
de  M.  le  prince  d'Espinoy  ,  pour  être  désireux  de  fa- 
voriser madame  la  comtesse  de  Ligne,  sur  quoi  je  lui 
ai  dit  que  les  Etats  ne  consentiront  jamais  de  rendre 
les  bieqs.  confisqués  que  ledit  sieur  prince  ne  rentre  au 
sien.  Ladite  dame  comtesse  de  Ligne  doit  venir  en 
cette  ville  dans  deux  jours ,  ainsi  que  j'ai  appris  ;  j'en 
parlei:ai  avec  elle,. et  n'omettrai  rien  pour  lui  faire 
connoitre  qu'elle  ne  peut  retenir  le  bien  de  ses  ne^^ 
veux*  M^s  pource  qu'il  seroit  expédient  de  faire  quel- 
que triiité  avec  elle,  si  on  l'y  pouvoit  disposer ,  j'es- 
timerois  à  propos  que  quelqu'un  vint  ici  bien  instruit 
de  toutes  choses,  et  avec  procuration  pour  en  traiter 
s'il  est  besoin ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  sans  y  perdre  \ 
mais  cette  transaction  assurera  tout ,  quoi  qu'il  ar- 
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rive  ci-après.  Cest  à  vous ,  monsieur,  den  juger,  et 
de  me  commander  votre  intention ,  à  laquelle  j'o*^ 
béirai  de  même  affection  dont  je  serai  perpétuelle- 
ment, monsieur,  votre ,  etc.  P.  Jeanniiï. 
D'Anvers,  ce  ^5  mars  1609. 

Lettre  du  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  de  Russjr,  du  vingts 

huitième  mars  1609. 

Messieurs  Jeannin  et  de  Russy ,  votre  lettre  du 
vingt-unième  de  ce  mois  ,  que  j'ai  reçue  le  vingt- 
troisième,  m'a  été  très-agréable,  ayant  appris  par 
icelle  le  contentement  qu'ont  eu  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies de  tout  ce  que  vous  avez  obtenu  des  dé- 
putés des  archiducs  pour  les  affaires  générales,  comme 
de  ce  que  vous  avez  procuré  d'eux  pour  le  contente- 
ment de  mes  cousins  le  prince  Maurice  et  les  comtes 
Henry  et  Guillaume,  car  j'espère  que  ce  point,  qui 
m'étoit  fort  recommandé,  produira  plusieurs  bons 
effets  publics  et  particuliers  ,  qui  seront  très-utiles  à 
présent  et  à  l'avenir  à  leur  république ,  et  partant 
augmenteront  à  leurs  amis  la  volonté  de  continuer  à 
favoriser  la  prospérité  d'icelle;  car  l'exemple  de  leur 
gratitude  et  reconnoissance  envers  ledit  prince  et  les 
siens  fera  priser  davantage  leur  amitié  et  alliance  ,  et 
donnera  aussi  meilleure  espérance  de  leur  conduite  et 
bonne  foi  en  toutes  choses  \  vous  les  en  congratulerez 
donc  de  ma  part  aux  termes  que  vous  jugerez  conve- 
nables ,  tant  pour  confirmer  lesdits  Etats  en  leur  dé- 
libération pour  ce  regard ,  que  pour  témoigner  de 
plus  en  plus  aiixdits  princes  ma  bonne  volonté.  Si 
vous  pouvez  par  quelque  expédient  vider  le  point 
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des  çoHtributions  avec  le  général ,  vous  ferez  beau- 
coup pour  les  uns  et  les  autres,  et  je  suis  .de  votre 
avis ,  qu'il  n'y  peut  être  pourvu  qu'en  convenant  des 
limites ,  et  faisant  que  les  bourgs  et  paroisses  sui- 
vent le  chef-lieu  d'icelles;  comme  vous  avez  proposé  : 
toutefois  je  me  remets  à  vous  d'en  faire  comme  vous 
jugerez  pour  le  mieux;  même  j'approuve  ,  si  vous  ne 
pouvez  faire  mieux,  que  vous  remettiez  à  décider 
ce  point  après  l'accord  de  la  trêve  suivant  votre  déli- 
bération ,  car  vous  devez  toujours  avoir  pour  but 
principal  d'a.vancer  la  conclusion  et  signature  dudit 
traité.  Quant  à  celui  de  la  garantie  que  lesdits  Etats 
requièrent  que  vous  passiez  dès  à  présent ,  j'estime, 
comme  vous  leur  avez  répondu  sagement,  qu'il  suf- 
fira de  le  faire  après  la  résolution  de  l'autre-,  mais  je 
continue  toujours  à  désirer  que  ce  soit  sans  y  in- 
sérer la  déclaration  qu'ils  demandent,  que  je  les  tiens 
libres  pour  toujours ,  pour  les  raisons  que  je  voms  ai 
écrites. 

Quant  à  la  ratification  du  roi  d'Espagne  ,  si  lesdils 
archiducs  promettent  en  son  nom,  et  en  vertu  du  pou- 
voir qui  leur  a  été  envoyé ,  de  la  faire  fournir  dans 
un  temps  préfix,  je  veux  croire  qu'il  n'y  aura  man- 
quement ;  car  s'ils  finissent  cette  guerre  ,  ce  ne  sera 
en  intention  de  recommencer  pour  un  si  maigre  su- 
jet ,  et,  au  cas  qu'il  enavienne  autrement,  il  sera  lops 
temps  de  juger  et  résoudre  l'ordre  que  l'on  y  devra 
donner  ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  s'en  expliquer  da- 
vantage à  cette  heure ,  car  ce  seroit  hors  de  saison  , 
ainsi  qu'ils  ont  dû  comprendre  de  la  réponse  que 
vous  leur  avez  faite  sur  cela ,  de  laquelle  ,  comme  de 
toute  votre  procédure ,  je  vous  assure  que  je  suis  très  - 
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coulent ,  me  voyant  à  la  veiUe  de  recueèUir  pour  le 
repos  universel  de  la  chrétienté  le  fruit  très-heu-* 
reux  de  vos  travaux  et  de  mes  intentions ,  tant  vou» 
les  avez  bien  exécutées.  Je  prie  Dieu^  messieurs  Jean-* 
nin  et  de  Russy ,  qu  il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Ecrite  à  Paris ,  le  a8  mars  1609. 

Henry. 
Et  plus  bas ,  Brulakt. 

Lettre  de  Af .  de  f^illerojr  audit  sieur  Jeannin ,  dudit  jour 

vingt-^uitième  mars  1609. 

Monsieur  ,  ce  courrier  a  trouvé  le  Roi  à  Chan-' 
tilly  le  vingt-troisième  de  ce  mois ,  où  il  a  ouvert  ed 
entendu  vos  lettres  adressantes  à  lui  et  à  moi ,  dont  il 
a  reçu  très-grand  plaisir  et  contentement ,  ainsi  qu  il 
nous  a  déclaré  à  son  arrivée  en  cette  ville  etVappresi* 
drez  de  sa  lettre  même.  Il  a  été  très-aise  de  ce  que 
vous  avez  obtenu  pour  M.  le  priace  Maurice  et  les 
comtes  Henry  et  Guillaume,  et  du  bon  office  que  le 
sieur  Barneveldt  y  a  contribué ,  comme  de  la  bonoe 
intelligence  en  laquelle  vous  Tavez  remis  avec  le 
prince  Maurice,  de  laquelle  il  juge  que  doit  ai" 
pendre  dorénavant  plus  que  jamais  la  prospérité  de 
leur  république  ;  c'est  pourquoi  Sadite  Majesté  dé- 
sire que  vous  continuiez  à  faire  voti*e  possible  pour 
rétreindre  et  affermir  de  {Jus  en  plus.  Sa  Majesté  a 
témoigné  au  fils  de  M.  de  Barneveldt  qu'elle  a  toule 
confiance  en  lui,  et  le  vouloir  chérir  et  gratifier 
comme  ses  mérites  le  requièrent ,  ainsi  qu  elle  lui  a 
écrit  par  lui ,  et  à  vous  aussi.  L'on  dit  ici  que  le  prince 
Maurice  se  ibariera difficilement,  pour  avoir  un  esprit 
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aliéné  de  cette  sujétion ,  de  quoi  il  sera  à  propos  que 
vous  vous  éclaircissiez  ;  car  s'il  a  dessein  de  se  lier 
en  quelque  lieu ,  il  importe  que  le  Roi  y  ait  part , 
c'est-à-dire  qu'il  le  fasse,  s'il  est  possible,  par  son 
avis.  Et  comme  il  ne  s'offre  de  présent  aucun  parti 
en  France  qui  soit  propre  pour  lui,  car  il  voudra 
une  femme  de  sa  religion,  nous  devons  craindre 
qu'il  ait  recours  aux  filles  d'Angleterre ,  et  qu'elles 
lui  soient  offertes  ;  car  c'est  une  liaison  que  nous  ne 
devons  désirer  :  nous  approuverions  bien  plutôt 
qu'il  jetât  les  yeux  du  côté  d'Allemagne ,  non  avec 
l'électeur  Palatin ,  à  cause  du  maréchal  de  Bouillon , 
aussi  sont-ils  trop  proches ,  mais  plutôt  en  la  maison 
de  l'électeur  de  Brandebourg  ou  du  landgrave  deHes- 
sen ,  pour  être  l'une  et  l'autre  plus  éloignées  de  la 
France,  et  moins  factieuses  que  les  autres.  En  tout  cas 
il  nous  importe  grandement,  s'il  faut  qu'il  franchisse 
ce  saut ,  qu'il  le  fasse  par  l'avis  de  Sa  Majesté,  ce  que 
nous  vous  prions  de  ménager ,  et  faire  le  semblable 
pour  le  comte  Henry,  car  nous  ne  devons  désirer  que 
nos  huguenots  soient  appuyés  de  ce  côté-là  outre  la 
volonté  de  notre  Roi,  et  nous  avons  quelque  opinion 
que  madame  la  princesse  d'Orange  a  dessern  d'atta- 
cher le  prince  Henry  son  fils  avec  la  fille  de  madame  de 
La  Trémouille  qui  est  par  delà,  de  quoi  facilement  ils 
seront  dispensés  de  leurs  évoques.  Or  nous  vous  re- 
présentons notre  prévoyance  en  ceci ,  afin  que  vous 
nous  aidiez  à  la  faire  valoir  à  l'avantage  du  service 
du  Roi ,  qui  approuve  tout  ce  que  M.  de  Préaux  a 
traité  avec  notre  marchand.  Il  fera  donc  fournir  les 
deux  mille  livres  de  plus  qui  ont  été  promises.  Il  est 
content  que  l'on  en  promette  vingt-cinq  mille  de  re- 
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connoissance  au  capitaine  du  vaisseau  et  à  ses  gens , 
s^ils  trouvent  le  passage ,  et  ensuite  de  cela  qu'il  lui 
soit  donne  pouvoir  de  promettre  double  paye  à  ses 
gens,  et  de  récompenser  sur  cette  somme  leurs 
veuves,  au  cas  qu'ils  y  périssent,  et  pareillement 
d'arborer  la  bannière  de  France  ayant  trouvé  ledit 
détroit,  et  même  y  donner  le  nom  de  Sa  Majesté  ;  de 
quoi  vous  baillerez  ,  s'il  vous  plaît ,  audit  marchand 
ou  capitaine  les  écrits  et  instructions,  au  nom  et 
comme  procureur  de  Sa  Majesté,  que  vous  jugerez 
nécessaires ,  même  pour  l'administration  et  décharge 
de  la  partie  desdites  quatorze  mille  livres  tournois , 
suivant  la  proposition  que  ledit  marchand  a  sur  ce 
faite  audit  sieur  de  Préaux ,  comme  Sa  Majesté  m'a 
commandé  de  vous  écrire,  étant  bien  son  intention 
de  se  servir  dudit marchand,  après  ces  traités ,  es  oc^ 
casions  dont  il  vous  a  fait  ouverture ,.  et  d'entendre 
aussi  à  celles  que  vous  nous  écrivez  vous  avoir  été 
faites  par  d'autres. 

.  Partant ,  vous  lui  ferez  plaisir  d'écouter  toutes  les- 
dites  offres  pour  les  lui  représenter  particulièrement 
quand  vous  serez  près  d'elle ,  et  après  faire  venir  par 
deçà  ledit  marchand,  etfaire  réponse  aussi  aux  autres 
selon  qu'il  sera  résolu  par  Sa  Majesté  ,  n'étant  d'avis 
qu'ils  s'y  acheminent  devant  pour  n'éventer  les  af- 
faires ,  si  vous  ne  jugez  qu'il  soit  nécessaire  d'en  user 
autrement^  de  quoi  nous  nous  remettons  à  vous, 
nous  ayant  été  dit  que  le  roi  d'Angleterre  a  dessein 
de  s'accroître  et  établir  en  ces  pays^à,  et  que  dès  à 
présent  il  a  envoyé  des  colonies  entières  pour  forti- 
fier les  siens  en  un  lieu  qu'ils  nomment  la  Virginia  ; 
de  quoi  notre  Roi  n'est  sans  martel  qui  aiguise  sou 
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appétit  en  ces  affaires.  Au  reste  je  lui  ai  lu  l'article  de 
votre  lettre  qui  concerne  M.  de  Russy ,  lequel  j'ai 
accompagné  des  offices  que  je  dois  à  ses  mérites  et  à 
votre  recommandation.  Sa  Majesté  a  pris  le  tout  en 
bonne  part ,  ainsi  que  ledit  sieur  de  Russy  pouvoit 
désirer-,  mais  la  résolution  en  a  été  sursise  jusqu'à  votre 
arrivée  près  de  Sa  Majesté ,  qui  ne  sera ,  certes ,  jamais 
sitôt  que  je  désire  vous  y  voir  pour  votre  contente- 
ment et  le  mien.  Je  prie  Dieu,  monsieur,  qu'il  vous 
conserve  en  parfaite  santé. 

De  Paris,  ce  vingt-huitième  mars  1609. 

Monsieur,  j'ai  remarqué  que  vous  ne  m'avez  point 
averti  avoir  reçu  certaines  lettres  venant  des  Indes 
d'Orient,  adressantes  au  roi  d'Espagne,  que  je  vous  ai 
envoyées  par  ce  courrier  dès  le  vingt-huitième  du 
mois  passé ,  encore  que  je  vous  en  aie  écrit  depuis 
par  deux  fois  5  partant  je  vous  prie  me  faire  savoir 
ce  que  vous  en  avez  fait.  J'estime  que  vos  autres  oc- 
cupations vous  ont  fait  oublier  celle-ci ,  et  toutefois 
le  Roi  m'en  a  demandé  des  nouvelles ,  désirant  savoir 
si  vous  les  avez  communiquées ,  et  ce  que  vous  en 
avez  fait. 

Votre ,  etc.  de  Neufville. 

Lettre  du  Roi  audit  sieur  Jeannin  en  particulier ,  du  même 

jour  vin^t-huitihme  mars  1609. 

Monsieur  Jeannin ,  encore  que  j,'aie  commandé  au 
sieur  de  Villeroy  de  vous  écrire  mon  intention  sur  ce 
qu'a  négocié  le  sieur  de  Préaux  avec  le  marchand 
d'Amsterdam ,  toutefois  je  vous  répéterai  par  celle-ci 
que  je  suis  content  d'augmenter  de  deux  mille  livres 
la  somme  que  je  vous  avois  ordonné  lui  s^ccorder 
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pour  l'effet  qui  a  été  proposé.  J'approuve  aussi  que 
nous  lui  en  confiions  l'emploi  suivant  l'ordre  auquel 
il  s'est  lui  -  même  soumis.  Pareillement ,  je  trouve 
bon  accorder  les  vingt-cinq  mille  livres  de  récom- 
pense  an  capitaine  du  navire ,    avenant  qu'il  dé- 
couvre le  détfôit ,  et  même  qu'il  lui  soit  permis  sur 
ladite  somme  de  doubler  les  gages  des  mariniers  et 
soldats  s'ils  font  difRcnlté  de  se  hasarder  au  détroit , 
et  promettre  sur  icelle  reconnoissance  à  leurs  veuves 
s'ils  y  périssent.  Finalement,  je  veux  bien  aussi  qu'ils 
arborent  tnâ  bannière ,  et  donilent  liionnoni  âtidit  dé- 
troit s'ils  le  découvrent;  de  quoi  vous  délivrerez  audit 
Marchand  ou  audit  capitaine  ,  en  tnôn  riom  ,  les  ins- 
tructions ,  pouvoirs  et  écrits  nécessaires  en  vertu  de 
la  présente,  que  je  ne  fais  que  pour  vous  donner  ce 
pouvoir  ,  remettant  le  surplus  à  !a  lettre  dudit  sieur 
de  Villeroy.  Priant  Dieu ,  monsieur  Jeanniû ,  qu'il 
vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Ecrite  à  Paris  ,  ïe  vingt-huitième  de  mars  1609. 

Henry, 
Et  plus  bas ,  Brulart. 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Sully  à  M.  Jedhhin ,  dadit  jout 

vingt-huitième  ifiars  1609; 

MoN^^tFR ,  j'ai  toujours  cm  que  l«s  Espagriôls  tien- 
droîent  ferme  jusques  à  l'extrémité  ,  mais  c(u'enfin  ïa 
nécessité  de  leurs  affaires  les  contraindroit  à  rabattre 
de  leurs  propositions  plutôt  que  dé  rentrer  eh  une 
guerre  de  si  grande  dépense.  Poût  parer  leurs  coups , 
sans  doute  il  étoit  besoin  dé  leur  opposer  uh  fort  es- 
ptît  cômfnre  le  vôtfe ,  et  taé  réjôïiîs  dès  preuves  que 

SI. 
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cette  nouvelle  occasion  vous  a  donné  sujet  d'en  rendre, 
si  célèbres  et  si  importantes  au  bien  général  de  tant 
de  royaumes  et  provinces  ;  car  j'ai  aussi  beaucoup 
d'occasion  en  mon  particulier  de  louer  votre  indus- 
trie en  la  conduite  de  Taffaire  de  M.  le  prince  d'Espi- 
npy ,  de  laquelle  je  veux  espérer  tout  bon  succès 
puisque  vous  l'avez  entreprise  avec  tant  d'affection. 
Sa  partie  a  quelque  raison  d'opiniâtrer  son  injuste 
prétention,  car  la  quantité  et  la  qualité  du  bien  le  mé- 
ritent \  mais  le  même  sujet  aussi  nous  doit  rendre  plus 
ardens  à  en  poursuivre  la  restitution ,  de  laquelle 
M,  le  prince  d'Espinoy  vous  demeurera  tant  obligé , 
que  tous  ceux  à  qui  il  appartient  en  auront  un  éternel 
ressentiment,  et  moi  entre  autres  qui  demeurerai  pour 
jamais ,  monsieur ,  votre  ,  etc. 

Maximilian  de  Bethune  ,  duc  de  Sully. 
Paris ,  ce  28  mars  1609. 

Lettre  dudit  duc  de  Sulljr  audit  sieur  Jeannin ,  du  premier 

avril  1609. 

Monsieur  ,  suivant  votre  bon  avis  et  conseil ,  mon 
cousin  M.  le  prince  d'Espinoy  envoie  ce  porteur  près 
de  vous ,  afin  d'être  prêt  en  toutes  occasions  à  faire 
ce  que  vous  lui  ordonnerez  lorsque  les  affaires  seront 
aucunement  avancées ,  et  qu'ayant  quelque  ouverture 
pour  en  sortir  à  l'amiable ,  il  sera  assez  à  temps  d'a- 
voir les  pouvoirs  et  procurations  nécessaires  pour  au- 
toriser le  tout.  Je  vous  prie  de  ne  vous  point  laisser 
emporter  aux  persuasions  de  madame  la  princes^  de 
Ligne,  laquelle,  si  elle  étoit  de  bon  naturel /feroit 
dès  à  présent,  et  tout  franchement,  ce  qu'elle »ou  les 
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siens  fieront  aussi  bien  un  jour  ^  car  quoi  que  ce  soit, 
elle  occupe  les  biens  de  ses  neveux  et  nièces.  Si 
messieurs  les  Etats  tiennent  bon,  comme  je  vous  prie 
les  en  requérir  de  ma  part,  je  m'assure  que  nous  ob- 
tiendrons tout.  J'aurai  peut-être  moyen  de  leur  rendre 
de  bons  offices  en  autre  occasion.  Quoi  qu'il  arrive  de 
toutes  ces  choses ,  mes  cousins  et  moi  vous  aurons  in- 
finies obligations,  dont  nous  aurons  toujours  le  res- 
sentiment convenable  aux  peines  que  vous  avez  prises 
pour  nous ,  et  vous  en  rendrons  service  éternelle- 
ment. Sur  cette  liberté  je  vous  baise  les  mains. 

De  Paris,  ce  premier  avril  1609, 

C'est ,  monsieur,  votre ,  etc. 

Maximilian  de  Bethune  ,  duc  de  Sully. 

Lettre  du  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  de  Russjr ,   du 

troisième  as^ril  1609. 

Messieurs  Jeannin  et  de  Russy,  je  vous  fais  cette 
dépêche  par  ce  courrier  exprès ,  sur  l'avis  que  j'ai 
reçu  présentement  de  la  mort  du  duc  de  Clèves ,  ave- 
nue le  vingt-cinquième  du  mois  passé  au  soir.  Vous 
savez  que  cette  succession  est  prétendue  de  divers 
princes ,  celui-ci  n'ayant  eu  des  enfans  de  la  sœur  de 
mon  frère  le  duc  de  Lorraine  qu'il  avoit  épousée.  Il 
avoit  quatre  sœurs  j  l'aînée ,  qui  a  été  mariée  en  la 
maison  de  Brandebourg ,  n'a  laissé  qu'une  fille  que 
l'électeur  de  Brandebourg  qui  est  à  présent  a  épou- 
sée ,  par  Iç  moyen  de  laquelle  il  maintient  être  légi- 
time héritier  des  duchés  de  Clèves  et  Juliers  \  le  duc 
de  Neubourg  ,  oncle  de  l'électeur  Palatin  ,  a  épousé 
la  seconde  qui  a  des  enfans  mâles ,  lesquels  il  prétend 
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recueillir  la  succession  par  préférence  aux  filles ,  sui- 
vant les  lois  de  TEmpire  duquel  lesdits  duchés  re- 
lèvent ;  le  duc  des  Deux-Ponts  qui  est  décédé  avoit 
épousé  la  troisième  qui  vit  encore ,  il  y  a  aussi  des  en- 
fans  mâles  ]  et  le  marquis  de  Burgau,  frère  du  feu  car- 
dinal André  d'Autriche ,  et  fils  du  feu  archiduc  Fer- 
dinand et  de  sa  première  femme ,  a  épousé  la  dernière 
sœur  dudit  duc ,  dont  il  n'a  point  d'enfans  :  de  sorte 
que  la  dispute  sera  entre  ledit  électeur  de  Brande- 
bourg ,  qui  a  pour  femme  la  fille  de  Taînée  de  ladite 
maison  de  Clèves  ,  et  le  fils  aîné  dudit  duc  de  Neu- 
bourg.  Or ,  prévoyant  cette  mort  et  les  accidens  qui 
naîtroient  du  différend  de  ladite  succession ,  j'avois 
fait  exhorter  lesdits  princes  d'en  convenir  et  accor- 
der ensemble  devant  qu'elle  échût  5  mais  il  n'y  a  eu 
moyen  de  les  y  disposer  et  faire  résoudre ,  la  mort 
du  père  dudit  électeur  de   Brandebourg,   avenue 
Tannée  passée ,  ayant  obligé  et  contraint  son  fils ,  à 
présent  électeur ,  de  s'occuper  entièrement  aux  af- 
faires domestiques  de  sa  maison ,  et  même  de  passer 
en  la  Prusse  Ducale ,  pour  disposer  le  roi  de  Pologne 
à  lui  accorder  l'investiture  dudit  duché  expirée  par 
la  mort  de  son  père ,  à  quoi  ledit  Roi  lui  a  donné 
espérance  de  pourvoir  en  l'assemblée  des  Etats  de 
son  royaume ,  qu'il  a  commencée  à  la  fin  du  mois  de 
janvier  dernier  ,  que  je  n'ai  su  être  encore  finie  5  tel- 
lement que  ledit  électeur  est  de  présent  absent  de 
son  pays ,  engagé  en  ladite  poursuite  qui  lui  importe 
grandement. 

Je  sais  qu'il  a  bonne  correspondance  et  intelligence 
avec  l'électeur  Palatin ,  ces  deux  princes  s'étant  tou- 
jours aimés  et  déféré  assez,  joint  qu'ils  sont  en  termes 
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de  marier  aucuns  de  leurs  eofaos  ensemble  :  c'est 
pourquoi  j'estime  que  ledit  Palatin  favorisera  plus 
volontiers  la  cause  dudit  duc  de  Brandebourg  qu'il  ne 
fera  celle  dudit  due  de  Neubourg,  encore  qu'il  soit  son 
oncle  I  frère  de  son  père,  et  aussi  que  ledit  de  Neu-^ 
bourg ,  faisant  profession  de  la  religion  protestante , 
n'a  pas  grande  créance  envers  ledit  électeur  Palatin, 
l'électrice  et  ses  conseillers;  de  sorte  qu'encore  que 
par  les  constitutions  de  l'Empire  la  tutelle  et  admi- 
nistration de  l'électorat  appartint  audit  duc  de  Neu- 
bourg,  comme  plus  proche  parent  dudit  électeur, 
avenant  son  décès,  et  durant  la  minorité  de  son  fils, 
néanmoins  j'ai  entendu  que  ledit  électeur  en  a  dis- 
posé autrement ,  et  qu'il  y  doit  appeler  ledit  duc  des 
Deux-Ponts ,  qui  est  calviniste  ;  ce  qui  est  cause  d'ac- 
croître et  entretenir  leur  mauvaise  intelligence.  Un 
temps  a  élé  que  ledit  de  Neubourg  s'attendoit  d'être 
favorisé  et  supporté  de  l'Empereur  et  de  la  maison 
d'Autriche,  en  Tune  et  en  l'autre  desdites  prétentions, 
se  déclarant  et  montrant  tout  affectionné  partial  de 
l'Empereur  ;  mais  j'ai  entendu  qu'il  est  depuis  déchu 
grandement  de  cette  opinion  et*espérance ,  méme- 
ment  depuis  les  mutations  avenues  par  le  comman- 
dement de  l'Empereur ,  et  exécutées  par  le  duc  de 
Bavière  en  la  ville  de  Donawert,  qui  étoit  en  la 
protection  dudit  de  Neubourg.  Toutefois  peut-être 
recherchera-t-il  maintenant  de  se  rapatrier  sur  l'oc- 
casion qui  s'offre  avec  ledit  Empereur  ,  car  sa  partie 
est  trop  foible  pour  résister  audit  de  Brandebourg , 
favorisé  et  secondé  dudit  Palatin.  Il  ne  faut  point  dou- 
ter aussi  que  ledit  Empereur  et  les  siens  n'embrassent 
tous  les  moyens  qui  leur  seront  offerts ,  et  propres 
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maison  s'agrandisse  et  fortifie ,  davantage  qu'elle  est 
si  près  de  moi,  en  s'emparant  desdits  pays  au  pré- 
judice d'autrui. 

Je  yeux  croire  que  lesdits  archiducs ,  lesquels  ont 
éprouvé  ma  bonne  volonté  à  leur  procurer  du  repos , 
seront  si  équitables  et  bien  conseillés ,  qu'ils  n'entre- 
prendront rien  auxdits  pays  sur  cette  occasion ,  soit 
d'eux-mêmes  ou  au  nom  dudit  Empereur,  par  voie 
de  fait  ni  autrement,  qui  oiTense  lesdits  princes  et 
m'intéresse  en  la  défense  de  leur  cause  ;  néanmoins 

• 

je  désire  en  être  éclairci.  Partant  je  veux  que  vous, 
sieur  Jeannin ,  en  parliez  au  président  Richardot  bien 
clairement  :  faites-le  comme  de  vous-même ,  ou  en 
mon  nom ,  ainsi  que  vous  jugerez  pour  le  mieux  ;  car 
comme  je  ne  veux  m'avantager  en  cas  semblable  in- 
justement,, au  préjudice  de  personne  ,  j'estime  être 
obligé  aussi ,  étant  ce  que  je  suis ,  de  ne  souffrir  que 
autres  s'émancipent  de  ce  faire  ,  et  même  à  mes  yeux 
et  aux  portes  de  mon  royaume ,  contre  mes  alliés 
et  amis;  de  façon  que  s'il  avenoit  que  lesdits  ar- 
chiducs ,  ou  les  forces  qui  sont  de  présent  en  leur 
pays ,  entreprissent  quelque  chose  audit  pays ,  j'aurois 
juste  sujet,  non-seulement  de  regretter  la  trêve  que  je 
leur  ai  procurée ,  et  la  peine  que  j'y  ai  employée , 
mais  de  m'y  opposer  ouvertement.  Je  ne  puis  croire 
pareillement  que  les  Etats  des  Provinces-Unies  vou- 
lussent souffrir  une  telle  usurpation  pour  l'intérêt 
qu'ils  y  auroient ,  tellement  que  je  prévois  que  ce 
dessein  seroit  suffisant  de  soi-même  pour  renver$er 
du  tout  ladite  trêve ,  et  rallumer  le  feu  de  la  guerre 
avec  plus  d'ardeur  que  jamais;  auquel  cas  je  vous  dé- 
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dare  que  je  voudrois  être  de  ]a  partie,  el  in*y  plonger 
des  plus  avant. 

Parlez-en  à  mon  cousin  le  prince  Maurice  ^  et  au 
sieur  de  Barneveldt.  Outre  Tintérét  général  desdits 
Etats  9  ledit  prince  y  a  le  sien  particulier  bien  avant , 
de  manière  que  je  serois  bien  d'avis ,  si  ledit  archiduc 
s'ingéroit  de  prendre  les  places  desdits  pays ,  que  les 
Etats  avec  ledit  prince  Tempéchassent  avec  leurs  forces, 
sans  marchander  ,  devant  qu'il  s'en  rende  maître ,  sans 
s'arrêter  aux  accidens  qui  naîtroient  de  ce  débat,  tant 
au  fait  de  leur  trêve  que  pour  les  autres  conséquences 
qui  seroient  attribuées  aux  premiers  entrepreneurs  ; 
car  après  on  pourroit  donner  ordre  à  loisir  à  toutes 
choses.  Or  je  désire  savoir  au  vrai ,  en  cas  que  nous  en 
venions  là ,  quelles  forces  les  Etals  et  ledit  prince  peu- 
vent y  employer ,  et  ce  qu'il  leur  semble  que  je  doive 
faire  pour  les  y  assister ,  pour  mieux  fonder  sur  cela 
ma  résolution  ;  car  sachez  que  n'omettraf  rien  à  faire 
de  ce  qui  dépendra  de  moi ,  s'il  faut  venir  aux  mains , 
.pour  empêcher  ladite  usurpation ,  et  faire  connoître 
à  mes  alliés ,  aux  yeux  de  toute  la  chrétienté ,  que 
j'ai  désiré  et  favorisé  la  tranquillité  publique,  et  le 
repos  de  mes  voisins ,  .par  les  moyens  dignes  d'un 
prince  très -chrétien  et  équitable.  J'ai  le  vouloir  et 
le  courage  aussi  de  m'opposer  par  les  armes  à  un 
injuste  dessein  ^  c'est  ce  que  vous  direz  audit  prince 
et  audit  sieur  de  Barneveldt ,  et  m'avertirez  diligem- 
ment des  délibérations  des  uns  et  des  autres  sur  ce 
fait ,  voire  aviserez  de  retarder  la  conclusion  de  ladite 
trêve ,  si  vous  jugez  qu'il  soit  nécessaire  et  le  puissiez 
iaire,  pour  tenir  par  ce  moyen  lesdits  archiducs  en 
bride ,  et  mieux  obvier  à  ladite  usurpation.  Je  prie 


DU    rKÉSlDEKT   JEANNlff.  33 1 

Dieu,  messieurs  Jeannin  et  de  Russy ,  quil  vous* ait 
en  sa  sainte  garde. 

Edrit  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  troisi^ejour 
d'avril  i6og.  Henrt. 

Et  plus  bas ,  Brulirt. 

Lettre  de  M.  de  Villerqjr  à  M.  Jeannin ,  '  dudit  jour 

troisième  avril  1609. 

Monsieur  ,  nous  sûmes  hier  la  mort  du  duc  de 
Clèves ,  sur  laquelle  le  Roi  a  voulu  vous  dépêcher  ce 
courrier  avec  les  commandemens  que  vous  verrez  en 
la  lettre  qu  il  adresse  à  vous  et  à  M.  de  Russy;  mais 
il  eatend  que  vous  seul  parliez  de  ce  fait  à  M.  Richar- 
dot.  Nous  estimons  que  M.  Tarchiduc  prendra  si  bon 
conseil  qu'il  ne  s'engagera  en  cette  occasion  en  chose 
qui  donne  sujet  de  retarder  ou  renverser  le  traité  de 
la  trêve  :  s'il  faisoit  autrement,  il  offenseroit  le  Roi  et 
ses  voisins ,  et  vous  assure  que  je  vois  le  Roi  disposé 
à  ne  l'endurer  pas.  Il  semble  aussi  à  Sa  IVIajesté  que 
les  Etats  le  doivent  aussi  peu  permettre  et  endurer 
qu'elle  pour  l'intérêt  qu'ils  y  ont.  Vous  verrez  donc 
ce  qu'elle  vous  écrit  sur  ce  sujet,  et  vous  assure  qu'elle 
a  ceci  fort  à  cœur  ;  car  il  lui  semble  qu'il  y  va  de  sa 
i^éputation  comme  du  bien  de  son  royaume ,  et  vous 
nous  ferez  plaisir  de  nous  renvoyer  promptement  ce 
porteur  ;  car ,  après  votre  réponséet  l'éclaircissement 
que  nous  en  attendons ,  nous  prendrons  notre  finale 
résolution  sur  ce  fait.  Au  reste ,  ayant  vu  par  la  lettre 
de  notre  marchand  d'Amsterdam ,  que  vous  m'ayez 
envoyée  avec  la  vôtre  du  vingt-<[uatrième  du  mois 
passé  reçue  le  dernier ,  qu'il  désiré  un  pouvoir  du 
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Roi  pour  le  capitaine  qu'il  a  commis  pour  commander 
au  vaisseau  qu'il  faut  envoyer  pour  découvrir  le  pas- 
sage du  nord ,  nous  vous  l'envoyons  par  ce  porteur 
avec  une  lettre  de  Sa  Majesté  adressante  audit  mar- 
chand ,  que  vous  ferez ,  s'il  vous  plaît ,  suscrire ,  Sa- 
dite  Majesté  désirant  que  ledit  vaisseau  parte  à  temps 
pour  pouvoir  plus  facilement  exécuter  son  dessein  5 
qui  sera  tout  ce  que  je  vous  écrirai  par  la  présente  , 
avec  la  bonne  santé  de  leurs  Majesté  et  de  toute  leur 
famille,  que  je  vins  trouver  hier  en  ce  lieu  sur  le  su- 
jet de  la  mort  dudit  duc  de  Clèves.  Je  prie  Dieu,  mon- 
sieur ,  qu'il  vous  conserve  en  bonne  santé. 

De  Saint-Germain-en-Laye ,  ce  troisième  jour  d'a- 
vril 1609. 

Votre ,  etc.  de  Neufvillï. 

Lettre  de  M.  Jearmin  à  M0  de  Villeroj- ,  dudit  jour 

troisième  avril  1609. 

Monsieur,  nous  travaillons  tous  les  jours  pour 
achever  notre  besogne ,  qui  est  bien  près  de  sa  con- 
clusion ,  car ,  outre  les  articles  ci-devant  accordés  , 
celui  des  limites  l'a  été  en  la  façon  que  je  vous  ai 
ci- devant  mandé,  à  savoir,  que  les  bourgs,  villages 
et  hameaux ,  et  leurs  territoires ,  doivent  suivre  les 
villes ,  terrçs  et  seigneuries  dont  ils  dépendent  :  ce 
que  les  archiducs  ont  consenti  avec  très-grande  diffi- 
culté à  i:^Qtr,e  prière ,  et  sur  ce  que  nous  leur  avons 
remontré  qu'ils  entréroient  dès  Iq  lendemain  de  la 
trêve  en  des  aigjreurs  et  contentions ,  si  ce  règlement 
n'étoit  fait  dès  à  présent;  et  néanmoins  après  l'avoir 
obtenu  d'eux,  les  députés  des  Etats ,  qui  ne  Tosoient 
presque  espérer  a'uparavant ,  voyant  leur  facilité ,  ont 
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dësiré  quelque  chose  de  plus ,  et  y  a  eu  de  la  peine  à 
les  en  faire  contenter.  Tant  de  gens  sont  aussi  venus 
crier  pour  les  confiscations ,  même  du  côté  des  Etats, 
qu'on  a  été  contraint  d'y  toucher  dès  à  présent  :  en 
quoi  il  n'y  a  eu  que  deux  principales  difficultés,  l'une 
sur  ce  que  les  Etats  ont  requis  la  révocation  des  con- 
fiscations sans  réserve,  et  en  sorte  que  chacun  puisse 
disposer  de  son  bien  pendant  la  Irève  ainsi  que  bon 
lui  semblera ,  et  les  archiducs  insisté  qu€  la  main-le- 
vée des  biens  confisqués  né  fût  faite  que  pour  en  jouir 
durant  la  trêve ,  sans  pouvoir  vendre  ni  autrement 
disposer  desdits  biens ,  si  ce  n'étoit  avec  congé  et 
permission  ^  et  sur  cette  dispute  les  députés  des  ar- 
chiducs ont  envoyé  vers  eux ,  et  ceux  des  Etats  vers 
l'assemblée  générale  qui  est  à  Berg-op-Zoom,  dont  ils 
doivent  avoir  réponse  les  uns  et  les  autres  demain. 
Mais  de  quelque  façon  qu'elle  soit ,  la  résolution  du 
traité  n'en  sera  retardée,  car  si  les  archiducs  ne 
se  veulent  laisser  vaincre  en  cet  article ,  les  Etats 
céderont. 

L'autre  difficulté  a  été  pour  les  biens  de  TA.  le  prince 
d'Espinoy,  dont  madame  la  comtesse  de  iLigné  jouit 
en  vertu  de  la  transaction  faite  avec  elle  pat  l'iùiêr- 
vention  du  Roi.  Or  elle  est  ici ,  et  fait  de  èi'  grâhdes 
exclamations,  et  témoigne  tant  de  viblénce''éi{i$à  pour- 
suite ,  appuyée  de  la  faveur  des  députés  àeè  àrchidtlcs 
qui  s'y  roidissent  plus  qu'en  aucun  autre'ârtidlë'dù 
traité ,  que  si  je  ne  m'y  fusse  opposé  avec  gfànde!i/'ô- 
hémence  il  n'y  avoit  aucun  inoyen  d'en  rien  éspêtèt. 
E^nfîn,  après  avoir  disputé  deux  jours  entier^,  tiiàAfa 
et  après  dînée ,  sur  cet  article,  qui  a  été  débattu  ^^ôù- 
reusement  par  les  Elats  et  par  les  députés  d*A*rîgfe- 
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terre,  aussi  bien  qne  par  nous ,  notrs  avons  proposé 
un  expédient  dont  je  vous  envoie  coi)ie  et  à  M,  de 
Sully,  qu'ils  n'ont  encore  accordé ,  mais  envoyé  aine 
archiducs,  lequel  j'estime  être  avantageux  pour  ledit 
sieur  "prince  d'Espinoy  si  nous  le  pouvotis  obteùir , 
car  les  biens  du  comte  de  Ligne  en  Hollande  consistent 
en  très-belles  seigneuries ,  lesquelles  sont  en  valent 
de  vingt-quatre  mille  livres  de  revenu  chacun  an  aâ 
inoins.  Tespère  aussi  qu'en  conférant  derechef  païf 
arbitres  on  pourra  faire  quelque  nouvel  accord,  et 
sera  nécessaire  aussi ,  au  cas  qne  les  confiscations  ù'é 
soient  révoquées ,  sinon  durant  la  trêve ,  crainte  que 
si  elle  venoit  à  être  rompue  par  ci-après  ladite  dame 
comtesse  ne  voulût  prétendre,  ledit  sieur  prince  d'Es- 
pinoy  s'étant  aidé  de  ce  traité ,  que  la  transaction  est 
nulle ,  et  par  conséquent  qu'elle  doit  jouir  de  tout  le 
bien.  Je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  à  l'avantage  dùdit 
siedr  prince  d'Espinoy  -,  mais  il  n'y  a  rien  qui  puisse 
être  cause  de  rompre  la  trêve ,  ni  d'en  faire  différer 
la  conclusion.  On  a  fait  aussi  une  demande  en  faveur 
de  M.  le  prince  Maurice  et  de  ses  frères ,  pour  avoir 
récompense  du  comté  d'Alost  et  de  plusieurs  béné- 
fices donnés  à  feu  M.  le  prince  d'Orange  par  feu  M.  le 
duc  d'Anjou,  lorsque  les  Etats  de  Brabant  et  de  Flandre 
étoient  en  union  avec  ceux  de  Hollande ,  étant  ladite 
demande  fondée  sur  ce  que  lesdits  Etals  de  Bi'abant 
et  de  Flandre  avoient  reconnu  devoir  leur  cote 
de  plusieurs  grandes  dépenses  faites  par  le  feu  sieur 
prince  d'Orange  pour  la  cause  commune, 

Or ,  encore  que  celte  demande  ne  nous  ait  semljlé 
juste ,  si  en  avons-noiis  parlé ,  les  députés  d'Angle- 
terre et  nous  ,  aux  députés  dès  archiducs  avec  grande 
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affection,  pour  les  exciter  à  donner  quelque  cotiteii- 
tement  auxdits  seigneurs,  dont,  après  plusieurs  refus, 
ils  ont  offert  jusqu'à  deux  cent  mille  livres.  Nous  les 
pressons  pour  passer  jusqulà  trois  cent  mille ,  et  les 
députés  des  Etats ,  qui  ont  près  d'eux  les  solliciteurs 
dudit  sieur  prince  Maurice ,  en  demandent  le  double, 
non  pour  rompre  le  traité  qu'ils  désirent  tous ,  mais 
ils  se  promettent  d'obtenir  des  archiducs,  qui  mon- 
trent maintenant  trop  leur  ardeur  à  désirer  la  trêve, 
tout  ce  qu'ils  voudront  ^  en  sorte  que  nous  avons 
assez  à  faire  à  tempérer  leur  chaleur ,  vous  pouvant 
assurer  qu'ils  y  procèdent  de  façon  que  îa  fin  de  cette 
trêve  ne  sera  pas  cause  de  mettre  un  commencement 
d'amitié  entre  eux  «  s'ils  ne  changent  bien  fort  pat 
ci-après,  dont  je  ne  suis  pas  fâché,  désireux  néan- 
moins que  ce  que  nous  ferons  soit  stable ,  et  que  les 
archiducs  n'aient  aucun  juste  sujet  de  se  plaindre' 
que  nous  les  ayons  aidés  à  les  écorcher  pour  favori- 
ser les  Etats  en  chose  du  tout  injuste.  J'eusse  différé 
de  vous  écrire  jusqu'aprè% la  conclusion,  qui  sera 
faite ,  Dieu  aidant,  dans  trois  ou  quatre  jours ,  pottv 
vous  l'envoyer  par  M.  de  Préaux  •,  mais  ce  porteur 
s'en  retournant  en  France ,  je  lui  ai  donné  cette  lettre 
afin  que  le  Roi  ne  fût  en  peine  si  nous  retardions^ 
plus  long-temps  à  l'en  avertir,  rajouterai  encofe  à 
la  présente  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Clèves , 
tenue  pour  véritable  :  c'est  un  accident  d'importance' 
pour  les  mouvemens  qui  en  peuvent  arriver  à  caulse 
des  prétentions  de  divers  princes.  L'Empereur  a  tou- 
jours maintenu  que  les  Etats  de  ce  prince  sont  mas- 
culins ^  par  ainsi  que  c'étoit  à  lui  d'en  investir  cfui 
bon  lui  sembleroit ,  le  cas  échéant  durant  son  em- 


336  NÉGOCIATIONS 

pire,  et  que  le  roi  d'Espagne ,  pour  être  lesdits  Etats 
proche  des  Pays-Bas ,  s'étoit  aussi  promis  dès  long- 
temps d'en  obtenir  l'investiture  de  lui ,  moyennant 
une  grande  somme  d'argent^  mais  l'Empereur  est  à 
présent  tellement  déchu  de  créance  et  d'autorité  en 
Allemagne ,  et  en  si  mauvaise  intelligence  avec  ses 
frères ,  et,  comme  aucuns  estiment,  avec  le  roi  d'Es- 
pagne même ,  qu'il  est  vraisemblable  cette  crainte  ne 
devoir  empêcher  les  autres  princes  protestans  qui  y 
prétendent  de  poursuivre  leurs  droits  par  les  armes  , 
s^il  en  est  besoin.  Je  ne  sais  si  les  archiducs,  qui 
apportent  à  présent  plus  de  facilité  à  ce  traité ,  et 
montrent  d'en  craindre  davantage  la  rupture,  n'y 
sont  point  induits  à  cette  occasion.  Pour  les  Etats  ^ 
je  n'ai  aucunement  reconnu  que  leurs  députés  qui 
sont  ici  aient  moins  d'affection  à  la  trêve  que  de  cou- 
tume, q\ioiqu'ils  pointillent  toujours.  Bien  est -il 
certain  que  si  le  roi  d'Espagne  et  les  archiducs  se 
remueijit  pour  empiéter  ce  pays -là,  qu'ils  le  souf- 
friront mal  volontiers  5  et ^  à  la  vérité  CO,  »  ils  y  ont 
grand  intérêt,  comme  a  aussi  Sa  Majesté.  Ce  que 
j'ai  appri$  de  la  disposition  et  inclination  des  JEtats 
des  pays  de  Qèves ,  Juliers  et  autres ,  lesquels  y  sont 
joints,  est  qu'ils  prétendent  de  se  conserver  par . 
leur^ propres  forces  et  moyens,  sans  rei^evpir  aucun 
seigneur,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  connu  en  justice  à  qui 
en  appartient  le  droite  mais  leur  pays  n'est  pas  for- 
tifié pour  résister  à  un  puissant  ennemi  s'il  se  pré- 
sente. Les  protestans  qui  y  prétendent,  à  savoir  les 
électeurs  Palatin  et  de  Brandeboiu'g  et  les  dpcs  de 

(i)  Le  passage  renfermé  entre  âenx  goilkmets  ne  se  troaye  éàm  Vh- 
ciioe  des  prccédenies  éditions. 
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Neubourg ,  seront  bien  sages  s'ils  s'unissent  tous  en- 
semble contre  la  maison  d'Autriche ,  sauf  à  s'accorder 
après  de  leurs  droits  à  l'amiable.  Si  j'apprends  quel- 
que chose  de  plus  ,  j'en  donnerai  avis  à  Sa  Majesté , 
qui,  je  m'assure^  en  sera  mieux  avertie  d'ailleurs.  Je 
prie  Dieu ,  monsieur ,  qu'il  vous  donne  en  parfaite 
santé  très-longue  et  heureuse  vie. 

D'Anvers,  ce  troisième  avril  i6og. 

Votre,  etc.  P.  Je^nnin. 

Lettre  dudit  sieur  Jeannin  à  M.  le  duc  de  Sulljr ,  dudit 

jour  troisième  avrii  1609. 

Monsieur,  encore  que  nous  soyons  comme  d'accord 
de  tous  les  articles  de  la  trêve ,  même  de  celui  des 
limites ,  suivant  l'ouverture  qui  en  a  été  faite  de  notre 
part ,  auquel  toutefois  nous  trouvions  beaucoup  de 
difficulté  ,  ceux  dont  les  biens  ont  été  confisqués  se. 
sont  rencontrés  en  grand  nombre  sur  la  conclusion , 
et  ont  fait  instance  des  deux  côtés  pour  rentrer  dans 
leurs  biens ,  en  quoi  il  y  a  eu  deux  grandes  difficultés 
dont  nous  ne  sommes  pas  encore  dehors.  La  première , 
parce  que  les  Etats  demandent  la  révocation  des  con- 
fiscations ,  et  qu'il  soit  libre  à  chacun  de  disposer  de 
son  bien  durant  la  trêve ,  ainsi  que  bon  lui  semblera. 
Les  archiducs  ne  le  veulent  consentir  que  pour  ea 
jouir  durant  la  trêve ,  sans  en  pouvoir  disposer  ,  si  ce 
n'est  avec  congé  et  permission  des  chefs  d'une  part  et 
d'autre.  Je  désire  le  premier  avec  les  Etats,  et  néan- 
moins si  on  ne  peut  vaincre  les  archiducs  on  se  con« 
tentera  du  dernier.  L'autre  difficulté ,  qui  a  été  traitée 
avec  plus  de  véhémence  et  contention  qu'aucun  autre 

T.     l5.  2!l 
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article ,  est  que  madame  la  comtesse  de  Ligne  vent 
rentrer  au  bien  de  son  mari  qui  est  assis  en  Hollande, 
lequel  consiste  en  fort  belles  seigneuries,  et  de  revenu 
chacun  an  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  mille  livres, 
sans  rendre  ce  qu'elle  retient  encore  à  ses  neveux,  se 
fondant  sur  la  transaction  faite  avec  l'intervention  du 
Roi  :  à  quoi  je  réponds  qu'elle  a  été  faite  avec  des 
mineurs  privés  de  tout  leur  bien ,  nécessiteux  et  sans 
moyen  de  vivre ,  et  outre  ce  comme  par  force ,  at- 
tendu que  le  souverain  sous  lequel  les  biens  sont  assis 
favorisoit  sa  partie ,  et  n'en  pouvoient  les  mineurs 
espérer  justice ,  ayant  essayé  de  faire  traiter  de  leur 
droit  par  l'autorité  du  Roi,. et  comme  une  dépen- 
dance du  traité  général  de  Vervins ,  mais  en  vain  , 
car  les  archiducs  et  la  comtesse  de  Ligne  l'ont  toujours 
empêché  et  soutenu  la  confiscation  avoir  été  faite, 
non  à  cause  de  la  guerre  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
mais  pource  que  le  défunt  prince  d'Ëspinoyavoit  suivi 
opiniâtrement  le  parti  des  Hollandais  ;  et ,  par  effet ,  la 
transaction  le  contient  ainsi ,  qui  est  un  grand  avan- 
tage pour  M.  le  prince  d'Espinoy,  duquel  je  m'aper- 
çus bien  lorsqu'elle  le  fit  insérer  en  la  transaction ,  et 
jugeai  que  cela  lui  pour  roi  t  servir  à  l'avenir,  au  cas 
que  les  archiducs  fussent  contraints  de  faire  avec  ceux 
de  Hollande  oe  qu'ils  font  à  présent ,  étant  bien  vrai 
que ,  si  elle  eut  fait  mettre  dans  la  transaction  qu'elle 
éloit  faite  entre  te  Roi  et  les  archiducs  comme  une 
dépendance  du  traité  de  Vervins ,  les  enfans  de  feu 
M.  le  prince  d'Espinoy  fussent  demeurés  perpétuelle- 
ment exclus  de  la  demande  qu'ils  font  à  présent. 

Ladite  dame  allègue  eutre  ses  raisons  qu'elle  a 
payé  plus  de  trois  cent  mille  livres  de  dettes  >  qu'elle 
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a  des  droite  comme  héritière  de  sa  mère,  du  marquis 
de  Robais  son  frère  et  de  sa  sœur ,  et  qu'on  lui  doit 
rendre  les  fruits  qui  ont  été  perçus  par  ledit  sieur 
prince  d'Espinoy  en  vertu  de  la  transaction.  Je  lui 
répondis  qu'après  avoir  rendu  le  bien  il  lui  seroit 
loisible  dé  poursuivre  ses  actions  par  devant  les  juges 
ordinaires  qui  dépendent  des  archiducs,  lesquels  vrai- 
semblablement la  favoriseroient  plutôt  que  ses  ne» 
veux.  Elle  ajoute  encore  que  ses  neveux  ne  peuvent 
alléguer  lésion  contre  cette  transaction ,  ayant  égard 
au  temps  qu'elle  fut  faite ,  auquel  elle  pouvoit  retenir 
tout,  n'y  ayant  pour  lors  aucune  espérance  de  jpàix 
ni  de  trêve  entre  les  archiducs  et  les  Provinces-Unies, 
ainsi  que  l'incertitude  de  cet  événement  doit  rendre 
valable  ce  qui  autrement  ne  Teût  été.  Et  outre  ces 
raisons,  tous  ses  propos  sont  pleins  de  violence,  et  ne 
respirent  que  la  ruine  de  ce  qui  lui  est  si  proche, 
étant  d'ailleurs  tellement  favorisée  de  M.  le  président 
Richardot  et  des  autres  députés  des  archiducs ,  qu*ils 
ont  toujours  rejeté  nos  raisons ,  quoique  cette  fiour- 
suite  ait  été  faite  delà  part  des  Etats,  et  appuyée  de  l'ati- 
torité  du  Roi  et  des  députés  d'Angleterre ,  et  qtie  j'aie 
même  protesté ,  en  quatre  conférences  faites  sur  ce 
sujet,  que  nous  n'entendions  passer  plus  Outré  au 
traité  général  de  la  part  de  Sa  Majesté  ,  si  on  hé  fai- 
soit  raison  sur  cet  article  ,  comme  ont  fait  aussi  ïés 
députés  d'Angleterre  et  des  Etats:  et  néanmoins  tout 
cela  n'a  encore  pu  vaincre  les  députés  des  archidiics, 
tant  cette  femme  est  favorisée  par  eux ,  lesquels  veu- 
lent toujours  avoir  le  bien  de  son  mari  qui  est  en 
Hollande ,  et  celui  du  prince  dïspinoy  dont  elle 
jouit.  Enfin  j'ai  cherché  l'expédient ,  dont  je  vous 

22, 
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envoie  copie  ,  que  j'ai  fait  proposer  par  les  députes 
d'Angleterre,  montrant  les  Etats  et  nous  de  ne  l'ap- 
prouver, sur  lequel  M;  le  président  Richardot  n'a 
fait  autre  réponse  ^  sinon  qu  ils  l'enverront  aux  ar- 
chiducs ;  et ,  par  effet ,  M.  Verreiken  part  ce  matin 
pour  y  aller ,  et  la  comtesse  de  Ligne  y  va  aussi ,  qui 
avec  faveur ,  crieries ,  et  toutes  sortes  d'artifices , 
fera  ce  qu'elle  pourra  pour  l'empêcher ,  et  moi  ici 
pour  faire  qu'il  soit  reçu. 

Je  ne  sais  encore  ce  qui  aviendra,  bien  suis-je  dé- 
libéré ,  si  on  ne  peut  mieux  ,  de  faire  retenir  le  bien 
qui  est  en  Hollande  par  les  Etats ,  lesquels  décla- 
reront ne  le  rendre  jamais  que  la  comtesse  de  Ligne 
n'ait  délaissé  tout  ce  qu'elle  tient  de  ses  neveux.  Or 
elle  est  si  ennemie  de  leur  profit ,  qu'elle  montre  de 
ne  se  pas  soucier  de  perdre  la  jouissance  de  ce  bien ,. 
pourvu  que  ses  neveux  n'en  tirent  aucun  profit,  et 
j'espère  pourvoir  obtenir  en  ce  cas  que  les  Etats 
donneront  chacun  an ,  par  forme  de  pension ,  quel- 
que somme  notable  approchant  du  revenu  dudit  bien 
pendant  le  temps  de  la  trêve  :  je  dis  par  forme  de  pen- 
sion ,  d'autant  que  si  les  Etats  donnoient  la  jouissance 
de  ce  bien ,  je  craindrois  qu'elle  ne  voulût  prétendre 
la  transaction  être  rompue ,  et  par  ce  moyen  qu'elle 
doit  jouir  de  tout  ce  qu'elle  a  délaissé  à  ses  neveux. 
Cette  affaire  est  pleine  de  difficultés,  même  si  la  main- 
levée n'est  faite  des  confiscations ,  sinon  pour  le  temp& 
de  la  trêve ,  et  sans  pouvoir  disposer  *,  c'est  pourquoi 
si  l'expédient  qui  a  été  proposé ,  dont  je  vous  envoie 
copie ,  est  suivi ,  il  donnera  moyen  de  faire  un  second 
accord.  Je  lui  ai  proposé  le  mariage  de  sa  seconde 
fille  avec  son  neveu  ;  elle  l'approuve  bien ,  mais  sans 
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rendre  ce  qu'elle  tient^,  et  donnant  seulement  roa-t 
riag«  selon  ses  facultés,  qui  est  peu  en  effet.  Il  ne  faut 
rien  attendre  d'elle  que  par  force  5  c'est  pourquoi  je 
m'opiniâtre  de  faire  comprendre  ce  qui  touche  audit 
sieur  prince  d'Espinoy  dans  le  traite  général.  Croyez, 
s'il  vous  plaît,  monsieur,  que  je  n'omettrai  rien 
pour  vous  y  rendre  très-humble  service ,  et  empêcher 
la  rage  et  violence  de  cette  femme  qui  ne  lient  juste 
que  ce  qui  lui^est  profitable.  Elle  a  envoyé  vers  le 
Roi ,  se  promettant  que  Sa  Majesté  me  commandera 
de  me  désister  de  cette  poursuite ,  ce  que  je  ne  crois 
pas  ;  bien  ai-je  estimé  vous  en  divoir  donner  avfe 
afin  que  vous  y  preniez  garde.  Je  suis  ,  monsieur  ^ 

Votre ,  etc.  P.   Jeannin.    : 

D'Anvers,  ce  troisième  avril  160g. 

Lettre  de  M.  de  T^illeroy  à  M,  Jeannin,   du  sixième. 

avril  1609. 

Monsieur  ,  nous  vous  renvoyons  donc  Picault  en 
diligence  suivant  votre  désir,  et  nous  vous  dirons 
que  M.  de  Sully  et  moi  avons  fait  voir  au  Roi  rartic}e 
qui  concerne  M.  le  prince  d'Espinoy  que  vous  nous 
avez  envoyé  ,  et  que  Sa  Majesté  n'a  pas  opinion  qu'é- 
tant passé  en  cette  forme  il  doive  être  utile  et  avanta- 
geux audit  prince;  au  contraire  il  juge  qu'il  ne  servir^ 
que  d'une  défaite  pour  faciliter  et  laisser  passer  et 
conclure  la  trêve  ,  sans  pourvoir  au  fait  dudit  prince, 
et  après  se  moquer  à  loisir  de  Sa  Majesté  et  de  lui , 
en  les  entretenant  de  l*arbitrage  qui  aura  été  convenu , 
duquel  après  l'on  ne  tombera  jamais  d'accord,  et 
principalement  d'un  superarbitre  :  c'est  pourquoi  nous 


34^  NÉGOCIATIONS 

jugeons  qu'il  seroit  besoin  nommer  dès  à  présent  le- 
dit superarbitre ,  car  il  faut  faire  état  que  les  arbitres 
qui  seront  commis  par  3a  Majesté  et  lés  archiducs 
seront  toujours  apointés  contraires,  et  ne  $'d(x;ôrde- 
ront  jamais  ,  ni  pour  la  décision  du  fait  au  principal , 
ni  du  choix  dudit  superarbitre  \  et  si  la  comtesse  de 
Ligne  n'aura  jamais  faute  de  raisons  ou  prétextes  pour 
justifier  sa  conduite  et  fuite  en  cela,  et  aoutenir  que 
J|es  défauts  et  difficultés  ne  procéderoût  d^elle  ^  ni  des 
arbitres  nommés  par  lesdits  archiducs ,  auquel  eâs 
l'hypothèque  ou  dépôt  es  mains   de  meissièurs  lés 
E(ats  des  fruits  de  la  maison  de  Wassénard  séir-a  inu- 
tile. C'est  pourquoi  le  Roi  désire  que  vous  trouviez 
quelque  autre  expédient  qui  assure  mieux  les  a£&ires 
dudit  prince,  les  biens  duquel  n'ont  été  confisqués 
que  pour  avoir  son  père  servi  les  Etats  ou  favorisé 
leurs  armes,  et  s'être  depuis  retiré  en  ce  royaume 
sous  la  protection  de  Sa  Majesté  et  de  ses  prédéces- 
seurs ,  ce  qui  oblige  Sadite  Majesté  comme  lésdits 
Etats  de  ne  l'abandonner  en  cette  occasion;  étant 
certain  ,  s'ils  la  laissent  perdre ,  c'est-à-dire  si  ladite 
trêve  est  une  fois  faite ,  conclue  et  signée  'sans  qu'il 
soit  pourvu  à  ses  affaires,  qu'il  ne  faut  pas  espérer  en 
avoir  bonne  issue  par  l'expédient  qui  a  été  proposé. 
En  quoi  Sa  Majesté  reconuoît  aller  grandement  de  sa 
réputation  et  de  son  service ,  pour  avoir  entrepris  ou- 
vertement la  juste  cause  dudit  prince  et  de  sa  maison, 
et  aussi  qu'elle  sait  que  Ton  lui  est  par  delà  si  rude  eu 
faveur  dé  ladite  comtesse  de  Ligne,  exprès  parce 
qu'il  a  déclaré ,  sur  la  recherche  que  l'on  lui  a  faite  de 
se  retirer  en  Flandre ,  el  au  service  desdits  archi- 
ducs ,  qu'il  veut  demeurer  sujet  et  serviteur  de  Sadile 
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Majesté ,  puisqu'il  a  pris  sa  nourriture  eu  France ,  et 
qu'elle  lui  a  déjà  fait  Thonneur  et  faveur  d'avoir  en- 
trepris sa  protection.  Pour  ces  considérations ,  mon- 
sieur,  Sadite  Majesté  désire  que  vous  fassiez  tant , 
que  la  condition  dudit  prince  soit  avec  cette  occasion 
mieux  assurée  qu'elle  ne  peut  être  par  le  susdit  ar- 
bitrage ,  ne  pouvant  croire  ,  si  vous  l'opiniitrez ,  que 
les  archiducs  ni  le  roi  d'Espagne  laissent  à  faire  la 
trêve  pour  contenter  ladite  comtesse  en  une  cause 
inique ,  puisquelle  veut  profiter  d'un  bien  qui  ne  lui 
appartient  point,  contre  sou  neveu  qui  n'a  jamais 
méfait  contre  elle ,  ni  lesdits  archiducs  et  ledit  roi 
d'Espagne ,  étant  recommandé  et  protégé  de  Sa  Ma-r 
jesté. 

Du  moins ,  si  vous  ne  pouvez  obtenir  mieux ,  est-il 
nécessaire  et  raisonnable  de  convenir  dès  à  présent 
dudit  superarbitre  et  le  nommer,  ou  bien  arrêter,  en 
cas  que  lesdits  arbitres.de  Sa  Majesté  et  des  archiducs 
ne  pussent  s'en  accorder  étant  ensemble  dans  un 
terme  limité  ,  ou  que  le  Roi  le  nopmera ,  ou  que  le, 
prince  entrera  lors  en  la  jouissance  entière  et  réqlle 
de  ladite  maison  de  Wassenard  et  du  revenu  d'icelle , 
sans  être  sujet  à  aucune  restitution,  ni  qu'à  l'occa- 
sion et  sous  prétexte  de  ce ,  ou  autre  quelconque  , 
les  biens  qu'il  a  sous  la  domination  desdits  archiducsî 
puissent  être  saisis  jusqu'à  ce  que  ledit  différend  soit 
jugé  ^  car  s'il  faut  que  les  fruits  de  ladite  maison  de- 
meurent en  dépôt  es  mains  desdits  sieurs  les  Etats  > 
pour  ne  les  rendre  audit  «ieur  d'Espinoy  qu'en  cas 
que  ladite  comtesse  fasse  refus  d'd3éir  au  jugement 
desdits  iirbitres ,  ou  bien  qu'il  soit  vérifié  que  ledit 
différend  n'iiura  pu  être  jugé  par  iceux  par  la  faute 


344  KfiGOCUTlONJ 

des  arbitres  desdits  archiducs ,  ou  de  ladite  comtesse , 
comme  on  ne  vérifiera  jamais  assez  suffisamment  la- 
dite faute ,  aussi  ledit  prince  d'Espinoy  demeurera 
toujours  spolié  de  ses  biens ,  et  jamais  ledit  différend 
ne  sera  jugé  9  car  ladite  comtesse  reculera  toujours  : 
et  si  lesdits  Etats,  reconnoissant  ladite  fuite  ,  consen-' 
tent  que  ledit  prince  entre  en  ladite  jouissance  ,  ce 
qu'ils  feront  difficilement  si  ledit  article  passe  ainsi 
qu'il  a  été  projeté,  car  ils  ne  voudront  oflfenser  per- 
sonne ,  ni  contrevenir  à  la  parole  qu'ils  auront  don-* 
née ,  en  ce  cas  lesdits  archiducs  s'en  revancheront 
sur  les  biens  dudit  prince  assis  en  ce  pays ,  qui  em- 
pirera encore  sa  condition.  Voilà  ce  qui  m'a  été  com- 
mandé vous  écrire  sur  ce  sujet,  que  Sa  Majesté  dé-' 
sire  que  vous  embrassiez  avec  chaleur  et  affection  , 
comme  chose  à  laquelle  elle  a  intérêt ,  et  lui  est  outre 
cela  très-recommandée  pour  la  considération  de  ceux 
auxquels  cette  maison  touche.  Or  quand  nous  avons 
discouru  du  superarbitre ,  nous  n'en  avons  pas  trouvé 
de  plus  propre  que  M.  le  duc  de  Lorraine;  car  le 
Pape  est  trop  éloigné ,  et  puis  les  jugemens  de  Rome 
sont  longs  et  incertains  même ,  à  cause  des  mutations 
des  papes ,  et  des  formes  et  style  de  cette  cour-^là. 

Toute  la  maison  d'Autriche  nous  seroit  aussi  sus- 
pecte ,  comme  seroient  à  elle  les  princes  protestans , 
et  nous  ne  pourrions  bonnement  nous  confier  au  roi 
d'Angleterre.  Nous  vous  écrivons  toutes  ces  choses 
afin  que  vous  soyez  informé  de  nos  conceptions  pour 
en  mieux  servir  le  Roi,  et,  s'il  est  possible,  faire  ca*^ 
drer  et  résoudre  cette  affaire  au  point  qu'il  désire,  qui 
est  de  la  mieux  assurer  devant  que  ladite  trèvo  soit 
arrêtée  et  ssignée ,  pour  ne  courre  après  le^  autre» 
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quand  elle  sera  faite.  Au  reste,  vous  aurez  connu  par 
notre  dernière ,  que  nous  vous  avons  envoyée  par  le 
courrier  de  ville ,  que  nous  avons  pris  Talarme  plus 
chaude  du  fait  de  Clèves  que  vous  n'avez  fait  par  de- 
là, ainsi  que  nous  avons  vu  par  la  vôtre  apportée  par 
ce  courrier ,  prévoyant  que  le  différend  de  cette  suc- 
cession engendrera  tôt  ou  tard  un  tonnerre  en  nos 
frontières,  et  peut-être  au  reste  de  la  chrétienté, 
qui  sera  de  conséquence;  car  nous  voyons  bien  que  la 
maison  d'Autriche  voudra  s'en  prévaloir  sous  les 
prétextes  portés  par  votredite  lettre  ;  et  néanmoins 
vous  verrez  ,  par  la  pièce  dont  je  vous  envoie  copie , 
que  les  empereurs  Charles  V  et  Maximilien  dernier 
ont  pourvu  à  telle  difficulté  pour  eux  et  leurs  succes- 
seurs à  l'Empire  5  à  quoi ,  si  l'Empereur  refuse  main- 
tenant d'avoir  égard,  ce  sera  un  juste  sujet  de  se 
plaindre  d'injustice  ,  et  d'avoir  recours  à  la  force  5  et 
Sa  Majesté  dit  qu'elle  sera  lorè  obligée  de  défendre  la 
cause  de  ses  alliés  contre  la  voie  de  fait.  L'on  nous 
a  dit  que  ceux  du  pays  font  état  de  le  conserver  sans 
se  servir  d'étrangers ,  ni  admettre  nucuns  des  préten- 
dans,  ni  recevoir  la  loi  de  personne ,  jusques  à  ce 
que  lesdits  différends  soient  entièrem^t  décidés  ou 
accordés. 

Ce  moyen-là  ne  peut  être  que  trouva  bon  du  Roi 
et  des  autres,  pourvu  qu  il  soit  suivi  et  observé  sincè- 
rement et  de  bonne  foi-,  mais  l'on  nous  a  dit  que  les 
officiers  principaux  desdits  piays  dépendent  entière- 
ment de  l'Empereur  et  des  Espagnols ,  et  tnÂtté  qu'ils 
sont  la  plupart  pensionnaires  entretenus  dé  longue 
main  des  uns  et  des  autres ,  et  partant  qtië  lâ^  donte- 
nance  qu'ils  font  de  présent  devdulolrcofeervét  cette 
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neutralité ,  est  en  inteation  de  servir  avec  le  temps 
lesdits  Espagnols  et  les  ar<;hiducs  ^  à  quoi  il  faut  que 
nous  prenions  garde ,  et  sur  cela  aviser  s'il  ne  seroît 
point  à  propos  de  convenir  et  accorder  par  le  traité 
de  la  trêve  que  vous  faites,  qu'il  ne  sera  rien  attenté 
ni  entrepris  par  voie  de  fait  par  lesdits  archiducs  et 
lesdits  Etats  auxdits  pays ,  ni  par  leurs  forces  et  gens 
de<  guerre  au  préjudice  de  ladite  neutralité  et  de  Tor- 
dre établi  par  ceux  desdits  pays  pour  la  conservation 
d'iceux,  en  attendant  la  décision  desdits  différends* 
Pensez -y  s'il  vous  plaît,  car  je  prévois,  s'il  n'est 
pourvu  et  remédié  à  ce  point,  qu'il  en  naîtra  du  mal- 
entendu qui  nous  privera  bientôt  du  fruit  de  tous 
nos  travaux  ;  car  je  vous  dis  derechef  que  Sa  Majesté 
n'endurera  point  que  lesdits  pays  soient  à  ses  yeux 
envahis  par  gens  auxquels  ils  n'appartiennent  point , 
et  que  ses  alliés  qui  y  prétendent  justement  en  soient 
spoliés.  Toutefois  ,  nous  attendrons  de  vos  nouvelles 
sur  cela  devant  que  de  nous  y  engager  plus  avant. 
Priant  Dieu,  monsieur,  qu'il  vous  donne  en  bonne 
santé  heureuse  et  longue  vie. 

De  Paris,  ce  sixième  jour  d'avril  1609* 

Votre  ,  etc.  de  Neufvili,!:. 

jiititre  lettre  duâit  sieur  de  T^illeroy  audit  sieur  Jeannin  , 
du  même  jour  sixihne  rn^ril  1609. 

. ./  •  » 

.  MoNsiKUR ,  la  lettre  que  je  vous  écris  par  le  com- 
mandement du  Roi  est  un  peu  expresse  pour  le  (ail 
de  M.  le  prince  d'Espinoy  -,  elle  a  été  commandée  en 
b  présence  de  M.  de  Sully  qui  la  fort  à  cœur ,  s'es- 
timant  obligé  à  faire  protéger  par  le  Roi  ledit. prince , 
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parce  qu'il  dit  qu'il  Ta  empêché  et  diverti  d'enteôdre 
aux  recherches  que  Ton  a  faites  vers  lui  pour  le  faire 
retourner  en  Flandre  ,  et  lui  feire  quitter  la  France 
et  le  service  du  Roi.  Depuis  mondit  sieur  de  Sully  a 
dressé  et  m'a  envoyé  montrer  une  forme  d'article 
qu'il  vous  envoie  par  ce  porteur  -,  elle  est  quasi  con- 
forme à  ce  que  je  vous  écris.  En  tètit  cas ,  si  Vous  le 
pouvez  faire  résoudre  suivant  son  désir  et  son  projet 
ce  sera  le  meilleur,  car  le  Roi  sera  bien  aise  qu'il  en 
soit  content ,  et  de  procurer  du  bien  et  avantage  audit 
prince  ;  et  si  les  archiducs  ont  envie  de  vider  ce  dif- 
férend par  arbitres ,  et  non  tirer  les  choses  à  la  longue 
et  se  moquer  du  Roi  et  de  sa  recommandation ,  ils  ne 
refuseront  ledit  article.  En  tout  cas  nous  disons  que 
si  vous  tenez  ferme  et  empêchez  la  conclusion  de  la 
trêve  que  ledit  artide  ne  soit  passé  et  accordé,  qu'ils 
le  consentiront,  car  ils  ne  voudront  pas  pour  conten- 
ter la  comtesse  de  Ligne  rompre  ladite  trêve ,  puis-» 
que  notre  demande  est  juste.  Quant  aux  affaires  de 
Clèves,  nous  les  avons  aussi  fort  à  cœur,  et  ap*- 
préhendons  ce  qui  en  peut  succéder.  J'ai  appris  du 
sieur  Aërsens  fils  que  ces  messieurs  ne  s'en  èscal*- 
moucheront  guère,  et  qu'ils  approuveront  que  ceux 
du  pays  le  conservent  et  gardent  pour  le  prince  au- 
quel il  sera  jugé  qu'il  appartiendra  ^  mais  qui  sera 
le  juge ,  et  quand  pronoocera-t-il  son  jugement  ?  J'ai 
opinion  qu'il  faudra  nécessairement  que  ce  différend 
se  vide  par  les  armes  tôt  ou  tard  ,  auquel  cas  nous 
désirons  de  savoir  quel  personnagejoueront  les  Etats 
des  Provinces-Unies ,  et ,  s'il  faut  que  notre  maître 
s'en  mêle,  quel  état  il  pourra  faire  d'eux  et  de  leurs 
gens  de  guerre  et  forces  pour  soutenir  le  droit  de  ses 
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alliés ,  et  non  pour  se  prévaloir  d'aucune  invasion. 
Voilà  ce  que  j'ajouterai  à  mon  autre  lettre,  en  priant 
Dieu ,  monsieur ,  qu'il  vous  conserve  en  bonne  santé. 

De  Paris ,  ce  6  avril  1609., 

Votre  ,  etc.  de  Neufville. 

Lettre  de  M»  le  duc  de  Sulljr  audit  sieur  Jeannin ,  dudit 

jour  sixième  avril  i^OQ, 

Monsieur  ,  je  vous  ai  beaucoup  d'obligation  des  té- 
moignages d'affection  que  vous  avez  rendus  en  ce  qui 
touche  les  affaires  de  M.  le  prince  d'Espinoy,lequelJe 
répute  comme  mon  propre  fils  •,  mais  ainsi  que  la  vertu 
est  inutile  si  elle  n'est  réduite  en  action  ,  aussi  est  la 
bonne  volonté  si  elle  ne  produit  aucun  effet.  Je  vous 
prie  donc  n'abandonner  pas  cette  affaire  lorsque  l'on 
est  près  de  lui  donner  sa  perfection  ;  car  de  la  termi- 
ner par  l'expédient  proposé ,  c'est  justement  la  mettre 
au  rang  des  choses  dont  les  difficultés  sont  infinies , 
et  je  ne  crois  pas  celle  qui  se  présente  de  cette  nature, 
ni  qu'ayant  surmonté  tant  d'autres  empêchemens  de 
plus  grande  conséquence  l'on  veuille  pour  une  chose 
quasi  de  néant  interrompre  un  traité  qui  importe  tant 
à  la  chrétienté  5  car  tout  ce  qui  fait  contre  nous  est 
seulement  l'opiniâtreté  de  la  princesse  de  Ligne.  Or 
9^il  ne  tenoit  qu'à  faire  les  fous  et  enragés  que  l'on  ne 
possédât  les  biens  d'autrui ,  vous  verriez  bientôt  tout 
le  monde  courir  les  rues.  J'ai  lu  et  considéré  toutes 
les  clauses  de  l'écrit  que  vous  m'avez  envoyé  ,  et  par 
icelles  reconnu  qu'il  ne  s'en  exécutera  jamais  rien  ; 
car  cela  se  réduit  à  des  nominations  d'arbitres,  et  à 
des  prononciations  de  leurs  sentences  qui  ne  se  ver- 
ront jamais  en  lumière  ,  tellement  que  si  vous  n'ob- 
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tenez  présentement  quelque  chose,  je  n  en  espère  plus 
rien ,  si  ce  n'étoit  que  Técrit  fût  du  tout  reformé 
comme  je  vous  l'envoie.  J'en  ai  parlé  au  Roi  qui  a 
commandé  à  M.  de  Villeroy  de  vous  en  écrire  •,  c'est 
pourquoi  je  ne  vous  en  dirai  point  davantage ,  sinon 
pour  vous  prier  de  ne  laisser  pas  imparfaite  l'obliga- 
tion que  je  ressens  vous  avoir,  et  dont  tous  ceux  a 
qui  j'appartiens  vous  rendront  à  jamais  service.  Que 
la  princesse  de  Ligne  fasse  ce  qu'elle  pourra ,  si  ne 
jouira-t-elle  jamais  en  repos  des  biens  qu'elle  possède 
si  injustement  et  indignement;  car ,  même  parmi  les 
nations  plus  barbares  ,  il  n'a  point  encore  été  prati- 
qué qu'une  sœur  ait  demandé  la  confiscation  de  son 
frèrer  ayant  des  enfans ,  et  n'est  point  possible  que  la 
justice  de  Dieu  ne  fasse  servir  ces  biens  pour  être  la 
ruine  totale  de  sa  maison ,  et  que  tous  ses  cousins  ne 
soient  un  jour  réduits  à  se  couper  la  gorge  sur  ce  su- 
jet. Quant  à  moi ,  j'aimerois  mieux  être  tombé  sur  la 
pointe  de  paon  épée  que  d'en  avoir  usé  de  même  ;  je 
ne  dis  pas  à  l'endroit  seulement  de  mes  frères ,  neveux 
et  proches  parens ,  mais  aussi  du  moindre  homme  dii 
monde.  Si  messieurs  les  Etats  insistent  sur  cet  ar- 
ticle ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  ne  l'emportent , 
ou  en  tout  cas  qu'ils  ne  mettent  le  prince  d'Espinoy 
en  possession  de  ce  que  le  prince  de  Ligne  a  dans  les 
Provinces-Unies.  Je  remets  le  surplus  à  votre  pru- 
dence ,  discrétion  et  aflection ,  et  prie  le  Créateur 
qu'il  vous  augmente  ses  saintes  grâces  et  bénédictions, 
vous  baisant  bien  humblement  les  mains. 

De  Paris,  ce  sixième  avril  1609. 

C'est,  monsieur  ,  votre  ,  etc. 

Maximilian  de  Bethune  ,  duc  de  Sully. 


35o  NÉGOCIATIONS 

l(€ttrç  de  messieurs  Jeannin  et  de  Russy-  au  Roi, 

du  septième  avril  1609. 

Sire  9 

^s  lettres  de  votre  Majesté  du  troisième  de  ce  mois 
nous  ont  ëtë  rendues  par  ce  courrier  le  cinquième  à 
sept  heures  du  matin.  La  nouvelle  de  la  mort  du  duc 
deQèves  avoft  déjàëté  apportée  en  ce  lieu  par  un  con- 
seiller du  conseil  d'Etat  de  Gèves  envoyé  de  la  part 
de  la  duchesse  veuve ,  et  puis  vers  les  archiducs  pour 
leur  en  donner  avis ,  et  de  la  résolution  que  ledit  con- 
seil a  prise ,  attendant  rassemblée  générale  des  Etats 
de  tous  Içs  pays  du  défunt  duc ,  de  n'admettre  aucun 
prince ,  ni  recevoir  aucunes  forces  en  leur  Etat,  fors 
celles  du  pays  môme ,  jusques  à  ce  qu'il  fût  connu  en 
justice  à  qui  la  succession  devoit  appartenir,  priant 
lesdits  sieurs  archiducs  de  n'y  faire  aucune  entreprise 
par  force ,  et  que  ladite  duchesse  et  conseil  avoiënt 
fiùt  la  même  prière ,  et  donné  le  même  avis  à  messieurs 
les  Etatsi-'Généraux  qui  sont  à  Berg-oprZoom ,  ayant 
été  avertis  de  tout  ce  que  dessus  avant  la  réception 
des  lettres  de  votre  Majesté,  comme  aussi  de  la  ré- 
ponse desdits  sieurs  archiducs  et  Etats ,  faite  sépa- 
rément et  sans  communication  de  l'un  à  l'autre ,  les- 
quels avaient  loué  et  approuvé  la  résolution  dudit 
conseil,  et  promis  de  n'y  rien  entreprendre ,  pourvu 
qu'il  fut  ainsi  fait  de  la  part  de  tous  les  princes  qui  y 
prétendent  droit  ;  et  depuis  lesdites  lettres  reçues,  le 
sieur  Jeannin  a  vu  M.  le  président  Richai^dot ,  et  lui  a 
communiqué  particulièrement  sur  ce  sujet  l'intention 
de  voire  Majesté ,  qui  est  d'aider  à  empêcher  de  tout 
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son  pouvoir  qu'aucune  violence  ne  soit  commise  au 
préjudice  des  princes  à  qui  le  droit  de  cette  succession 
doit  appartenir,  qu'elle  auroit  aussi  très-grand  dé- 
plaisir  que  les  archiducs ,  Tamitië  desquels  elle  désire 
conserver,  ou  autres  de  leur  maison,  s'y  voulussent 
entremettre,  et  employer  les  forces  qui  sont  dans  les 
Pays-Bas  pour  occuper  cet  Etat  :  ce  qu'avenant  elle 
seroit  contrainte  de  s'en  mêler  aussi ,  à  cause  de  l'an- 
cienne amitié  qui  est  entre  le  royaume  de  France  et 
aucuns  princes  qui  y  prétendent  droit;  mais  le  tout 
étant  délaissé  à  la  justice  ou  à  une  conférence  amiabïe, 
elle  s'emploieroit  très-volontiers  pour  aider  à  les  ac- 
corder :  à  quoi  ledit  sieur  président  a  fait  la  même 
réponse  qui  est  contenue  ci-dessus,  y  ajoutant  que 
les  archiducs  sont  éloignés  de  toute  entreprise  et  des- 
sein ,  n'estimoit  non  plus  que  l'Empereur  ou  autre  de 
sa  mf ison ,  s'il  y  a  quelque  prétention ,  la  voulût  pour- 
suivre par  les  armes  ;  et  pour  témoignage  de  la  volonté 
des  archiducs ,  que  voulant  envoyer  visiter  la  veuve, 
et  parler  audit  conseil  de  leur  part,  pour  leur  fkire 
entendrece  qu'ils  avoientdit  au  conseiller  envoyé  vers 
eux ,  ils  u'auroient  voulu  choisir  le  comte  de  Bucquoy 
et  Feitiinand  de  Lopes ,  que  ledit  sieur  président  Ri- 
chardot  leur  avoit  nommés  par  lettres ,  disant  que  le 
premier,  pour  être  trop  désireux  d'émouvoir  guerre 
nouvelle ,  n'y  seroit  propre ,  ni  le  second ,  pource 
qu'étant   issu  d'un  Elspagnol   il  leur  pourroit  être 
suspect. 

Ayant  aussi  su  que  ce  conseiller  envoyé  auxdits 
sieups  archiducs  étoit  en  cette  ville ,  le  sieur  Jeannin 
l'a  iàit  ehercber ,  et  a  parlé  à  lui,  duquel  il  a  appris 
que  l'Etalée  voul oit  conserver  libre  autant  qu'il  pourra 
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pour  recevoir  et  recoauoUre  le.  prixice  qui  aura  iû  . 
plus  apparefi(t  ^foji^g^^^^$  n^a,nj;uoins  avoir  pudëcou*^ 
vrir  quellç^ei^^  Vintei^tion  de  FEtat ,.£t  ce. qu'il  seo*^ 
toit  en  so^ , particulier  du  droit  des  priétendaps  ^^  4Qnt 
il  juge  qu'iJ.a  ëté  ainsi  retenu  pour  ne  veulqir  rien 
dire  contre  la  mai$on,d'Autric]^e  qu'il  favorise  ^layant 
appris  ici  que  ledit  conseil  est  divisé ,  et  que  la  plupart 
a  dès  long- temps  pension  du  roi  d'Espagne  pour  aider 
à  ses  desseins  quand  le  cas  écherroit .  Ledit  sieur  Jeanniu 
a  aussi  fait  conuoître  audit  conseiller  que' leur  conseîL 
feroit  sagement  d'envoyer  vers  votre  Majesté ^  pour 
la  supplier  d'aider  par  son  autorité  à  ce  que  personne 
n'emploie  la  force  contre  eux.  Nous  avons  pareille- 
ment conféré  en  particulier  avec  le  sieur  Barneveldt  f 
et  reconnu  que  les  Etats  sont  délibérés  de  s'opposer 
à  toutes  ei^treprises  que  la  maison  d' Autriche  y.vou- 
droit  faire  par  la  force  9  et  que  c'est  en  intentiiip^ide 
favoriser  le  df:oit  de  l'électeur  de  Brandebourgs qu^ils 
tiennent  être  le  plus  apparent ,  pourvu  que  votce  Ma^  , 
jesté  yeuillç  etj;e ^de  la  partie,  et  entreprendre  aussi î 
la  défense  de  sa  cause.  M.  le  comte  Guillaume  qui  est 
ici  en  fait  Iç.  i|^^W9  jugenieat ,  et  nous  avQnsappris  que 
M.  le  pf^ipcç.  Maurice  qui  est  à  Berg-op-*ZQorp  dési-, 
reroit  qu'on  jçtâjt^ès  à  présent  des  forces  dana>ledii|. 
payjs,jj)ov\f.  çrapêçher^que  4'autr^s  ^es'en/emparaafvf 
et  lui  serabl^^  de  pfiénie  que^  1^^  J^taU  doiveai  snatamp  i* 
le  ps^r^  j4Ç|  ^élçiçteur  de  iÇr^debowjg  oamme  le  ^pilnas; 
juste  ,5  e^  parce  ,<ju'i.l  s'est  toujours  montré  hujijfmsc:'!!  / 
sera  ipalaisjé.quj^  cf  ttçi*f^$ée  ce  déméW;a9Lnâ;veiiàriaax>  : 
armes,,  çar,ç\estpnigT?^94>  ^^^^  t<'Ei»{^r^Iii1furfibaiicl£' 
que  Juifers^jeç^^^^^ifffiC.fp^qpdi^  ^ttait^^lbiq 

de  Juliers  âO];it^^^,,i  ^t.n'yi  a^Q^ij^^sles,  andilfv^^ ' 


DU   PRÉSIDENT   JEàT^SIN.  353 

que  celle-là  seule,  laquelle  est  es  mains  d^un  gentil- 
homme qu'on  tient  être  pensionnaire  de  FEspagnoI^^ 
ainsi  il  est  vraisemblable  qu'elle  sera  à  leur  dévotion. 
Qui  pourroit  joindre  ensemble  tous  les  princes  pro- 
testans  qui  y  prétendent ,  à  la  charge  de  vider  après 
leurs  différends  à  Tamiable ,  seroit  un  sage  conseil ,  et 
eût  encore  été  meilleur  et  plus  assuré  pour  eux ,  s^ils 
Teussent  fait  plus  tôt ,  ainsi  que  votre  Maje'sté  le  leur 
avoit  conseillé  ^  et  s'il  lui  plaisoit  encore  envoyer  vers 
eux  quelque  personnage  de  qualité  pour  les  y  induire, 
son  autorité  seroit-grandement  utile  pour  le  leur  per-/ 
suader;  car,  quoi  que  le  président  Richardotait  dit 
au  sieur  Jeannin  ,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  ces 
princes  de  la  maison  d'Autriche  laissent  échapper  cette 
espérance  sans  faire  toutes  sortes  d^efforts  pour*  en 
profiter  :  et  néanmoins  si  les  princes  protestans  se 
joignent  ensemble,  du  moins  les  deux ,  à  savoir,  les 
électeurs  de  Brandebourg  et  Palatin ,  eux  étant  ap- 
puyés de  l'autorité  et  des  moyens  de  votre  Majesté  et 
des  Etats ,  ils  conserveront  leur  droit  malgré  qui  que 
ce  soit. 

Quant  aux  Etats ,  leur  intérêt  est  si  notoire ,  et  le 
danger  qu'ils  doivent  craindre ,  si  l'archiduc  ou  quel- 
qu'un de  ses  frères  occupent  ledit  pays ,  est  si  certain, 
qu'à  notre  avis  ils  n'omettront  rien* pour  l'empêcher, 
à  quoi  la  trêve  ne  doit  préjudicier  ;  et  ne  pourront  pré- 
tendre d'une  part  ni  d^utre  qu'elle  soit  enfreinte  et 
violée,  quand  les  archiducs  y  entreprendront  ou  don- 
neront  secours  à  l'Empereur ,  et  que  le  roi  d'Espagne, 
sans  lequel  il  seroit  foible,  s'en  vondroit  mêler,  et  ndà  ' 
plus  quand  les  Etals  feront  le  même  pour  le  secotirs 
de  leurs  amis.  Le  meilleur  eut  bien  été  à  la  vérité, 
T.  i5.  a3 


/ 
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qui  eût  préva  cetaccident,  ou  s'il  fiUarrivë  plas  tAt ,  de 
cotitijîuer  seuleihent  la  sursëance  d'armes  pour  celte 
année,  et  yoirc^els  mouyemens  pourrdDt  arriver  à 
cette  occasion  pour  là-dessus  prendre  çoàseît^  car. 
encore  peut-on  craindre ,  quelque  intérêt  ^'y  aient 
les  Etats ,  qu'étant  en  repos  ils  ne  se  veuittent  dédarer 
ouvertement  ;  bien  assisteroûl-ils  cette  cause  sous 
main  sans  doute ,  et  peutron  espérer  miewc ,  non  cjn 
assurer.  Les  affaires  sont  à  présent  si  avancées ,  et  ces 
peuples  si  désireux  de  jouir  du  repds  que  cette  .(rêve 
leur  doit  donner ,  qu'il  n'y  a  plus  aucun  moyen,  d!efi 
empêcher  la  conclusion^  attendu  que  tous  les  arttdes 
généraux  sont  accordés ,  et  ne  reste  {dus  que  quelques 
demandes  extraordinaires  pour  M.  le  prince  Maurice 
et  ses  frères ,  qui  sont  du  tout  injustes ,  s^r  lesquelles 
néanmoins  on  leur  offre  encore  quelque  contentemeot^ 
eC  avec  ce  le  fait  de  M.  le  prince  d'Espinoy ,  qu^  uau» 
avons  fort  opiniâtre ,  pour  lequel  on  consent  w^ù/ 
Texpédierît  que  nous  avons  envoyé  par  delà ,  pu  bieio^ 
qu'il  soit  employé  en  l'article  général  nonobstant.  la- 
transaction.  ,,(/ 

Ainsi  montrer  de  vouloir  relarder  la  trêve  ixf  .sajfn* 
viroit  qu'à  faire  eonnoitre  une  mauvaise  voloqt/^  ^sqop 
en  tirer  aucniî  fruit  :  c'est  pourquoi  nous  n'estîniç^ 
pas  qu'il  y  raille  penser ,  si  quelque  nouvelle  occasion 
ne  se  présente  qui  noufr  en  donne  le  faidyeA^;''B}ihl 
nous  semble-t-il  que  les  Etats  lïeVfoient  retenir  tous 
leurs  gens  àé  guerre ,  sans  en  fieender  un  seviff^cKh 
qu'k  ce  que  la  ratification  d'Espagne  sok  venue,  ]ftftii 
laquelle  lious  n'avons  voulu  accorder  que  tr^isrinoi^^  : 
quelque  instance  que  les  députés  des  arçbi4^P^  ti^t* 
&ite  pour  en  obtenir  six  y  pais  cinq  y  etenfisr  qiisilre'^ . 
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cit  déà  tirais  mois  tfe  tdisîr  suttîrônl  pour  rcconrioître 
les  dèâfeins  et  ihlerititins  de  rEmpereiir  et  de  sa 
mslistfii  à  i^écîierchèf  fcetté  suècessîon  5  et  s^âs  montrent 
de  vôUlbîi'  rèhiiièr ,  ou  le  font  par  effet ,  seroient  dés 
forces  prêtes  pour  lès  employer  aussitôt  en  ce  besoin. 
Mais  lèjâdits  sieurs  Etats  àonît  si  désireux  dé  se  dë- 
chai'gef  de  dépense ,  et  cétix  (jui  ont  toujours  été  trop 
affecf îdnnés  à  la  paix  ont  taHt  d'envie  3e  s'^ér  la 
crainte  dé  rentrer  en  riduvelle  guerre ,  qu'ils  lieront 
ledit  licenciement  tôt  apfés  le  traité ,  si  votre  JVIajesté 
n'y  riiel  dix  sien  potlr  lès  en  empêcher  :  c'est  k  étïe  d'en 
juger,  et  de  comnîander  son  intention.  On  a  obtenu 
des  demandes  extraordinaires  de  M.  ^e  prince  Mau- 
rice ce  qu'on  a  pu,  et  plus  qu'il  n'y  avoit  de  justice 
eiï  h  demandé.  Et  piàifr  M.  le  prihce  d'Èspinoy ,  il  est 
renliis  en  tous  ses  Biens  pour  en  jouir  durant  la  tr^vè, 
totftainâfî  que  les  autres,  nonobstant  la  transaction. 
Nous  estimtms  que  les  articles  seront  signes  après-de- 
raaitt ,  et  lofs  M.  de  Préaux  pâHira  pour  les  lui  porter. 
Cepenîdâcttt  doiis  pfrîons  Dieu ,  Sire ,  qu'îï  dinne  ài  votre 
Majesté ,  et  à  toute  sa  royale  famille ,  tout'  tiéur*^  et 
prospérité'. 
ITAnvéW ,  ée  sepiièfiié  jbur  d'avril  i&ôb! 

I^W,  etc.  P.  JEiNNlN  et  DÉ  I(USSY. 

II..         -■.»•■  I 

Lettre  de  M*  Jeannin  ii  M.  h  due  de  Stdljr,  d&dit  four 
.  ,        septième  nsfril  160^ 

MôiE^anfitMi ,  dé^î*'  vous  àvoîf  écrit'  par  fe  courrier 
M.'*é  jtfîttcë^dTÉ^ôiP,  tiotfeéômm'és'èncor^  ' 


fait  de* 

entfës  «rir  gHÉfidé  côJÉdirfidti  àtii'  ôét  MM;  é'ienÊi, 

au  Betr  dé  le  Mite,  Vitmë  i  êië  ichoràé^éaéïile- 

23. 


<-*N 
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ment  de  la  façon  que  je  vous  l'envoie  ^  en  sorte  que , 
par  vertu  d'icelui ,  les  héritiers  de  feu  M.  le  prince 
d'Espinoy  peuvent  entrer  en  la  jouissance  de  tout  lepr 
l^ien  de  leur  autorité  privée ,  et  sans  en  requérir  Ja 
permission  à  justice  ,  nonobstant  la  transaction  £ûte 
avec  madame  la  comtesse  de  Ligne.  Je  demandois  bien 
que  le  nom  desdits  sieurs  héritiers  fût  exprimé,  mais 
les  députés  des  archiducs  ne  Tout  voulu  permettre , 
disant  que  c'est  Tarchiduc  qui  a  fait  faire  ladite  tran- 
saction à  la  prière  et  recommandation  du  Roi,  et  qu'il 
lui seroit honteux  de  défaire  nommément  ce  qu'ila  &it, 
mais  non  de  passer  Tarticle  avec  la  généralité.  Combien 
que  ce  fait  particulier  y  soit  assez  compris  et  désigné, 
ils  Tont  ainsi  déclaré  en  l'assemblée ,  et  les  députés  des 
Etats  nous  ont  promis ,  s'il  y  a  quelque  difficulté  pu 
remise  en  cette  restitution ,  qu'ils  ne  ri^ndiont  ps^  )e 
}>\en  appartenant  au  prince  de  Ligne  sis  en  leur  pay;^, 
mais  le  délaisseront  auxdits  sieurs  héritiers ,  ,qui  par 
ce  moyen  auront  la  même  sûreté  qu'il  eussent  euçipar 
le  premier  expédient,  auquel  j'avois  été  cQntraiajt^e 
m'accorder  pour  sortir  de  ce  mauvais  passage.        .;^. 

Vous  voyez  donc,  monsieur,  qu'ils  jouiront  d^  jU 
faveur  du  traité  nonobstant  leur  transaction ,  qui  ^t 
tout  ce  qu'on  a  pu  demander  pour  eux.  Si  les  cppfisr- 
cations  eussent  été  révoquées  pour  toujours,  et  non- 
seulement  durant  la  trêve ,  il  eût  été  beaucoup  mqil* 
leur  ;  mais  n'ayant  pu  être  fait  pour  les  autres ,  ni  même 
pour  les  héritiers  de  feu  M.  le  prince  d'Oxw96»  ^i 
ont  été  contraints  de  se  contenter  du  bénéfice  coinn^^i, 
il  n'y  avoit  moyen  ni  raison  d'en  espérer  plu$.  L^te 
dame  comtesse  de  Ligne  s'attendra ,  à  mou  ^ffis^  que 
les  confiscations  n'étant  remises  que  pour  doiize  ans , 
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lesdits  héritiers  feront  dîflScuIté' de  rentrer  en  leur 
bien ,  crainte  que ,  la  transaction  étant  par  ce  moyeii 
rompue ,  ladite  dame  soit  remise  en  tout  le  bien  après 
la  trêve  5  mais  il  est  à  présumer  que  les  Etats ,  bien 
établis  et  appariés  comme  ils  sont ,  en  obtiendront  aisé- 
ment la  continuation  à  mêmes  conditions  ,  et  sHl  faut 
rentrer  en  guerre  après  que  ladite  trêve  sera  expirée, 
ou  si  elle  étoit  rompue  avant  Texpiration  d'icelle ,  lé 
bien  du  prince  de  Ligne  qui  est  en  Hollande  servira 
toujours  de  représailles  jusques  à  la  somme  de  vingt- 
quatre  mille  livres  chacun  an  de  revenu,  et  M.  lé  prince 
d'Espinoy  ,  prenant  résolution  de  servir  les  Etats , 
pourra  tirer  pension  d'eux ,  qui  avec  ledit  bien  éga- 
lera cette  perte  •,  mais  il  ne  tombera  pas  en  ce  hasard 
s^il  ne  veut ,  car  il  est  certain  qu'ayant  ravant^ige  que 
ce  traité  lui  donne ,  ladite  dam'e  comtesse  sera  bien 
aise  de  traiter'de  nouveau  avec  lui  à  conditions  dont 
il  tirera  du  profit.  Elle  pourra  faire  aussi  des  disputés, 
et  difficultés  pour  les  dettes  qu'elle  dit  avoir  payées , 
les  droits  qu'elle  prétend  en  la  succession ,  et  lés  fruits 
que  ledit  sieur  prince  d'Espinoy  a  perçus  en  vertu  de 
la  transaction  ^  mais  toutes  ces  demandes,  ne  doivent 
ertipêcher  la* restitution  du  bien:  ainsi  elle  sera  con- 
trainte de  plaider  dépouillée  de  ce  qu'elle  tient, 'aii- 
trement  les  héritiers  auront  recours  au  bien  de  Hol- 
lande pour  en  jouir  avec  leleur ,  et  par  ce  moyen  seront 
toujours  mieux.  Je  vous  peux  assurer ,  monsieur ,  que 
j'affectionne  tant  ce  qui  m'est  commandé  de  votre 
part ,  '  que  si  j'etisàe  pu  faire  quelque  chose  dé  plus 
avàfùtàgeu*'  pour  ledit  sieur  prince  d'Espinoy ,  que  le 
l^bsse  lait  tt-ès-vblôritîefs,  et  que  ce  que  dessus' h  a 
encbre  été  obtenu  qu'avec  très-grande  peine  et  diffi- 
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cult^.  Nous  ^igneroo^  apvès-demam  les  articles' du 
traité,  dont  la  conchision  a  été  retardée  depuis  deqx 
jours  pour  la  éeole  cause  de  Farticte  coqcertiant  ledit 
sieuv  prince  d'Espinoy.  Nous  faisons  repense.  à'«Sa 
Majesté  siir  ce  qu'il  lui  a  plt(  nous  écrire»  qi|e  je  sais; 
yoiis  devoir  être  communiquée,  qui  mé  fiera  finir 
après  TOUS  avoir  encore  assuré  que  je  serai  perpétiiel- . 
lement ,  monisieur ,  votre ,  etc.  P.  jBàNiriii* 

D-Ànvers  ^  ce  7  avril  lôog. 

Lettre  de  messieurs  Jeatminet  de  Russy  ^  Boi,.  du 

huitième  avril  160g. 

SiBE, 

Mous  avions  prié  M.  de  Préaux  d'alkr  troaverAf.  le 
prince  Maurice  à  BeBg<op-Zoom ,  tant  pf urluMtonner 
contentement  de  ce  qui  s'est  passé  en  c^  lieiiipouT  les 
affiuresde  sa  maison^  que  pour  lui  commumqueir  les 
lettres  de  votre  Majesté  sur  le  sujet  de  Clèyes ,  d^  il 
retourna  hier  an  soir.  Or  nous  lui  avions  déjà  écnt  oe 
qui  est  contenu  en  notre  précédente  \  c'est*  pourqi^i 
nous  ajoutons  maintenant  celle-ci ,  pour  lui  faire.eàr 
tendre  que  ledit  prince,  après  être  bien  informé  de  ce 
qui  a  été  fait  pour  lui,  a  jugé  qu'on  ne  poavoîtinieii(i, 
et  iious  prie  encore  pour  quelques  par ttcularit|éa  jqpe 
nous  espérons  obtenir  des  Etats ,  pource  que  luinnâne 
reconnolt  bien  qu'il  n'iest  raisonnable  de  s'en  adrfsser 
aux  archiducs  :  et  quant  au  lait  de  Clèves,  il  dit  en 
être  bien  instruit ,  et  que  le  roi  d'Espagne  y  a  d^s  par- 
tisans ,  comme  aussi  l'électeur  de  Brandebourg  ^  qn  il 
y  a  peu  de  villes  fortifiées  du  tout  ^  mais  il  y-eii  a  cinq 
ou  six  en  très-bonne  assiette  qu'on  a  comneneé  à  for- 


/ 


tifiQr  dès  long?  temps  v  /«et  qw^la  pr^mie^  qui  iepa  msâtr^ 
de  la .  omipagi^e  ^  et  aura  loisir  4*iim  iniois  (H^  six  liar 
mainBSiyles  pourMt achever  ^i  omdmhoAm^y^qii'ilif 
a  d^ns  ksdUs  pays  quatre  tniUe  gaolâbhoinmcis  ,<  tow 
bcMiHneft  de  guerre  v  1*  phipart  de  la  religkm  ,  leti/qpii 
lui  soiU  fort  afifeoimAiéa;  que  lea  villes  4Mltaiiw 
grandir oréance  eplui,  et  sîJ^tKtatsluivenlentpi^flr 
mettra  de  leiir  écrire  qu'elles  oe  f efoîv$»it  auQtiol^ 
garaisoa  étrangère,  et,  avicàsaqu^an  lesveuîll€if[>reer9 
qu'ils  leur  donneront  secours ,  il  s'assure  qu'elles  n'en 
recevront  point;  mais  Une  veat^idrelesdi  tas  lettres 
s'il  n'est  assuré  de  rinlention  des  Etats ,  pource  qu'il 
ne  les  voudroit  pas  tromper.  Lui  a  dit  anssi  que 
ceux  de  Cologne  ont  surpris  une  abbaye  pires  d'eux 
dépendant  de  Ckèves^iqui  eat  tétt^i^tcemttèntiMïne 
assiette^-  et  qpe  celui  qui  est  daâs  Julievâ^st^pes^ 
sionnaire  du  '  roi  d'Espagne;  qu'il  croit  «que»  ledit 
sieur,  ^oi  joint  à  l'Empereur  ferontleurs  effortSi  piitaff 
empiéter  ledit  pays ,  qui  n^bsimoins  appârlient  i  à 
réiectenrde  BrandeboMrg  ^^  «t  qu'iil  oraifit^T  enmne 
que  las  (Etats  y  aient  grand  iotérétj,'  quiil  Ae  ii^it 
ciiffioile  de  les£rircFentfer..ea  gttenre)^ilmj¥^aft4isi 
d^ireiDL  de  la  ;trève ,  e\.  si  contans  de  Xf^pétsaa» 
qu'ils  osa  de  l'avoic  bîeni$t,|  qu^iLne  ^psa  pcmettre, 
quoique  le  sieur  Bameveldt  ait  dît  aii>  siett|r  Jeaaoia 
qu'ils  le  veulent  £ûre  ;  biea  ofiVe^il  d  y  Âeryir  ;votre 
Majesté ,  et  de  faire>  tout  ce  qu'il  pourira  pour  dispo- 
ser les  Etats  à  se  joindre  aiae  l'électeiur.  dei  Brande- 
bourg contre  ceux  qui  les  voudront  troubler^' *Au  sw* 
plus  il  estime  que  le  seul  moyeu  d'empéabec  qui  que 
ce  soit  d'y  entreprendre,  est  que  les  Etats  demeurent 
armés  comme  ils  sont ,  sans  licencier  ua  seul  bomme 
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jÉifqu'à  ee'  cpse  lëYoi  d'Espagne  ait  ratifié  \  car  ^ma  la 

«temps  qui' lui  eét  doiitië|>our  ce  faire,  qui  est  de  tvais 

niois;  dn  verria  qaeHe  est  son  intention  ,  et  «si  if  est 

wd^iitreprendre  60^  lesdits  Etats ,  les.  feroeB-  seront 

^^étes^t)|fk>rtëes  6ar  le  lieapoar  les  y  opposer  ;  taais 

lib  Voit  les  Etats  si  désireux  de  se  décharger  <di8  4é- 

'  pense ,  qu^ils  feront  celieenciement  dès  le  JendeaMin 

«^drla^tr&Fe,  s?il  neplaità  votre  Majesté  leur  donner 

''^nekfaes'secoùrs  pour  aider  à  les  entretenir* 'iiedit 

^etir^die  St'eanx  partira  dans  deux  jours ,  qui  laîifera 

tiii>pltt3  particulier  récit  de  toutes  choses ^;  comme  en 

^^ëtant  fort  bien  instruit^  et  cependant  nous  prierons 

H  Dieu,  Sire,  qu'il  maintienne  votre  Majesté  ^  sa 

raple'fartûUe  en  tout  heur  et  prospérités'    /    >•      ' 

' )>  DÎAnvelrls^  eehuitième d'avril  1609;     -  ♦  ^  ^r  f. 

?!  î'.rWosietc,     '^-  •  •  P(  jBiminffv ^ • 

"^kèttri'dt'M,  JéakHi'nA  3f.de  f^illetoy,  diidit  jôur^ui'-^ 

'^'^^^î^nîtfR ,  les  lettres  du  Roi  sont  vetiuës  ^ïbp 
4àrti'ptiiur  différer  ou  rompre  ce  traité ,  car^deurj^Kirs 
avant  que  les  avoir  reçues ,  les  articles  gëhéfànx 
étôietit  accordés ,  et  ne  restoit  plus  que  les  demandes 
'•  d&  la  maison  de  Nassau ,  dont  celles  qui  sont  fondées 
^îi  quelque  raison  étoient  aussi  déjà  consenties,  comme 
'd<y  rehiettre  les  héritiers  de  M.  le  prince  d'Orange  es 
âîliuës  dû  comté  de  Bcmrgogne;  et  pour  lesUntres , 
qWique  du  tout  injustes,  en  ont  donné  cent  milWëcus 

(  à'ïrortrè  prière  et  recommandation  ,  ayant  tant!  pressé 
lè^  députés  des  archiducs  sur  ce  sujet ,  qu'ils  seveton  t 
plaints  d'y  avoir  été  comme  forcés  et  contraints  par 
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noiM ,  et  que  nous  bous  ëùoiiiTemkis^rties  en  cela , 
aaliëil'dy  être  médiateurs.  ToiitefoisM;- le  prince 
IVIaurioe,  qui  nVn  espéroit^ien  du  tout  lorsque 
nous  sommes  partis  de  Berg^p^Zoem^l  nnnitre  à  pré- 
sent de  n'en  être  satisfait  y  ayant  éerit  à  M;  lecomte 
Guillaume  son  eousin  <|u'il  le  prioit  de  ndpoint  aigner 
le  traité  si  on  ne  fait  mieux  pour  ;sa  ibaison.  Nous  y 
avons  à  cette  occasion  enroyé  M.  de'PreauiÈ^^tant  de 
notre  part  que  de  messieurs  d^Angletefro'^  qpmr  lui 
faire  entendre  comme  tout  s'est  passée  leqvisl  à  son 
retour  a  rapporté  assez  bonne rëpodse. 6ur  eequ'il  a 
plu  au  Roi  nous  écrire ,  j'eusse  volontiéiH  àssayé  dé 
tirer  Taffaire  en  longueur  sousxe  pr^extei/^et  comme 
feignant  de  chercher  les  moyens  de»  le  ebnteàter^  mais 
on  ne  peut  insister  sans  honte  et  sans  Uâmefiur  ces 
demandes  :  puis,  je  reconnois  bien,  qoand  nous  le 
voudrions  faire ,  que  nous  serions  abandonnés  des 
députés  des  Etats  qteii  sont  ici,  et  .de  ocux  d'Angle-* 
terre  ,  qui  tous  désirent  d'achever.  Aussi  est-il  cer- 
tain que  ce  traité  ne  peut  empêcher  que  Sa  Majestéet 
les  Etats  ne  se  joignent  ensemble  pour  secourii:  leurs 
amis,  qui  prétendent  droit  en  la  sueoe&sipnrdiu  duc 
de-Oèves.  -^     Mi;-,  ^r;. 

Tout  ce  qu'il  y  a  à  craindre  est  qbe  les^  Etais  mis 
en  repos  ne  fassent  difficulté  de  rentrer  ên^gufcrre  à 
celte  occasion  ;  mais  ils  ont  si  grand  intérêt  de  s'op- 
poser à  tous  les  princes  de  la  maison  d'AiUi*iche  qui  y 
voudroient  prétendre  qu'on  doit  présumer  le  (Con- 
traire ;  et  le  sieur  Barneveldt  m'a  dit  et  répéiét^q^e  si 
Sa  Majesté  veut  prendre  kt  défense  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  semble  avoir  le  plus  apparentdroit , 
ils  se  joindront  avec  elle  pour  faire  la  guerre  à  qui 
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aiifi^i  ;  h  i  Mme  opiniw  Â'em  $  ^t*  seipbile,  qi}ïl§  .^e 
pHÎsseqt  prendre  aptre  cpiueil ,  s'iUoe  yeuleiBbt^iVjQtll^e 
leur  ooiiTK^  Etat' en  péril»  Quant  aiu^  arcliîtjtiie^i  ^le 
pcié^dept  mchardat  ^t  qu'Us  w  feront  pucm^  wU^ 
f^'m  '  À 119  laisser  je  de  proir^e^^^u  çius  qiif  TËmp^rptlK 
etl^  iKoî  d^£spagae  y  prétendent ,  soit  pour  jfii9t4n^€» 
myftà.^e  qu'ils  tiennent  9  on  pour  en  inve9tir>(;p^qqe 
^n^priifc^ide  leur  maison»  qn%  les  &Y4>riî$âr<wl 
ppns.niaiOi9aiis  le  déclarer  ouvertenp^i;it»;^  que  1^1^ 
(ii'EiSpa§ne\se  servira  aussi  des  gens  de  gu^ri^i  iqiii 
fl(mL  es  PaysrBas  »  lesquels  dépendent  de  înii  Optdit 
àjpnésentque  Tarçhiduc  Matbi^s  est  l^ien  â^ee  Vfm-^ 
per^ur^  et.qu'ils'est  aussi  aceordé  ayiec<e^U9i44  kfle-*> 
ligiioa;>ea, Hongrie  et  en  Autriche)) jnaia  ilt^ei^tffQJr 
blesiS&leroi d'£spagne  n'est  de lapartie «^et qim¥l«4s 
seconi  tous,  enseinbte ,  oomiQ^ilavâendraiSW6<^(W^$ 
&'Us  .teolesA  quelque chnse  ps^r  1^9  »rin^^  9il9!p§Lr^4^ 
réleeteuT:  d^?  Brandebourg  m  lais^ra  d  être  pui$^aiMl^ 
fiD  iileaubgne  méma,  car  l'électeur  Pal«atifl^  s'^.^ftît 
^Indre^iàce  qu'on  dit.  Ou  a  la  roén^e  opinion  46rréh 
leeteof 'de  Saxe. et  du  landgrave  de  Hesse ,  encore  ^fi§ 
cenpremier  soit  fort  affectionné  à  l'Empereur,  y  di94)r 
tant  que.  ces  deux^  princes  et  l'électeui;  de^  Qr^ndi^T 
bourg)  ont  une  loi  familière  en  leurs  miai^on^i  »  ^pçiK 
succéderiez  uns  aux  autres  en  dé£;^utd^,inâl^4pW 
un  certain  ordre  établi  entre  leurs  prédéçe^e^r^jiiiM 
a.ipujours  duré  depuis  \  par  ainsi  il^.  soat,  i^jl^ije^és 
ea  la  grandeur  et  au  bien  l'un  de  J  autre  :  iqv^pi^pn 
ajoute  âa  Majesté  et  le^  Etat$ ,  j'e&Ume  que  la^c^rsûnibe 
de.  cette  conjonction ,  qui  sera  bi/enlât  sue  ^  les  jfn^pil* 
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cheri^ d'y  penser, et qii^* le md'Bspago^  quia mieun 
aiipi^^  quitter  0e  qae  les  EHtift9  0<il  aoci}péwr>lUi^tte 
Q0titmuer  lu  guerre  contre  euxj  fera^diffioaUé'd^en^ 
treprendre  oelIe*Qi  ;pow  n'avQir«  eoeof^  «^aire  avec 
les  «lémies  enoetiiis.  Ik  considéreront  andâi  que'^il; 
électeur  de  Brandebourgs  qui  t  épcm^éU fille  atné^ 
de  la«^tti!  ainée  dcrdëfuntduade  Ôèi^S)^  ^st^temi^UK 
ftmdé  tu  dpoil  de'6ucees8ion,enoopé<(UNi^l0'duo:df 
N^boiirg  ait  ponr  femme  la  seconde  sdMir  «pti^esl^  Vt^ 
iMNlte,  H  par  ainsi  plus  proehe  d-uii  àê^ré^^  ^oar  la 
repré^ntation  s^ant  lieu  en  ce  premier  degcé  det  ht 
ligne  collatérale  par  les  lois  de  FEmpirei,  la  ftlle  dn  la 
s0ur  aînée  doit  être  préférée^à  lalantt ,  eti  u'esâ  d'api^p 
cane  ooMld^atîcm  que  cette  tante  a  des  fils:^  carlt«r 
mère  étant  en  Tie  ils  n'y  peuvent 'fieiiipféteiKilrei 
Outre  -ce  ^  j'ai  appris  que  cette  sceqr  binée  a^oèitefiU 
dèis  king-^terops  l'investiture  de  l-Empeneurvpouii(etie 
et'Ses'èufans  mâles  et  femelles,  avenants  ledéoès^flii 
dHti  de  CSètes  ^on  frère  sans  eniâns  ^  et!  (piie  ifts  £ti»ti 
tti^e$di|iditfeA  sieur  duc  deC3èves^y^  ontcooialli^  H4 
dei>u(s  encore ,  qu'en  mariant  les  autrcfs  senir^i^e^ 
ontrcfnonééà  sadjte6ni!eesifioft'en'sa'£ureQr4>mojMH- 
riSfn4^  certaine  somme  d'argent ,  iiOrS' celle  quiieetopaa^ 
riéief 'm^  marquis  de  Burgau  quit  ne.  Vb  vouimifairei 
ei etttdemeitfëe  en  ses  droits;  et^  si  ceb^ètv  Iç^dud 
diéiNoiibèurg  y  pirélendant^  €a:use  de  sa  fem^nse  se-« 

VoîtmallmtdM.  »  •  / 

VEiVipéi^einr  ne  pourroit  non  f»l«s  frétendo^que 
Jultérs'skiit  fief  masculin,  comme  plusieurs  tieimeut 
(^m  ^t,  miàis  SiHit  choses  qui  "coneistetat  e^i  i^ilv 
dont  je  ne  suis  assez  bii^n  infotimé,  Cétoithien  le  dé- 
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siffle  M:  le  priniôe  BJauriôe  de  feife  lentrer  des Jrôu* 
pèlrdftAsteditpay»,  el  avoit  mande  à  M.  le  comte'Er- 
nest ,  qtii  en  est  le  plus  proche ,  de  se  tenir  pfél  à  cet 
effet  :  mais  les  Etats  n'en  ont  été  d'avis ,  ponrcé  tfie  ces 
troupes  ne  feroient  autre  chose  que  piller  et  ravager, 
saofi  6e  pouvoir  assurer  dudit  pays  qui  est  ouvert,  et 
presque  sans  aucune  forteresse.  Ils  ont  eu  crainte  aussi 
<{ue  l'exemple  de  cette  invasion  ne  flit  cause  dHnviter 
d^anfres  à  en  faire  autant ,  au  dommage  peut-être  des 
princes  qu'ils  désirent  favoriser ,  et  que  cette  entre- 
prise sans  en  être  priés  et  requis  les  rendît  odieux , 
et  fit  soupçonner  qu'ils  se  vouloient  approprier  ledit 
pays,  et  pour  ces  raisons  ont  pensé  qu'il  suffiroit  de 
9t  préparer  et  d'être  aux  écoutes  pour  prévenir  tous 
autres ,  sans  commencer  par  les  armes  avant  qu'il 
soit  temps,  attendu  même  qu'ils  ne  voient  encore 
aucune  apparence  de  remuement  èsdits  pays.  '  M',  le 
prtticcf  Maurice  croit  néanmoins ,  ainsi  que  Va  rap-^ 
pérté  M.  de  Préaux ,  et  que  nous  l'écrivons  au  Roi  pât 
mue  seconde  lettre ,  qu'il  sera  difficile  de  faire  rcntirét 
étt^ei*reles  Etats,  quoique  le  sieur  de  Barneveldt  me 
)\lit<dtt,  et  qu'ils  se  soient  dès  long-temps  obligés  aux 
étectetrrs  de  Brandebourg  et  Palatin ,  ce  cas  échéiîrit ,' 
de  se' déclarer  pour  eux ,  moyennant  quelque  sotnitâé 
tftffgent  dont  ils  leur  firent  prêt  dès  lors  5  mâié'ïït 
ne  ^ voit  pourtant  aucun  itioyèn  d'empêcher  que' dëlf 
piéïîrplfe^tte  se  mettent  en  repos,  quand  même  bnleiVf 
eôtoflfisfrrttttfins  tpi'on  ne  leur  donne.  Bien,  dîUff,' 
ïrfè  ëfatindre  plus  qu'il  y  ait  une  trahison  bïtie  d^nS^TE- 
tatpètirl'e  porter  en  Espagne,  comme  il  faisoît^ifur 
parstvafit.  J'avois  ertvoyé  une  patente  à  Maire  ëtl'iÂdil 
nom ,  comme  procureur  et  ayant  charge  de  Sa'  'Ma- 
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jesté,  et  Je  lui  ai  renvoyé  celle  du  EoÂ  «qui  e^  bça^r 

coup  xaeilleure ,  lui  mandant  qu'il  me  renvoie  rauU^« 

Je  suis,  monsieur,  votre,  etc.        P,  Jmnww.  ^')  » 

D'Anvers  ,  ce 8  avril  1609.  .  .  ;    .j .,.    .   t  .rr-. 

Traité  de  la  trêve  à  longues  années  fait  en  la  taille  tTAnà^H 
le  neuvième  avril  1609,  entre  les  députés  des.  arokidua^ 
et  ceux  des  Etals-Généraux  des  Province^lJnies^^pfift 
l'entremise  et  intervention  des  ambas^c^dfiur^;  dçfiJpif 
T'rès'-Chrdtien  et  de  la  Grande-Bretasne.   .    ,  ,.  ,,, 

Gomme  ainsi  soit  que  les  sérë;nis3im^s  prii^ç^  |,fif<T 
chiducs  Albert  etisabella,  Clai^a^  Eugénie,,  çtQ.,  ^y^f^ 
dès  le  vingt-quatjième  d'avrij  1607  ,:fait»nn^^pè>f^# 
cessation  d'armes  poi^r  huit  mQis,f.ay^cil)^3trQS)f|çi? 
gneurs  les  Etats^énérai^;  des  Pr9,viQycesp^|i^s  f[}$$ 
Pay^-Bas ,  en  qualité  et  comme  les,  t^i^^  pp^r  J^t^^ 
provinces  et  pays  libres  sur  le^qi^els.ils.p^/ pipéj^i^ 
dpientrien,  laquelle  trêve  deyoit  étre(r^ti£^e^dy($^ 
pareille  déclaration  par  la  maje;3té  jdi^7loii|Ç^(];H:^ii{Vii$ 
en  ce  qui  le  pouvoit  toucbi^r)  etlesdite^;i*^ti^ps^tipM 
et  décl^ations  délivrées  auxdit^.si^r^.  ^ta^^tf^l 
mois  après  icelle  trêve ,  cpmme ils'esA  i^t  p^ir i^t^j^q 
patentes  du  dix-buitièmç  septembre  ai^jiï  ^n.^  ^ 
outre  ce ,  procuration  spéciale  donnée  au;:^dits,3i^il$ 
archiducs ,  du  dixième  de  janvier  j[6q8  ,  pour,  tant  m 
son  nom  comme  au  leur  ^  faire  tout  ce  qu'ils  ji^gerçii^ 
convenable  pour  parvenir  à  une  bQpnepw^t<;m,tf^|i!Q 
à  longues  années  ,  en  suite  dç  laquelle  procur^^tiçif^ 
lesdits  sieurs  archiducs  au roieiit  aussi  ^parleur3ibçttDe^ 
de  commission  du  yingt-septième  duméme^oii;,:i^omrT 
mé  et  député  commissaires  pour  en  conférer e^raitei;è|» 
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ditsnohis  et  qualités,  et,  il  cette  oocasion ,  cbnsen6  et 
accovdé  que  kdite  trëvè  fât  prolongée  et  continuée 
pividiverse»  fois ,  manie  le  vingt  de  mai  V  jusques  à  la 
fin  de  ladite  année  1608;  Maris  aprèâ  s'être  insemblés 
plusieurs  fois  avec  les  députés  desdits  sieurs  Etats , 
qui  «Toient  aussi  procuration  et  comraissioni  êT^ixt 
du  cinquième  de  février  audit  an ,  ils  n'ailroient  pu 
demeurer  d'accord   de  ladite  paix  pour  phrsieiil^ 
grandes  difficultés  survenues  entre  e^t  ^  aa  moyen  de' 
quoi  les  sieurs  aiabassadeurs  des  rois  Trës-Chrétieti 
et  de  la  Orande-^Bretagne,  des  princes  électeurs  Pa- 
latin et  de  Brftiidebotirg ,  marquis  d'Anspaeb  et  )àiid- 
grave  de  Hesae  ^  envoyés  sur  le  Heù  de  là  pah  désdits 
sieurs  tois  et  princes  pouf  aider  k  ràvÀncemeAt  d'tih 
si  bon  eeovre ,  voyant  qu'ils  étoient  près  de^  sépà^ 
fep  et  de  rompre  tout  traité,  auroient  prOpoàé* Hriié 
trêve  à  longiicfs  années  à  cei<taines  coftdifibnë  ëtfnté- 
nues  ea Htt  écrit  dotttié  dé  leur  part  kHil  trtis  ètafùl 
aufreé ,  avec  prière  et  exhortation  de  s'y  vôûlèîtvfcèWi 
former,  sAr  lequel  écrit  plusieurs  attires  diffitufriRâ' 
étant  derechef  ^urvetiue9,  enfin  c^oùrd'hui,  hetiJ' 
vièihe  jour  du  ftiois  d'avril  tSogij  se  sôtit  as^n^blé^ 
messire  Ambfosiô  SpiftoTa^  marqM^  dé  Bëhtipaffià^;''^ 
chevalier  de  l'otdre  de  la  ToièOn-d^r,  du  éènéëk'^ 
d'Etat  et  de  la  guerre  de  Sa  Ma]è^té>  Càthéli^,'^ 
mestre  de  dimp  général  de  Ses  affilées  ^  efd.'^  hfes^H^  ^ 
Jeas»  Richardot ,  ^êur  de  Barlën ,  dû  cOhëeil^dlSttt^,^  ^ 
chef  pt'éskknt  du  consul  de  \eû)t§  altësâe^t  Jé^'iié 
Mahctcidor ,  du  conseil'  dd  guerre  et  sëèVétÉi^e  âé^;!^ 
dite  Majie<9té  Gïkholiqtte  ;  frère  Jean  dé  Néyén  ,'èOiki'- 
raissaire  généi*al  de  l'ordre  de  SaSnt^FrançôSS  HèiPàys-  ' 
Bas,  et  messire  Louis  de  Verrëikétt,  che^aïlëir*'id* 
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die^iQier  et  pi^miep  Âecr^laire  de  Ieuf^s|ltes9e9v<^^i\ 
en.y6rtu  àe$  lettres  de  procttralk)Adeâdit0|»i6liF8»à^ 
chiduçs ,  pour  traiter  tant  en  leurs  noms  q«'«d>iiëii| 
di^^fSiâUr  roi  Cath^Uque/  la  teneur  deJaquelle  |)ro^ 
coration  est  ci-après  ins^érëe  »veo  celle  dtidif  sîefuriRirfii 
d'une  part^  et  mes.we  Guilkume-Louts^eointe  dif 
Na$sau  Catzenellebogbeil  ^  Viauden ,»  S^tâ  y  eftei. ^  sei» 
gneur  de  Bilsteyn^  gouverneur  et  câpitaiaé^génëralrde 
Frise ,  yilles  de  Gronîngue,  et  des  OâuHdlanden^ ^ 
Dreuthyetc.  -,  messire  Walraven,  sieur  deBrederèdee^ 
ViaQen ,  vicomte  d'Utrecfat ,  sieur  de  Anfeyden  4  Ciée^ 
tingben,  etc.*,  le  sieur  Goruille  DegeÀdt,  sieftr'de* 
Loiieven  et  Mynerswick ,  vicomte  et  j^e  dé  VVM* . 
pire  et  de  la  ville  de  Nimègue  \  messire  Jean  d'Oldea- 
Barneveldt,chevalier,  sieur  de  Tempel  Rodenriiâ,etc. , 
avocat  et  garde  du  grand  scel ,  chartrèa  et  registres  de* 
Hollande  etWest-Frise  ;  itiessîre  Jacqnes  deMaldrée4 
chevalier,  sieur  Deheyes^i  etc« ,  premier  président  ed 
représentant  la  noblesse  aux  Etats  et  eonseil  àeitt^ 
conp^té  ^  Zélaode;  les  sieurs  G^ard  die  Reneœey  > 
sieur  de  Yaj^Aer  Aa  de  Slreefkerol&yNieukkerlàndli^i 
eU^;,  Q^l^u^llîll^'n^,  docteur  es  droite^  conpeîHieip^  / 
ordjm^^  dq  ccfnseil  de  ^Frise^  |0sa  StoeA^t^eur  ile^r>» 
SalliV,  Prossart ,  dq  pays  de  WoJ^enhoiie  ^  et  châtelain.  - 
de  l^.seign^rie  de  fCuyderi,  et  Abel  Cotoders  dd  : 
£lp^y5f(sur;^n  Faei^j^Cantei  -,  au  JM^ip  desditslsieurs  > . 
Etatstfoi^sî,,  ^n,  verjtu  de  leurs 'lettrée  de  procnratiottM  i 
et  conu]^îsâon>  ci-^apcès  spmblableiiiént  ii^érë^siy^i 
d'a^j^,:  l|efiqPie,l$,;avi^  rinterventioQ  et  pat^  Farlrôî^ 
de  messire  Piieipre.leannin^cbevai^ijvbnren  deCba^^  ^ 
gny.ç^  fttom^e^y  cfn^eîUeridnroi  Tilësf-rCbrélâencnii 
son cons^ild'Etat,  et  son ambassadieni* ei^U^aordinarre - 
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v^w1<é^dit8'E(àts'(  èt'ftiesrite  Elie  déLa  Place  Vcfce- 
valier,  sieur  de  Russy,  vicomte  de  Mai^haiilt  ^  ^auksi 
conseiller  audit  conseil  d'Ëiat,  gentilhomme  ordi- 
nf\jiï;ç^^.l^,ç)i^mbr^4vdi|:. sieur  Roi,  bailli  et  capi- 
tain^e  de  Vjtry-le-Français,  et  sou  ambassadeur  oirdi- 
na^i^l'e  ,ré^$ide^t  près  les4i(s  Etats;  messir^  Eichajcd 
Spenqer,  çbevalier,.  gentilhomme  ordinaire  de  la 
ch^jï][^bre,  privée  du  roi  de  la  Grande-Bretagne^,  et 
son  ambassadeur  extraordinaire  vers  lesdits  sieurs 
Etats,  et  M.  Rodolphe  Winood,  chevalier,  ambas- 
sadeur ordinaire  et  conseiller  dudit  sieur  Roi  au 
conseil  d'Etat  des/  Pi*ovinces-Unies  ;  sont  demeurés 
d'accdrd  en  la  forme  et  manière  qui  s'ensuit. 

I. 

Premièrement ,  lesdits  sieurs  archiducs  dëckrent , 
tant  ^en^  leurs  noms^  que  dudit  sieur  Roi ,  qu'ils  isont 
ccm^ena  de  traiter  avec  lesdits  sieurs  Etats^Géttétaux 
desiPueyinces^Unîes,  en  qukiité  et  comme  les  tenahl 
pour  1  pays ,  provinces  et  Etats  libres  sur  lesquels  ils 
ne  prétendent  rien ,  et  de  faire  avec  eut ,  es  noms  et 
qualités isusdites ,  comme  ils  font  pas  ces  présentes, 
une (nrè^v»e ,  attx<;ondition9  ci-après  écrites  etdédènrëeâi* 

h.  u*     ■      j.  -••    .      '  '  ••      ^  ♦  «   j. 

I',.    ^     i    ■   'j     '   ,'.■■.:-  .V*         ..      \       '       ■  i--.       •  ■■         i6. 

'!A  *&avoit;  qtie  ladite  trêve  sera  Ijonhe,  fertirè', 
Icr^îalél'ef'înVidlAble',  et  pottr  le  1:emps  dfe  dôtràè  altiir 
durant  lesquels  il  y  aura  cessation  de  tous  actes  dliôs- 
tilité entre  lesdits  sieurs  roi,  archiducs  et  Etats4&ëné- 
raul ,  tant  pat  ntet  et  âttWs  eaiik^ttué  pài^ 
trtis  lèws féyiiiitHès ;  pil^s,  terres  étsel^iBilrtés^,^'^ 
potrfr  tous  leurs  àujët^  étliâWtSns';  dè'qiiléHp^iifini^ 
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ni  d^  pef^Ofluç^^  vtfr  .  »        /  .u.l  3b  lueif   i  ulsv 

Chacun  dertienreta  saisi  et  jôuiïra  eflfécititfeH^iii'^ift;" 
des  pays ,  villes ,  places ,  terres  et  seigûéîii^es^  ((iiW 
tient  et  possède  à  présent ,  sans  y  être  ti^iibtë  liï^îtf-" 
quiété  durant  ladite  trêve;  en  quoi  on  entend  coitt^- 
prendre  les  bourgs,  villages,  hameaux  et  ]|)lat  t>àys\ 
qui  en  dépendent.  nc 

IV. 

Les  sujets  et  habitans  es  pays  desdits  sieui*6  rois  i  ar^p 
chiducs  et  Etats ,  auront  toute  bonne  correspondanaèl> 
et  amitié  par  ensemble  durant  ladite  trêve ,  sans  seres* 
sentir  des  offenses  et  dommages  qu'ils  ont  reçus  par  le 
passé  ;  pourront  aussi  fréquenter  et  s^ourner  èa  pajr s 
Vun  de  l'autre^  et  y  exercer  leur  trafic  et  commerwi 
eu  toute  sûreté)  tant  par  mer,  autrea  eaux ,  que{mr> 
terre;  :  ce  que  toutefois  ledit  Roi  entend  être  restrèiidii 
et  limité  aux  royaumes  ,  pays ,  terires  et  iseigneuiiasq 
qu  il  tient  et  possède  en  VEurope  et  auti^ea  lieiixc|âb 
mers  où  les  sujets  dea  autres  rois  et  princes  qyîisûai^ 
ses.^p^s  qt.siDiés  qnt  ledit  trafic  de.  grié^t^g^  vM^ponru 
le  regard  des  lieux,  villes,  ports  et  havres  qu'il  tient 
hors  les  limites  susdites ,  que  lesdits  sieurs  Etats  et 
leu^^^ç,i^je^,ft;y,p^^s^n|:  e:f:erçer,,auqmi  trafic  ;^ans/Ja 
peri?^a^VW.  lexpre^^  j(j4i4it  ;^i^ur  Roi  ;:  t^i^i^jpqçiRrpnl^l 
faire  lendit, t^^afic,  sJi  boi;^  .^eui;  semble  9  es  pay&de  fg^t) 
autrpç^  princ^^,  pote^ta.tJ^  et  peup}^$  qui  k  l^uç^y^Hfii 
dqont  |jeïîmçf;^f  e ,,  mêipe  Jiprs  J/ççdiÇe^^^te?  i  m*^,lM^ 
kdit  siei^R^qi^ses  Qf^ev^m^t^mWë^^iffl^Mi 

T.  i5.      '  34 
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auxdits  princes  9  potentats  et  peuples  qui  le  leur  au^ 
robt  permis ,  ni  pareillement  à  eux  ou  aux  particuliers 
avec  lesquels  ils  ont  fait  et  feront  ledit  trafic. 


"j.  ' 


^£t  pouroe  qu'il  est  besoin  d*un  assez  long  temps 
pour  avertir  ceux  qui  sont  hors  lesdites  limites  avec 
fbrces  et  navires ,  de  se  désister  de  tous  actes  dlios- 
tilité  y  a  été  accordé  que  la  trêve  n'y  commencera  que 
d'aujourd'hui  en  un  an.  Bien  entendu  que  si  Tavis  de 
ladite  trêve  y  peut  être  plus  tôt ,  que  dès  lors  Thostilitë 
y  cessera  5  mais  si  après  ledit  temps  d'un  an  quelque 
hostilité  y  étoit  commise ,  le  dommage  en  sera  réparé 
sans  remise. 

VI. 

Lfs  sujets  et  habitans  es  pays  desdits  sîettrs  Roi , 
ardiiducs  et  Etats ,  en  fkisant  trafic  es  pays  Yxm  de 
TiMtre ,  ne  seront  tenus  payer  plus  grands  droits  et 
impositions  <|ue  leurs  sujets ,  et  ceux  des  amis  et  àlHlés 
qtii  fixeront  les  moins  chargés.  •»•• 

vil. 

Et  auront  aussi  les  sujets  et  habitans  es  pays  desdits 
Etats  la  même  sûreté  et  liberté  es  pays  desdits  sievrs 
B^oi  et  archiducs ,.  qu'elle  a  été  accordée  aux  sujets  du 
roi  0e  la  Grande- Bre^goe  par  le  dernier  traite  depaiz, 
et  articles  secrets,  faits  avec  le  connétable  de  Gastîlle» 

vm. 


ae  navires^  piioies 
cfaandises ,  denrées 
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être  saisis  et  arrêtas,  soit  en  vertu  de  quelc^ijie  ippn^li^n 
ment  général  ou  particulier,  ou  pour  quelque, cause 
que  ce  soit  de  guerre  ou  autrement,  ni  môme  sous 
prétexte  de  s'en  vouloir  servir  pour  la  conservation 
et  défense  du  pays.  On  n'entend  en  ce  comprendre 
les  saisies  et  arrêts  de  justice  par  les  voies  ordinaires^it 
à  cause  des  dettes  propres  »  obligations  et^  contrat^) 
valables  de  ceux  sur  lesquels  lesditea  saisies  auront- 
été  faites,  à  quoi  il  sera  procédé  selon  qu'il  est  accoa^/ 
tumé,  par  droit  et  raison. 


IX. 


Et  pour  le  regard  du  commerce  des  Pays-Bas ,  et  dt!^' 
daces  et  impositions  qui  selèvéroient  sur  les  denrées^ 
s'il  est  trouvé  .ci^après  qu'il  y  ait  de  l'excès,  et  qi^il 
eh  soit  incommodé ,  à  la  première  réquisition  qiii  en 
sera  faite  d'une  part  ou  d'autre ,  commissaires  serojKt. 
députéis  pour  les  régler  et  modérer  par  avis  con^nup^  > 
si  faire  se  peut,  sans  que  pourtant  la jtrè  ye  soU.  l:<mpn^ . 
au  cas  qu'ils  n'en  puissent  demeurer  d'accord. 

X.  .......  .{ 

Si  qael<pies  sentences  etjugemens  àvoient  é  tëdônii^^ 
entre  personnes  de  divers  partis  nion  dâ^hdtls ,  s6it' 
en  matière  civile  ou  criminelle,  ils  Ae  potrètbnt  être 
exécutés  contre  les  personnes  des  condamnés ,  ni  kvtt 
leurs  biens  durant  ladite  trèyç.  ^ 


Il       '1»:'       : 


M. 


»Hit.'  '   .  ',  '      »',      •      .'.!>      ■!'•«     "^f' 


i.e'ttrei;  de  m'arque  et  représs^Ûes  ï^^  f  ^rppt  oçtrq]^^ 
duYint ledit:  temps ,  si  ce  n'esta  connoissance  de  cause , 
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et  ès  cas  ësquels  il  est  permis  par  les  lois  et  constitu- 
tiiEino  impériales ,  et  selon  Tordre  établi  par  icelles» 

XIL 

lOa  ne  poprra  aborder,  entrer  ni  s  arrêter  aux  ports, 
havres ,  plages  et  rades ,  ès  pays  Tun  de  Tautre ,  avec 
navires  et  gens  de  guerre  en  nombre  qui  puisse 
donner  soupçon ,  sans  le  congé  et  permission  de  celui 
sous  lequel  sont  lesdits  ports,  havres,  plages  et 
rades,  sinon  qu'on  y  fût  jeté  par  tempête ,  ou  con- 
traint de  le  faire  par  nécessité  ,  et  pour  éviter  quel- 
ques périls  de  mer.  < 

xra. 

iCeux  sur  lesquels  leshiens  ont  été  saisis  et  confisqués. 
à;Vpccasion  de  la  guerre,  ou  leur^  héritier^  et  ^yajat 
cau^e,  jouirojixt  d'iceu:ic  biens  durant  Ifi.trèy^ ,  ^t  en 
prendront  la  possession  de  leur  autoi^Ué  privf^  »  j^ 
en  vertu  du  présent  traité ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'a- 
voir recours  à  justice,  nonobstant  toutes  incorpora^ 
tidn^ 'au  fisc ,  engagemens ,  dons ,  traités ,  accords  et 
tnarisactions ,  quelques  renonciations  qui  aient  été 
tttises  èsdites  transactions  pour  exclure  départie  deS- 
dità  biens  ceux  à  qui  ils  doivent  appartenir ,  à  la  chatte 
^rt^àttmoîns  qu'ils  n'en  pourront  disposer ,  m  charger , 
Wéi  dîmîhtier  pendant  le  temps  de  îaditie  jouîséânWi, 
ûvion  qtà'îls  en  aient  obtenu  la  jiermissibn  dlesdits^ar- 
chîdtifcs  et  Etats.  '    * 

XIV.   '■■ 

Ce  qui  aura  aussilieu  au  profit  des  héritiers  du  feu 
sieur  prince  d'Orange ,  inême  pour  les  droits  qu'ils  ont 
ès  salines  du  comté  de  Bourgogne  ^  quttleuf  téik}nt 
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remises  et  délaissées  avec 'les  bois  qoiéat^iândeoti 
Et  quant  au  procès  de  Chastelbelin,  intenté  du  vivant 
dudit  sieur  prince  d'Orange  en  la  cour  de  Malines, 
contre  le  procureur  général  du  tel  Catlioll^ttéVlfi^àils 
sieurs  archiducs  promettent  de  bônnéfoi  délëury  fiffré 
rendre  justice  dans  un  au,  sans  autre  longuéuf  hî^rt*» 
mise  ,  et  en  toute  droiture  et  sincérité.  '''* 

XV. 

Si  le  fisc  a  fait  vendre  d'une  part  et  d'antre  quelques 
biens  confisqués ,  ceux  à  qui  ils  doivent  appartenir 
en  vertu  du  présent  traité ,  seront  tenus  se  contenter 
de  l'intérêt  du  prix  y  à  raison  du  denier  seize ,  pour 
en  être  payés?  chacun  an  durant  ladite  trèfvc,  à  là  di- 
ligence de  ceux  qui  possèdent  lesdits  biens,  atiti^ef- 
ment  leur  sera  loisible  de  s*èn  adresser  au  foeds  et 
héritage  vendu.  > 

XVI.  •   '      ■' 

Mfàs  ^  lesdites  ventes  avoieutété,faites,  par  j^^tioe 
pour  Us  dettes  y  bonnes  et  légitimes,  de  ceux  .kqiik 
lesjdiU  biens.souloient  appartepijT  avap  t  la  CQa6^Qa)^f[^ , 
levir  sera  loisible»  ou  à  leurs  héritiers  etayafit  çp!U3C 
de  le^  ,retirer  en  payant  W  pirix  ^ans  up,  ^n^f^fÇQff^l^v 
dij  jovu;  du  présent  trait^^  apr^  kjqueït^Hftp^tjil?  #'y 
seront,  phis  reçus  v  et  ladite  retraite  et  racbat  ayant 
été  faits  par  eux ,  ils  en  pourront  disposer  comme,  bon 
leur  semblera ,  sans  qu'il  leur  soit  besoin  d'en  obtenir 
autre  permission. 

/On  n'eiitend  tofitefois*  dernier  lî€ù  à  bette*  retraite 
pour  les  maisons  situées  dans  les  villes  vendues  à 
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cette  occa^^an ,  popr  la  grande  iacommodité  et  i>o- 
taple  àom.mage  qu*çp  r.ecevroîent  les  acquéreurs ,  k 
causé  des  cfiang^emeps  et  réparations  qu'ils  pourroieut 
avoir  faits  èsdites  roaisous ,  dont  la  liquidation  seroit 
trop  longue  ^t  d,imcile. 

J  -  XVIU. 

Et  quant  aux  réparations  et  méliorations  faites  es 
autres  Biens  vendus  dont  le  rachat  est  permis,  si  elles 
sont  préten.duçs^  Içs  juges  oi^diaairesy  fpjpont  droit  avec 
çonnoissance  de  cause ,  demeurant  le  fonds  et  héritée 
hypothéqués  pour  lasompeàquoilesmélioratioiis  se- 
ront liquidées ,  sans  çéanmoins.  qu'il  soit  loisible  aux- 
dijt?  ^cl^eteur^  upiç?:  du,  droit  dç  réteolw^.  pç^jur  ça  être 
Çaj^p^.çt  sa,ti#its,  ,  ^ 

Si  quelques  fortification^  et  ouvrages  publics  ont 
été  faits  d*une  part  ou  d'autre,  avec  permissjiQD» e( 
autorité  des  supérieurs ,  en  des  lieux  où  la  resti- 
tution doit  être  faite  parle  présent  traité,  les  pro- 
prolétaires  d'iceux  seront  tenus  se  contenter  de  Tesijtî- 
motion  qui  sera  &ite  par  les  juges  ordinaires  »  tf^ 
d|f^^its  Iiea;s  que  de  la  juridiction  qui  leur  .appai;^^^^ 
oqif  ,,$inpn  que  ks  partjes  s'en  accordent  de  gi:é  à  gré. 


f.x. 


XX. 


Quant  aux  biens  d'ëgltses ,  collèges  et  autres  lieux 
pieux  assis  dans  les  Provinces^Unies ,  lesquels  étQient 
membres  dëpendam  d'églises,  bénéfices  e^.jçojli^f es 
^iii  SQnt  ei;xJ'ob^issapçe,d^s,fi{çhfc^,  ce,qBJ,>?'|^t« 
vendu  ayant  Iç  pr,çpier.  dç^jj»;^yiier..i§p3,Jf||f  pei^a 
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reiidu  et  resdtaë,  et  y  rentreront  aussi  de  leur  fu- 
toritë  privée  sans  ministère  de  justice,  ^âip(^^  e^  jbnit 
durant  la  trêve ,  et  sans  en  pouvoir  diisposec^  selon 
qu'il  a  été  dit  ci-dessus  ^  mais  pour  ceqx  vendus  ^vànt 
ledit  temps,  ou  donnés  en  paiement  par  les  Etats 
d'aucunes  des  provinces ,  la  rente  du  prix  leur  sera 
payée  chacun  an,  à  raison  du  denier  seize,  par  la  pro* 
vince  qui  aura  fait  ladite  vente ,  ou  donné  lesdits  biens 
en  paiement ,  et  assignée  en  sorte  qu'ils  en  puissent 
être  assurés.  Le  semblable  sera  fait  et  observé  duxotë 
desdits  sieurs  archiducs. 

»•■'■■' 

Ceux  à  qui  les  biens  confisqués  dcffVeHf  ttifè  '^eà&r^ 
tués ,  ne  seront  tenus  ps^er  les  arrérages  des  rentes , 
charges  et  devoirs  spécialaHent  affectés  et  assignés 
sur  iceui  biens  pour  le  tenips  qu'ils  n'en  ont  joui ,  et 
^ih  en  Sbiit  poùrsnîvîs  et  inquiétés  d^urié  pirt  ^u 
d'autre ,  feii  éperon t  renvoyée  absous .  '  '  '  ^     ' 

On  ne  pourra  prétendre  aussi  pod^Ws  ^îis'^éti-' 
dtts  ou  accordés ,  afin  d'être  digtiëâ  cmredî^^éë^'^éi^- 
noû  les  redevances  aiixqa?êlles  les  possèssètti^è'  éè'èMt 
obligés  par  les  traités  sur  ce  faits,  avec  les  iii^ér'éts  âeà 
deniers  d'entrée,  si  aucuns  ont  été  donnés,  aussi  à 
raison  du  denier  seize  comme  dessus. 

XXIH. 


•  .  '  '    .    i'  4 


Les^Jugemen»  donnée  p«iirbienrdt'droihr<Â)li(fii'-^ 
qués  arvec  parikM  qui  ooit  recomm  leé"  jiig^,  ëi'  àtit 
4të  iëfitîttitflMiH  défandoes ,  tièà^ntr  «t  M  «éibnt 


]es<(Cppddmaé3.  reçue  à  leâ^tMintredire,  siaon  paroles 

XXIV.     .     .«.    .M,  .. 

Lesdits  sieurs  archiducs  et  Etats  commettront ,  cha- 
cun  en  droit  soi ,  les  magistrats  et  officiers  pour  |'ad- 
nânistfafioh  dé  lâl  jtisticé'et  })olicé  es  villes  et  places 
fortes,  lescfûélles  par  le  présent  traité  doivent  être 
rendues  aux  propriëtairest  pour  en  jouir  durant  la 
trêve, 

XXV. 

Les  meubles  confisqués  et  fruits  qui  seront  échus 
ayant  la  conclusion  çlu  {irtésent  traité ,  ne  seront  fiu- 
jetjs  à.KwUtwtioji.  .  . 

XXVI. 

Les  actions  mobilières  qui  ont  été  remises  par  les- 
dits sieurs  archiducs  ou  Etats ,  au  profit  des  débiteurs 
avant  le  premier  jour  de  janvier  1607  ,  demeuijçp^nt 
éteintes  (Tune  part  et  d'autre. 


xxvn. 


Le  temps  qdi  à  cfôurn  pendant  les  troublés ,  ai  côà-^ 
lù'etoicer  deptiis  Pailnée  1 567  jusqu'à  prësetit ,  rie  sfeS 
compté  pour  induire  prescription  contre  ceux  ^t 
étoîeiit  dé  divers  partwl.  '*^'** 

■  .(.-.>      .  .      ;     -        ji'i' 

.;     .XXVIII^  ,  ,        .,j  ,,        ,.,.     .      ,      . 

Ceux  qui  se  sont  retirés  en  pays  neutre  durioilt  là 
guerre ,  jouiront  aussi  du  fruit  de  cette  trêve ,  et  pèor- 
ront  résider  où  bon  leur  semblera ,  retourner  même  en 
leurs  anciens  domiciles ,  pour  y  habiter  en  tonte  sû- 
reté, observant  les  loi«  du  paya,  sans qtfà  roiOision 
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de  la  demeure  qu'îlëifercmt^eil^qiifel^ëili^diqiiél^ 
soit,  leurs  biens  puissent  être  saisis ,  tuiëtt^^jfi^itéMe 
la  jouissance  d'iceux.     ^  •  /  ^ 

^  Aucuns  aouveaux  for^^^ 

trêve  dans^ les Jf^ys^Bas  d'unie  pji^  Wi4)'»\S^-  .oî  iciî 

Les  seigneurs  de  la  mai^ojfi  de  Nassau  ne  pourront 
être  poursuivis  ni  inquiétés  y  durant  ladite  trêve  ,  en 
leurs  personnes  et  biens,  soît'pbtir  dettes^  côhtfiâfctées 
par  le  feu  sieut*  prince  dHJra/fgfe'^tfé^tffi'l^^^^^ 
jusqu'à  son  trépas ,  soit  pour  les  arrëWigéfe!*èî?h\iS  i^^^ 
dant  le  saisissement  et  atihôtation  des  biens  qui  en 
étoient  chargés.  .  \ 

S'il  y  a  contravention  à  la  j^-ève  faite  pai;  cpielaues 
particuliers  sans  commandement  desdits  seigneurs  roi, 
archiducs  ou  Etats ,  le  dominage  sera  réparé  au  même 
lieu  o,ù  U/Çpntr^vwtiQp.^wi;^,.^^^  Jàjf^  ^'i|ji:^^^pnt 
surpris ,  QVKbieja  en  fiel^i,d^  le^ç|(i^)CTiçrt^^n^^gfl^ 

piiiss^nt  êtr,ç,,poursuiyi§  aiUeur^,^4eiH%rf oçRfa^ 
biens,  en  quelque  manière  çpjye, ,ce 5pi^5 1^ J^ ij/Çcyf^a 
loisible  de  venir  aux  armes  et  rompre  la  trêve  à  cette 
occasion ,  mais  bien  permis  /  en  cas  de  dénégation 
maAif^le  de  justice ,  de  ^se:  pourvoir  aimBÎqnfëjfest 
accoutumé ,  par  lettres  de  Jiiartiiia.<el  urepxésaiUsriniu 

Toutes  eÉ:hérëdatioD«  et  dfopMltimksftieerAiitli^Ae 
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de  la  guerre  sont  déclarées  nuUes ,  et  comme  non  âvcs 
unes. 

XXXIII. 

Les  sujets  et  habitans  es  pays  desdits  sieurs  archi- 
ducs et  Etat^ ,  de  quelque  qqalité  et  condition  qu'ils 
soient,  sont  déclarés  capables  de  succéder  les  uns  aux 
autres ,  tant  par  testament  que  ab  intestat,  selou  la 
coutume  des  lieux.  Et  si  quelques  successions  étoient 
ci -devant  échues  à  aucuns  d'eux ,  ils  y  seront  main* 
tenus  et  conservés. 

XXXIV. 

Tous  prisonniers  de  guerre  seront  délivrés  d'une 
part  et  d'autre  sans  payer  rançon. 

XXXV. 

Et  afin  que  le  présent  traité  soit  i|4f>^x  observé, 
promettent  respectivement  lesdits /.  seigneurs  <  coi , 
archiducs  et  Etats,  de  tenir  la  msm  ^/eiiipk>yeiileui\8 
forces  et  nuoyens ,  chacua  en  droil  soî^ ,  poui^  vendre 
les  passages  libres,  et  lee  mers  et  rivières  na^igaliiief 
et  sures  contre  l'ineursioa*  des  pirates,  ^sopsairea .#| 
voleurs^  et,  s'ik Jets  peuvent  appréhead^er ,  de  tffc 
fiiire  châtier  avec  rigueur.  •  v.  -v. 

XXXVI. 

Premetteni  ea  outre  de  ne  i^iea  feiçe  eontr^x^a» 
préjudice  du*  pvéseot  traité  ,  ni  sooffirir  .étrefiijl  ai* 
recteraent  ou  indirectement ,  et  ^  si:  fait  étoit,  de  le 
faire  réparer  sans  aucune' difficulté  ni  remise;.  £t à 
l'observation  de  tout  ce  que  dessus ,  ils  s'obligent  fèB^ 
peoti^eeaeM  ^  même  lesdus  seifjtiewe-  roi  '  *9ir  indii* 


ducs  Içurs  sttccesiseurs  I  et  pour  la  validité  diceUe 
obligation  ,  renoncent  à  toutes  lois ,  coutumes  et  cho- 
ses quelconques  à  ce  coptraires. 

xxxvn. 

Sera  le  présent  traité  ratifié  et  approuvé  par  lesdtts 
seigneurs  roi ,  archiducs  et  Etats ,  et  les  lettres  de 
ratification  desdits  sieurs  archiducs  et  Etats  délivrées 
Tun  à  Tautre  en  bonne  et  due  forme ,  dans  quatre 
jours.  Et  quant  à  la  ratification  dudit  seigneur  B,oi  « 
lesdits  sieurs  archiducs  ont  promis  et  seront  tenus  la 
donner  dans  trois  mois,  aussi  en  bonne  et  due  forme , 
afin  que  lesdits  sieurs  Etats,  leurssujets  et  habitans, 
puissent  jouir  dâfectuellementdufruitdu  présent  Irai  lé 
ea  toute  sûreté. 

XXXVHI. 

Sera  ledit  traité  publié  partout  06  il  appartîend^ , 
looofitinent  après  la  ratificali<»n  faite  par  lesdità  siet^ 
arehid^ios  et  Etiats.  '-' 

Sipvé  par  les  ambassadeurs  éesdits  seigfneurs  roîè'' 
Ti:Àd-€b4<étie]n  et  (iela  Grandé-Bt^tagne,  comme  toé^^' 
éiat^ttr»^  pois  par  les  députa  desdit^  sieurs  aW^î^' 
diios^,  et  aprèsr  eux  par  ceux  deséits  sîeurs  Etéts'i^ 
devant  nommés.  '^     '  ■      *'    '     "*'^ 

T'railé particulier  et  secret  que  les  députés  des  Etats  ont 
demqndé  au  tàêd'Espagnt ,  «ir  €fui  'kut*  a  été  accordé  ^en 
Im  forme  qui  en$uk,'  ?   '^i 

ÇpMM^i  ^^ns^.^oU  qu«,  pa#  llajctipl»  q^iri^ne  .doi 
traUér4p^  kitr^y^^  c^  iii4^^r  jour  ealce  la  IVIige9U3« 
4i»tfQÂ  Ca4boliquej.J|^s  séj:4âissiuiQs«  aijd^dttcf  d'Au^n 
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triche  d'une  part,  et  les  sieurs  Etâts-^Gédrërau^x  das 
Provinces-Unies  d'autre,  l6  commerce accordéaux-* 
ûiitfi  sieurs  les  Etats ,  et  à  leurs  sujets ,  ait  été  re9^ 
treiat  et  limité  aux  royaumes,  pays,  terres  et  sei- 
gneuries que  ledit  sieur  Roi  tient  en  l'Europe  et  aîl«^ 
l€^ui*s,  èsquels  il  est  permis  aux  sujets  des  rois  et 
princes  qui  sont  ses  amis  et  alliés  d'exercer  ledit  com- 
merce de  gré  à  gré,  et  que,  outre  ce,  ledit  sieur  Roi  ait 
déclaré  qu'il  n'entendoit  donner  aucun  empêchement 
au  trafic  et  commerce  que  lesdits  sieurs  les  Etats  et 
leurs  sujets  pourront  avoir  ci-après  en  quelque  pays 
et  lieu  que  ce  soit ,  tant  par  mer  que  par  terre,  avec 
les  potentats ,  peuples  et  particuliers  qui  le  leur  vou-* 
dront  permettre ,  ni  pareillement  à  ceux  qui  feront 
ledit  trafic  avec  eux  ,  ce  qui  toutefois  n'a  été  couche 
par  écrit  audit  traité.  Or  est-il  que  ce  même  jour, 
neuvième  f  avril  1*609 ,  qui  est  celui  auquel  ladite 
trèv6  a  été  accordée,  les  sieurs  marquis  Spmohi, 
président  Richardot,  Mancicidor ,  frère  JeaB  dô 
Neyexi,  et  Verreiken,  au  nom  et  comme  dëpcrlés, 
taoïtiludit  sieur  Roi  que  archiducs ,  en  vertu  du  mêmt 
pouvoir  à  eux  donné,  et  sous  la  même  promesse ^dt 
faire  ratifier  en  bonne  et  due  forme  ce  présent  écvit^ 
avec  le  traité  général,  et  dans  le  même  temps  fimt 
promis  et  promettent  au  nom  dudit  sieur  Roi,  et  de 
seSiSucce^seurs,  pour  le  temps,  que  ladite  trêve  doit 
dureff>  que  Sa  Majesté  ne  donnera  aucutt  empéeké^ 
ment,  soit  par  mer  ou  par  terre  auxdits  eie^irs  îles 
Etats,  ui  à  leurs  sujets >  au  trafic  qu'ils  pourront 
faire  ci*après  es  pays  de  tous  priiices^potentatatét 
peuples  qui  le  leur  voudront  permettre,  en  ^elfie 
lieu  que  ce  soit ,  même  hors  les  limites  ci-dessus  dé- 
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signées ,  et  partout  ailleurs  ,  ni  pareillement  à  ceux 
qui  feront  ledit  trafic  avec  eux,  et  d'eflecttier  tout 
ce  que  dessus  de  bonûe  foi ,  en  sorte  que  ledit  trafic 
leur  soit  libre  et  assuré ,  consentant  même ,  afin  que 
le  présent  écrit  soit  plus  authentique ,  qu'il  soit  tenu 
comme  inséré  au  traité  principal ,  et  faisant  partie 
d'icelui;  ce  que  lesdits  sieurs  députés  des*  Etats  ont 
aocepié. 
Fait  à  Anvers  les  an  et  jour  susdits. 

ÂMBROsio  Spiuola.  ,*"  le  président  Richardot, 
Mai^cicidor  ,  frère  Jban  de  Neyi^n  ,  ^t 
Vebreiketi.  ,  i  ' 

Certificat  de  messieurs  lés  ambassadeurs  dé  France  èï 
d'Angleterre,  touchant  le  fait  des  limites  et  le  commertàe 
des  Indes,  ^ 

Nous  soussignés^  ambassadeurs  des  rois  Très-Cbré^ 
tien  etide  la  Grande-Bretagne  ,  certifions  à  tous  qti'il 
appartiendra  que ,  par  Tartide  troisième  du  traité  firit 
cejoisifd'hai  entre  les  députés  des  éieurs  archiducs  et 
£tat»<jëiiéraux  des  Provioces^^Umes^,  on*^  etyfeenAi 
d'une  part  ^t  d'autre ,  et  nous  l'arv^ms  ainsi  comptid^ 
que  tout  ce  que  lesdits  «ieurs  Etats  tiennenA  en  Bro^ 
bant  jet.en  Flandre ,  aussi  bien  qu'es  autres  provinces 
dont  Usjouissent ,  leur  doit  demeurer  en  tous  droîta 
de  supériorité,  même  jle  marquiscit  de 'Berg  sur  le 
Zoooi^ylesbaponnies  deBredayGraVes/'eti^e  qui  lâsl 
joint)et"uni  avec  tous  les  bourgs,  villages  et  terri^ 
toires  en  dépendant.  Certifions  aussi  les  députés  deb-^ 
dits"  sieurs*  arcbiducs  avoir  ^éonseiKti  et  accordé  \  tôU< 
aipdi  que  lesdits  sieurs  Etal3  et  leurs  isujetSinèiKmr-* 
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ronl  trafiquer  aut  ports,  lieux  et  placés  tenus  parle 
roî  Catholique  aux  Iildes,  s'il  ne  le  permet,  qu'il  ne 
sera  loisible  aussi  à  ses  sujets  de  trafiquer  aux  ports  / 
lieux  et  plaôes  que  tiennent  lesdîts  sieurs  Etats  es- 
dites  Indes,  si  ce  n'est  avec  leur  permission,  et, 
outre  ce ,  que  les  députés  desdits  sieurs  ont  déclaré 
plusieurs  fois  en  notre  présence  et  des  députés  des  ar^ 
chiducs,si  on  entreprendsurleurs  amis  et  alliés  èsdits 
pays^  qu'ils  entendent  les.  secourir  et  assister,  sans 
qu'on  puisse  prétendre  la  trêve  être  enfreinte  et  vio- 
lée à  cette  occasion. 
Fait  à  Anvers,  le  neuvième  jour  d'avril  1609. 
P.  Jeakniiv,Elie  de  La  Place,  Russy,  Ri.  Spencer 
et  Rodolphe  Winood. 

Promesse  ou  certificat  de  messieurs  les  œnbassadeurs  de 
France  y  fait  aux  députés  des  archiducs  pour  le  fait  de 
Ta  retigion  catholique  en  Brabant. 

NoTjs  soussignés,  ambassadeurs  du  roiTr^s-tîïirèéèn, 
employés  par  Sa  Miajesté  près  de  messieurs  liés  États- 
Généraux  des  Ih'ôvittccs-Unie^  pour  aider  à  faire  liai 
trèvé  avec  leurs  altesses,  certifions  lesdits  sieurs  deif 
Etats  et  M.  le  prince  Maurice  nous  avoir  promis  ^1 
donrtéfeurfoî ,  que  rien  ne  sera  innové  éif  là  religicjû* 
es  Villages  qui  sont  du  i*efesort  des  villes  des  Province 
Unies  situées  en  Brabant,  et  tout  ainsi  que  le  setiï 
exereice  de  la  religion  catholique,  apostolique '^f 
romaine  y  a  été  fait  du  paisé,  qu'îly  sera  cdiidiiu^ 
de  même  sans  aucniri'cbangettient ,  et  saA'4  (!['uVn'lèui' 
donne  aucun  scandale.  Promettons  à  cétVe  6icikié\ïj 
au  nom  de  Sa  Majesté,  que  si  quelque  contravention 
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y  ëloil  faite,  elle  poursuivra  instamment  envers  lesdils 
sieurs  Etats  pour  la  faire  réparer ,  en  sorte  que  ladite 
promesse  soit  exécutée  de  bonne  foi. 

Fait  à  Anvers,  le  neuvième  jour  d'avril  1609. 
P.  JEA.NNIN  ,  Eue  DE  La  Place  ,  Rossy. 

Reconnoissance  des  députés  des  Etats  qu'une  promesse  dés 
€irchiducs  de  trois  cent  mille  florins ,  payable  aux  héri* 
tiers  de  feu  M,  le  prince  d'Orange,  a  été  mise  entre 
leurs  mains. 

Nous  soussignés,  députés  de  messieurs  les  Etals-Gé* 
néraux  des  Provinces-Unies ,  déclarons  par  ces  pré<^ 
sentes  que  messieurs  les  députée  des  sërénissime»  ar- 
chiducs nous  ont  présentement  mis  en  main  une  pro«^ 
messe  de  leurs  altesses  pour  la  somme  de  trois  cen€ 
mille  florins ,  payable  aux  sieurs  héritiers  de  feu  M.  le 
prince  d'Orange  en  deux  termes,  à  savoir,  moitié  dans 
la  fin  de  la  présente  année ,  et  l'autre  moitié  à  la  fin 
de  la  suivante,  en  acquit  de  c^taines  sommes  q9p' 
lesdiia.  sieurs  héritiers  prétendoient  être  dues  audil 
fei^neur  prince  d'Orange  leur  père  ^  laquelle  pra^' 
meiaise  contient  qu'en  faisant  le  dernier  paiement 
tous  les  papiers  concernant  lesdites  dettes  leur  seront^ 
rendus.  Ce  que  nous  députés  susdits  au  nom  desdit» 
sieurs  Etalg  promettons  de  faire  effectuer  de  bonne 
foi,  et,  au  cas  que  lesdits  sieurs  héritiers  en  fissent 
refus,  défaire  rendre  à  leurs  altesses  le  premier  paie* 
ment  qui  leur  àuroit  été  fait. 

Fait  à  Anver? ,  le  neuvième  jour  d'avril  1609. 

Signé  par  tous  lesdits  sieurs  députés. 


394  ^^^  ^éQO€ikvimi»y     a« 

ob  iu9JDo!^'l  .>r«iîfio!t./  jn-i-n^  />•''     '.!".;.:ÎA    '  I^./ 

j^^tÇjfe^^ftfti^-aivwVh^  et  sigiîë8>duUMAi^ 

jjipe  2 fy^  £^?/^é  6a ti^sy^i par.  <les :  archîckKis  ^  di  i BU t s^ 
dft^  I^gp%Ej^/îk  «:<ïiqi'ihd4siioit.  Et  cpi^nt^àutî^lsu^ 
tiç^ffoP?»^  Ifllg^oiral,  ils^  oe»  pou  voient  aasst^éwè 
P]^  ^|i^yai;4^g|9^4£9Ëiat6  qu'ils  sont.  NooS'  àir^ 
|l^f^ijyLeia;^eii|l/  ojbtena  ce  >qn&  «nous  demandioiis  pdvn 

¥9  ffUW  i<r^^i  ^^  ttrm jour^  pimi^  iattendrei  h  Tsiiàf&Ê^ 
^rtW'Âw^fPa^t  <ei4'wtres^p«i*  c6irféi^Miti^jcitrte<itf 
^ij^  tç^/4iaAt/l(^:aWAi^er6e'<leZ^baide^r6is^ 
fgû  i)Qff)€^ia}/i)^aî|t^df)  kt  part  dB^i^^épQtéi  d^B^ilt^i 
^lf|4)]$§^^cn(^i^  i^w^rre^piéimma  p(Hi^CH»tjè<xtipdé§^ 
|^êf,cç^ér^t,  (fWf  a.on  Je  ^einettracap?èrM*rte  ftt 
^r^fti^/g^^lc^^f^reeux  ABiZëlande^iàtflflptfP»^ 

^i%S?^S^if  %fl^»*^^^«*  awWdfcifM',^  powifiapsi  4«|> 
ïékjfiW  %¥te9Si#^Wfi9s.j|i'fiBlre|ipepnattt?teh  ^¥k^ 
W8fi  »  i6B^\ft)?P*t?4^5spifiwî  jiièetoDii09i*eÉiJ»a« 
iv^f,pl^£Si%i§  ^e^%Ui$peranis  \œ  sSkiùmtkik  jift  MWP 
^^i^  F9B^I$ntu^ttôtld^ikibpei^iiiootat)&/|dfts^4l^ 
]^|gÇçg^^fnakçAilb£&iiëgcâisides  Etfltij  on^dEltfjf^ 
donné  la  même  assurance  de  leuf»/p2ai||"$i^46^'ièei^ 
belles  paroles  ne  ^^veMvpasf (ânpâclter  dy "i^lft- , 
et  de  pcer^^rf^ga^dex^e  personne  n'y  jette  dëê  ftfl^és. 
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On  eut  avis  hier  que  la  noblesse  et  les  villes  de 
Clè.ves,  du  moine  pour  la  |>ltlpart,  reéonnDi^^étit 
rëlecteur  de  Brandebetïi^g^*  «ft  'ceux   de  Juliers    le 
duc  de  Neubourg.  Les  Etats ,  s'ils  sont  appuy^^s  de 
votre  Majesté ,  favoriseront  volontiers  l'électeur  de 
Brandebourg ,  iqu'ils  estiment  avoir  le  plus  apparent 
droit.  Le  sieur  Barneve)dt'i^ou6  a  dit  qu'il  a  par  écrit 
à  La  Haye  les  prétentions  des  uns  et  des  autres ,  et 
copie  des   pièces    qui  sont  justificatives   dë<  leurs 
droits^  que  nous  verrons  sur  le  lieu  afin  que  le  pré- 
sident Jeannin  en  puisse  mieux  instniire  votre  Ma- 
jesté à  son  retour.  Nousavons  écrit  à  M.  lé  prince 
Maurice  pour  bite  résoudre ,  s'il  est  possible^  è«i  l'als- 
sembiée  qui  est  à  Berg-op^Zoom  qti'on  écrivit  laut 
villeàdesdils  pt]rs  de  Glèreset  JuKefs  de  ne  tèéé^^tih 
aucunes  garnisons V  roiais  de  se  conserver  avec  \cùt^ 
propres  forces  jusques  à  ce  que  le  droit  de  celui'  qtîi 
doiâ  âire  leur  prince  soit  connu  en  justice ,  Bvéè  UflVe 
de  secours  si  on  les  y  veut  contraindre ,' '^ôtit  tiôus 
avons  paiié  euice  lte«  *au  sieur  de  Barnevëldt  qt/i 
l'approuve  y  et' 4it  qu'il  essatersf  de  iê  perMiadléi^  ^ft 
peuty  Noos  «le  tToyons  aussi  fort  afTec^kmné'  ^tt'  fa 
d4fense.4e  T/électair  de  Brandebourg ,  etn6ûl/CTbjrbri& 
que ksi E^laU s'jr essfloieront si  onuaede foirië Càn^ 
loi.  Wf  de.Ppeauxy^i  s'en  va  tronverTOt^re  BVâjèèté; 
esl/^instnuît  de  "tontes  ehoses)  c'est  potirqtiôi  tiôtis' 
nous  en  MmeltoiiB  sur  hn;,  qui  vous<  en  l^til^  trS^ 
l^(n  feiidre'Pompte<  firiantôteo  qu'il  dontle  i,  votre 
l|lf)est^(9  Sire.i  en  trèa^paifaite  santés  très-hen^ense) 
et ■  4r j|8r l^iigva  vie«  ••     ^  •     »m  .,»,>.,  •    -.  f*», .  '; 

DlAttvcMTS,  loe  oninème  nvrtt  tSép.  * 

Vos^  etc.  P.  jEANlrm  et  ndtsr: 

T.    l5.  25 


•»  t  '  '»/ 


W  t rdté'l  ^âin  mshâcttit  y^  ^uk  irenlrende  son  ^un^lé 
f9ï4éé  ét'ii^s  tmitiis^èredeiftisticeea^  vertu/d|i  tisait^ 
^4éf9têA|i^  madanMrlacomtessfl^  de  Ligite  déra^/coH- 
m^ï^ài  ië'âe&Sftisirde  tout  ce  qu'die  •tient ^jsaiif 
'IPHéAiiâèP^kppèit' 6e»  droits^  et  cela  la  ooninô^fca 
^êP^SÂf^  tut$  ^tibïtvel  âecQiTdi  t£t  nëùimoitiB  ;,  imfMç 

traité  ,  j'é  fris  titfd  pmnuesseidesvEtatç  pommieffltrer 

au  KîAK  d^HTÂllande  sur  la  première  diifieultiéifà^elle 

fera  de  laisser  la  possession  de  ce  qu  elle  tient  ;  ainsi 

Oètte^flatîpé  eal^asîstibéé^e  tous  dVté€L^ât  ail}i4)aiKVPit- 

on  rien  faire  de  mietiiti  J^i'^uies  traités  et  déclarations 

que  vous  m'avez  envoyés  des  empereurs  Charles  V 

^^PMl^kàilim^  ^  -^is  cpii  ^emblian  t.  iv^m&à  ibk^fèfl  fort 

48  ll^t^ic^V'dtid^^^^ilDoucg^  tmaitfl  faijf^pTiiÊÛi)9^ill  y 

^4PÏQ^d?«in^f3aaités.  eirdëcbtEartibnsi&iit^îj^ep^  j^r 

^^^é&^mi^ij^rèçMcà^paiéseat  ^^et^^arsIe/filéÊ^j^c 

^i&i^kiïii«  ^^èceidaidct&jde  Clèye»  xurniH^i^bm^d^" 

^^SSêfi^j  ^^teiqueU^^'^a  dë&iiyie>mftleAi>4^^p!^(â}le 

^^^'ttt^pétée,-:ètupiev  par  ^  toàkiésfd^mf^msft^^s 

^^uikré^âtefiT,'  eliés^^  ont  i^noneé  àift)^waeifiîi9ia  ^jj^rs 

^<lei3lière  mariée^au  InaR)^iaid^<^BlIl*^;%i^l(jpl^  S^Yb, 

:  WJiàh^im,  et  ^uè  tout  ce^qisatdefflnsa^iét^ifii^liu 

^ftj^8Éetltên)ï«it  des  Etatsido  !pays«  £lii»a|àutft^sfÂ^ 

^^^éH  dëciaroitio&s:  desdilé  emperenraifihaiJ^c^tdAAKP^i- 

-  iîkîlié#ne  ^rvent  detiien  »  :èiiionDattc4yiagj(|iir\e^^fs 

-soient  masculins V mais  side  learnataré«.ttsl|^i^nt 

^  4>a58er  aux  filles  a,  .qiàe  foei  nlétcôl  pa&jaii^irâin|^!^rs 

d'en  dispc^er  ^ . ainsi jotpifr.la.ttfaerlé'  mk^mi^mi^  au 

père  pour  en:  disposer  entréses  coiifaoâ*,  ^^^  qn^il  Ta 

&it  depuis  avec  ]ustioe<^  puisqa- il  a  pi^féré  l<ei9\i»^Ies 


il 
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Von^'tfprè»  l-autr«9  ^et 'èfax'  ^éfoîllaas  //la  fiU^/âin^^. 
fespiftef^en  être  mieux  ioformë  aimant  vetODr^-veqrs 
T^tBs;  qui  sera  dans  la  fin  de  ce  mois ,  Dîea  aîcUo.!- 
Mv  de  Préaux  est  aussi  à  présent  si  bien  îtfia|i^iiit.4e 
^tontes  choses,  que  lui  s^n  retournant  je  mi^ /mis 
dispensé  de  vous  en  écrire  si  particu)ièrei9#ot  ^i^ 
j^eosse  fait.  2e finirai  donc  en  priant  Pie^y^n^çiçsiei^i;, 
^tt'ît|vcm9:maintienne  en  tout  heur  et  prosp^t^é,  .^^ 
i^f  D^AnTers  ,  ce  onzième  jour  d'avril  ,1609..  ,  j , ,  ^^ 
^    Viotre  i  etc.  :       P;  J^isuoit.  ■ . 

'Lèitr^^  dudit  Heur  Jeannin  à  M.  de  S^fy^  d^dU\iO¥r)§^'- 

-  '  ^  Moirsifitiif  j  votis  rejetez  par  vos  'léUarèSr  ^  fNti^mi^r 
'  ei{^é(fieQt  que  j'avoîs  pris  au  fait  de  M,  I?  prÎBièe  jâ'Sf^- 
|iimrf  v  que  voiis  n  eussiez  fait ,  à  nnou  aviâ  ,^si  ïops 
cfàsbies^  vu  la  sâreté  que  je  vouloîs  prendj^i^^HPfV- 
iSeÙr»  des  Etats ,  et  qulls  consentoient  ^6  iae<d<4uPU^9 
'dbnt  je  vous  envoie  copie  >  par  le  moyen. 4^  la^i^^le 
leditsieûr  prince  étoit  garan^  de  toiisle^iiiaeni^éaiws 
que  'TOUS  Craignez ,  et  qui  me  sotBt  repiféAept^;|)ar 
^voft  lettres*  Mais  puisque  eela  ne  voua  étoit  agn^ljSt^» 
je  Btiis^très^flise  que  Tarchiduc  Tait  refusé  Idârméme , 
ïoll'  *^tLi  -fi^voriser  madame  la;  cotai lessetie  l»igne , 
^tf^eUe^efetbien  mise  par  le  traiter  en  pluftniauvais 
i^tatV'^tnlîsH'poncce  qu'il  adédàré^oet^p^d^nt^re 
^l^judiciaMe  à  son  autorité  \-  en  ce  que  le  jugeaient 
'*'  ^  t^^ffi^end  étoit  attribué  irarbitf ëi  oommuns  qui 

^'^  sèvewM  ^otsis^  et  tmmmés.fnrie  Roî  £et  par J  ^^^^ 
^  ^  eôi^  cfâe rlMia. 'les ^ ]»«is  donfeilVagit-^ic^.Td^nfi^es 
"'^^'l^yi'^i  ^âi^^dinsi  que  cpeirspimt!P!i|m  dotftj^^e  j)ige 
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qu/e  lui  seul  et  ses  officiers»  alljéguant  pour  i^xemple 
\^  pi  9C/ès  du  duc  d'Arscot  contre  niadaipe  de  Guise  % 
qm^,rj^npi}a§8adeur  du  roi  d'&p^gae  résidant  près  de 
^  ItfaJQSté  avqit  re,quis  très-iastamment  être  vidé 
f^f  a^t\itjces  coiniQuns  ,  comme  étant  chose  qui  dér 
pendoit  4^j^^^i^^  de  Veryins  :  et  toutefois  Sa  Ma^çsté 
u'y  auroit  yoi^Iu  cpuseatir  »  d'rtutaat  que  le$  biens 
dpnt  QQ  disputoit  étaient  as$i$  dans  son  royaume, 

M.  le  pf é^^d^nt  Rich^urdot ,  qui  nous  ^llégu^  cette 
raisoQi  pQV\r  faire  rejeter  ledit  expédient  y,  ne  consentit 
pas  pourtant  à  Tinstant  à  ce  que  nous  avons  depuis  ob- 
tçi?Ji;^^,m^s.  inswt^  enicore  uu  jour  entier  ,.et  en  deui^ 
conférences,  que  la  transaction  faite  avec  la  dame 
cqf):itesse  de  Xiigne  de  voit  tenir  \  etfus  contraint  défaire 
çomi^jf^uQe^  d^  romipre  avant  qu'il  se  yoi^ût,  cendre , 
comme  il  a  Êât  en|^  p^r  ua  artiç^  si  exprès  qi^i}  ue 
peut  être  mieux  y  outre  lequel  j'ai  encore  obtenu  des 
l^tat^  ^1  projipe^se  dontje  voua  içnvqie  cQpiie,,ciuifssvir^ 
détour  côtés ks  aflBw^dudit sieur  prince  d'Ëspiuoy, 
^non  en  ce  que  la  révocatioa  des  confiscations  n'est 
ijl}^,  pçijir^  Iç  teiï^pa  ,dq  la  trêve  ^  n^ais  c'est  la  Ipi^.gé- 
i^j:al^.qi^é.i|ftut  Qo^aints  souffrir  ceuxs  dQ^^t  le^  bieiw 
a^ifoj^été  confisqués^  même  le^  héritier^  de  feu  M.  le 
p/;ifM;ç  ii'Ôrange  pour  lesquels  les  E^^  eus^se.atv  vq- 
lo^ç^^iiàtp^ieux.  s'ils  eusse^it  pu ,  y  ^yauitençof  e.  p^y^ 
d^^  fac^ité  (Ci^  Iqur  aSaiie  qu'en  celle  ^^dit  ^eujç 
Fffï^Ç.  î^'fî<^B^<^^^y  »  d'autant  qu'il  n'y  a  que  l'^trchir. 
4uç  qui  tienne  leur  b^en.,  et  ici  il  y  a  une  pa^rtie  1^ 
]gilu&  i:udej  et  U.pl;M!s;  injuste  que  j'aie  j^maif  çomme^ 
la  dmr^té  de  laquelle  u^  peut  être  vaiacue,  jpi..paç 
KaipQUji  ni  par  prièjœ ,,  et  n,'y  a  que  la  seule  u^cesÂM^ 
et,<îQi;|.rainJtA  q^qi  If  pui^sp  rendre  capable  dç  la  T/^wu 
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en  cet  endroit,  he  mieux  qae  je  vois  contre  elle , 
c'est  qu'on  la  peut  dessaisir  d'entrée  de  tout  le 
bien ,  et ,  si  elle  y  apporte  quelque  longueur  Ou  diffi- 
culté, que  dès  lors  ledit  sieur  prince d'Espinoy  entrera 
en  la  jouissance  du  bien  de  Hollande ,  qui  vaut  vingt* 
qoatre  mille  livres  derevenuaumoins,  et  de  fort  belles 
seigneuries  ,  qui  est  le  seul  moyen  de  k  (aire  Venif  à 
rûson  et  de  lui  persuader  de  faire  un  nouvéraccôrd^ 
M.  de  Préaux ,  qui  va  par  delà ,  vou^  fera  entendre 
particulièrement  comme  toutes  choses  se  soiit  jtossée'â, 
et  la  peine  et  le  soin  que  j'ai  en  de  cette  affaire  poù# 
vous  y  donner  contentement;  et  je  le  sAivtai  bieiit^. 
Dieu  aidant ,  puisque  tout  est  achevé  ici ,  pour  vdtf s 
assurer  moi-même  que  je  serai  perpétuellement^, 
monsieur,  votre,  etc.  P:  JeâiW^nV'"* 

D'Anvers ,  ce  odzîème  avril  1609. 


M         .     '  ■      ■.(■♦•> 


I    .   ,       -  î  I   i    I 

Autre  lettre  dudit  sieur  Jeannin  audit  sieur  âé  Sulty,  au 

qumzihnte  ami  160^ 


)  iii.. 


Moi9siE9R ,  j'ai  reçu  les  lettres  qu'il  vou^  a  "fiH  m*é^ 
crire ,  touchant  le  fait  de  M.  le  prince  d*EspiA#y',  tiifl' 
M.  le  conseiller  son  ancien  serviteur.  La  résôt^ti^ii 
avôit  déjà  été  prise  sur  cette  affairé  lorsqù*it  éit  ittWS^ 
eh  ûe  lieu ,  selon  l'aVis  que  je  vous  en' al'dbpÂ^\>^r 
les  lettres  que  vous  aura  rendues 'M.' de  Preâiix'-  ëîi' 
quoi  il  a  été  satisfait  en  ce  qtfô  vôu^'jionvieS^dë^ 
sirer,  puisque  la  matn-levée  dés  confiscàlioài'  ïi'a 
été  accordée  pour  qui  que  ce  soit  que  durant/ ïà 
trêve.  Il  est  vrai  que  chacun  espère  qu'elle  dok' de- 
venir paix  perpétuelle ,  ou ,  s'il  la  faut  renouveler 
quelque  jour,  que   la  condition  desEtsit^  li*^^ 
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n-; 


J'sflidït^HjcHl^^i^r'^jiïiMller  que,  's*én  rctournaij^,à 
mi&VÀf  -bfl'iI"tioù#rk" Voir  raadànlé  Ja  cof  tes^e  d^ 
JÉiMiil  ti^  lui  dbit  parler  sinon  d'accord ,  pourçe  (ja'à 
TâmoPiit<fii  !1  é^l  besoin  d'attendre  Ta  ratiBca'tion  d'Es- 
pil^ti'é'iÉVàtlt^quë  déclarer  ouvertement  ce  <iu*on  ye^t 
ftH^^^WRitiâellè,  eiicôre  que  je  ne  fasse  aucun  dQ)ite^ 
sPte^de^  <î(tié'(Jhièîéurs  en  jugent  autrement  \  et'^fÇidl^^ 
a¥fetidrt',  iïyauroif  danger  que  la  trêve  ne  fût  rompue 
à'HHéfte  wcâsîôn ,  et  que  la  déclaration  qu'àuroit  faite 
Bi,%]p(rîiièri  d'Eôplnoy  ne  lui  fût  préjudiciable.  Je  pars. 
pWE^ûtèiïiçnt  pour  aller  à  La  Haye ,  où  je  ne  demeu- 
rëitiî'f^ë  îiuît  ou  di^  jours  au  plus ,  puis  je  m'^n  re;^ 
tWifÉfeyiti*  Vert  vous ,  et  vous  informerai  de  tpûte  ceUe 
alKiYe^i' roiî^qu^  vous  preniez  résolution  ainsi  qu'il 
vtfte  ^feHrai^J*âi  dit  audit  sieur  conseiller  que  je  îi^i 
çhftii^WàS  ^^çi>Vi$  dfe  mon  départ ,  afii^^u'il  se  re^die 
à*^%rfîî'  attJhiêVne  itemps^  II  veut  cependant  demeu-j 
^ëé'#•ttriliel^e^  pour  s'instruire  et  apprendre  ce  qu^, 
eift'déIThtéfitiôn  de  ladite  datne  comtesse  de  Ligpe,  à 
quB'*^iriôWùcf'n*^  encore  osé  dire  ce  que  contieiUji<5 
tftrtté^èfitlVftîcIe  qui  la  concerne-  Je  suis ,  mpnsiei(|r  ^: 
v*h^é/étc'.  P.  JeInnih-       ' 

^Ahvëfs,  ce ijuinzïème  avril  1609. 

■ 

•^JJtftrft^ife  'M.  de  VitUroy  à  M.  Jeannin  ,  du  vingt- 
fv    n»    "5   ^      '    uhihme  ' avrit  i&o^, 

Mii^iliûfe  V  le  dîiième  de  ce  mois  l,e  courrier  .4? 
vfllé  airrîva  stVec  vos  lettres  du  s'epûème  et  hijitièniie; . 
il«'<tô  trbttVa*  à  Villeroy',  où  je  m'étois  retiré  avec  le 


vu  vosditës  lettres  le  ^our  mémé^  ep ,,ce  il^DJ^tt  ç4ni 
solfûiîoiV  ^attendre  M.   de, Préaux  ^Yaf}f,jjjii5jbr^ 
pondre^  voyant  que  vous  nous  prqai^tti^^lf|[j;if]^fll 
depôcîiet-  bientôt.  De  fait  il  arriya,  aMift  YiîkçroiïJ^l 
quatorzième  de  si  bonne  h^u^e,  qu'U  e^t  ^^vqiir^fix 
voir  Sa  Majesté  en  ce  lieu  ce  même  so^r.^^pf^^sent^^]^^ 
M.  de  Puysieux,  et  vous  assure,  qu'il  .fiïtr.bi(3u;reçfif() 
Sa  Majesté  ayant  montré  grand  cont^atémçi2yt,cl|f /^s(? 
résolution  de  la  trêve ,  louant  Dieu  de  cç,qu';i^Va^gn4^f, 
médiateur  par  votre  prudence  et  sage  co^^^^a,(^'^t 
si  bon  œuvre ,  que  Sa  Majesté  a  toujpufsjpg^  stttij|)e^^  j^^ 
toute  ïacKrétîenté.  Sur  cela  Sa  M^eçt^  i^'a  jGji^-i^ftY^I^ 
ici  auprès  d'elle  dès  le  lendemain  dçi£(fê^i^,f}^c?j''^iïi^ 
donc  hier.  A  la  même  heure  ell^  a  dépi^çh.^^jfc^f^W 
à  iVr.  de  Sully,  qui  a  passé  les  fêt^s  k  Yil|frt>oa,yfl|H,, 
Chartres ,  pour  le  faire  venir  droit  ejn,  c^  .,|\su  ^|^/ 
passer  par  P^rîs ,  et  a  donné  orc^e  ^q^^,^  te^^ftfel^ 
cëlîép  s'y  rendra  en  méme,temj;i^.,jp9|i^^f,4Bçp4^^ 
leur  sage  conseil  à  tout  ce  que  le((îit^iq^^^^,J^(q^i)$^ 
nois  a  apporté  de  votre  part,.  4tapJ^|^j^jflV^j|d^ 
retardèxrieht  qui  procède  4e  cette  sénarj^t^ç^^^ç^i^jp 
tîsaiis,  k  cause  de  ^a  saison^  car  J6,i;i^ç4^}||^j^G^tg)]^t 
le  temps  ne  vous  dure  assez  où  vous  êtes  ^  o^s  %fff^ 
n'eussions  rien  résolu  qui  vaille  sai^s  .c^s  ^iifv^ff^q^. 
Arrivés  donc  qu'ils  seront,  je  solliciterai  le  renvoi 
dudit  sieur  de  Préaux^  qui  vous  egt  trè^job^ig^^çc 
ses  amis  de  Thonneur  que  vous  lui  avez  fait  en  lui 
commettant  la  charge  qu'il  a  représentée  à  Sa  Majesté, 
qui  est  demeurée  contente  du  fidèl/er^ppor^  au]i^^j«ii 
en  a  fait.  Et  comme  je  ne  vous  laissa,  pfé^ç^^qjjp 
pour  vous  avertir  des  causes  de  ceUeloç^j^tjj^^j^jf  1^ 
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finirai  a|MFè8  vous  avoir  assuré  que  Sa^  M^stë  eslt'ëa 
b^nne  santé  gvâces  à  Bfeu  ^  se  tratitant  bîe^  d*nne 
petite  purgatioii'  qa'eHe  a  prise  depuis  h  fâte ,  qui 
sera  demain  suvrie  d'une  saignée  pour  éventer  et  ra* 
fraîdiir  son  sang ,  sujet  à  s'émouvoir  en  cette  saison. 
LaReineet  toute  h  fsimiitese  portentbien  aussi  grâces 
à  Dieu  f  lequel  je  prie  donc ,  monsieur,  vous  con- 
ses^ér  ea  pai&ite  santé. 

Dé  Fontsûnebleau ,  ce  vingt-unièmejour  d'^atvril  1 6digi. 

Votre  5  etc.  de  Ne0fvill«. 

Lettre'  dit  Roi  à  memeurs  Jèanmn  et  dé  Russj-,  du  vingts 

cinquihne  asn^il  1609. 

WtessïEtJïts  Jeannin  et  de  Rui^sy ,  j'ai  vu  tes  àrfîclèi 
cfefet  trêve  que  vous  m'avez  erlvoyés  par  le  sieùr  de 
Preâtrx.  Je  rfieti  suis  m^oins  content  qûe'cèùt  qui  y 
ontleptîneipâl  intérêt.  JPespère  ausâi  avoit'bômie^kt 
air  bien  qui  en  résultera ,  et  suis  bien  satisfeit  du  btiil 
devoir  q«e  voua  y  avez  contribué,  ayîant  ti'ès-biéri 
siiit4^et€^téctité  tnefircomtnaïAdemenâ,  tant  tH:^iit*lé^é-' 
nérirl  qnepour  le  particulier  de  la  tnaisôtf  de^Nàissm, 
reoônnoifesttntqcfHl^  ont' tous  c^afSîën  dfeS'étfî^ëH; 
e»de  savèif  igré  à*  cetir  qmléui*  Orît«ao;^rtë>lë'^pdr 
ef'^)^  avantages  qtfe  Icfs  uns  etlesrkutf^s  ^)ff  i^ëfltéMf.^ 
Lep^Ânr principal  sera  qu'ils  en  usientcdWik^'Hi  d5i^  ' 
vwt ,  c'est-à-dire  qu'ils  entretiennent  lepr  tïnion  aVêc? 
phis  de  soin  que  jamais ,  qu'ils  ■  soient  jàlotrt:  de  là' 
eonservatioiY  et  afiermissement  dé  Tatitoff ité'  é^  li- 
berté qu'ils  Dût  aicquise  ,  qu'ills  pourvoient  à  la'  dârbté 
de  teurs  vHles  et  places ,  et  maintiennent  leurs  foftiis 
de  terre  et  de  mer  en  bonne  réputation ,  afin  que  leur 
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^ys  soît  wîeux  |[ardë,  >qa*ils  soiefit  totijoiifs êrâiirtSi» 
chéris  et  respeelés  de  leurs  ^vdisîiis.  ^Pamltemefitils 
doivent  être  diligeriis  de  bien  eatretcfiîr  %uî9  alHës 
et  vrais  amis ,  eamme  de  fiîare  provision  (  pav  pré-^ 
v^ance  et  prudence  )  de  tous  moyens  nécessaires , 
pour  en  tout  cas  éviter  les  accîdeii&d'Hne  surprise  ou 
rupture  inopinée  ou  nécessaire ,  sans  par  trop-  ee 
coïkfier  et  endormir  en  la  fruitioD  et  jouîssMice  4eâ 
bénéfices  et  douceurs  de  ladite  trève^j^car  c'est  cecfui 
la  rendca  \Ans  assurée. 

Or  j  pour  bien  pourvoir  à  tout  ce  que  dessus ,  i)  est 
surtout  nécessaire  qu'ik  prennentfH-onipte  résolution, 
tant  sur  la  forme  de  levrs  eootributions  pour  le  temps 
<|uedoiJt  durer  ladite  trêve,  que  sur  Tordre  qu'ils  tien- 
ârool  durant  icelle  au  gouvernement  de  leop  répu- 
blique; et  cx)iBmej'estiJBe  qu'en  Vun  et  e»^  l'autre  point 
il^  n'auront  moins  besoin  de  conseii  et  de  l'assis^ 
tpm^d^)^uf^jl^^.wiis>9.je  diésire  le^irté^îfioigitweR 
celtf  .of;ca^Ei»  ci^mmf  j'aiiait  en^tof¥>msn)|^ldé  lar 
dite^'trè^f  ^.««^  touites  awtres^  la^contiiiiu^lÂl^deinçit 
fait nveUianceir  et  dui ^ soin  que  j'aî  ^^ikur pïm^ériié^ 
C'^ipiNicquiDÎ  vous,  sieutf  Jeanne ^  ^wiserei^  4^^ 
vani  que  part»r  pou?  me  revenir  trouver^  à  leur  re«>> 
montceit'dejnia.  part  sur  rua  et  l'autre  sujet  ee  que 
vouajngenes  t  P^r  la  connoissance  que  vous  9^ es  de 
l'état elidisiiositîoQ desdites  provinces,  leur  étreu^, 
pow,  s'il' est  possible ,  obtenir  qu'ils  s>'èn  résolvenft 
deyaoktqiie'voiis  les  delà isfnez;  oarjecrains,  si  voué 
lesif  sJ^andoBBez"  devant  qo'ils  aient  peurvuà  cel», 
qsi'iluaifise  entre  eux  de^  disputes  qv rieur  rendent 
ladite  Irène  plus  demmageaMe  que  utile:  l^ous  lelir 
n««poserez  donc  sur  ces  deux  points  les  ex'pédiens 
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pWtt^igii^lifefiba^ ,  sià^  Ut  tiroii6sîti>>rtyit(ë  itàiié^^ïéfêi 
HhH^a^s  Séà^  États  qui'x)n^  étéi^sséfcMé'^t)tJttt^lS^ 
dite  trêve,  qu'ils  retournent  en  leurô  j^MVîtfèëi'^ 
^ïlëé'  ^b'ttflèÀ  conférer  avec  les  corps  et  ttia^tttats 
^f  tièViUiéi's  d'icelles ,  pour  avoir  pouvoir  ètxf&èà'èlt'à^ëik 
)teébiiârfé !,  deÊiçon  que  cette  résolution  pourrôit^fïrét 
K'hi''l6ii^iié ,  en  ce  cas  je  trouve  bon  que  vou^ ,  sifeîrir 
ly^iHiti, 'deveniez  par  deçà  pour  mWbrmer '^fiticttr 
IJéWtriéïït  de  toutes  choses ,  à  la  charge  que  VÔtlé^W- 
t6V*rièt^ez  derechef  par  delà  s'il  est  requis ,  pour  as^sfét 
•a'iiîtêjjoiisfe'que  feront  lesdites  provinces  suf  ladite. 
'titlS^ërtàre  5  et  lès  fortifier  de  mon  conseil  en  la  rés6- 
^Miàfi^ (^'ils  auront  à  prendre,  ainsi  que  v6ùs(*lc^ 
'^bêi  en  prenant  congé  d'eux  ;  car  je'Tn^assut'é  qijtéhi 
'^Édtefeé'  ijtie  vous  leur  en  ferez  les  rëjôtiil^^étfeôiï- 
^feià^^âhdèyieht  ;  et  servira  à^ugnietitêfflét'k^^ 
Br  éfaàfiifaeé  et  créàhce  ^^1»  ont  en  tabi^^Sif  î*Mfôe. 
Hàn  ^èjeïeùr  porte  :  niais  il  seroit  bieii  nîé511'èttf,'^ii 
fàm  éè  poiivoit ,  \xiè  ladite  fésolutîdhïiût  «rè^âè 
^rfe'lrani  votre  départ,  tant  je  crains  qtfUliàiésé  ^ttr 
cela  en  votre  absence  des  cohtentiôits%tâ(èyïdeftàfÉjiùi 
*iV6Weiit  les  fhiits  de  ladite  trêve;  et -(rtivî^  les 
^ïrlô^^ens  'aux  ennemis  de  leur  lîbèrtë  ttë^rètfÉWfiÉf  ; 
*»lc'é^*l>otî^qtriDiî  ,  monsieur  Jekttmn,^fàiiVa5^â^^pMHr 

^^ïTi^^oH^teïîèdré  Votre  Un  ivig^s«r  '^s'éoîâtdêtoès 

^ô^éfrf 'V6ÙS  ôrdohtier  àpréfe 'bé  tmkms'ih^k 
*te%^^îfla^'  ^  îutnîèt^è  ^èt  »é  cofet^rifetf^^Hflaig 


'  ^Vtféht;  voiifent  qii^u*  vdur^pafriVèi^qlfe'^^8ai^,"JSghr 


sçç^ir,,^  çfis  QÇ)ca$jl9^^,)ÇUufi;^s.qui  $|g,pçé$Qflt«r«qt,y 

syjvflç^tje^  boiiVS  ayi3  quç  ,voius  aurçï^  pr*?  ^>Wffil|>Kw 
p$ir]teixi»épt^4udit$ieur  Jeamiin.     .  ?  ..j. 

t.Jiu^.rçst^,  j'ai  été  très-aise  de  savoir  la  répons^  V^^h 
]^43idçiitjElichardota  faite  à  vous ,  sieur  Jean^^i^^m^ 
Ifç  J[aijt  de  Qèvjçs  et  de  Juliers ,  comme  d  aypir  çfltqi^V 
r^yis  de  mon  cousin  le  prince  ]VIauriçe  et  4|ft,|sifi\r 
d^.B^ncveldt  suir.  icelui  ^  ,jnais  je  cr^ius||;)ièp,f:jji^Jp 
i^^i^a  d'Autriche,  cependant qu'eUe ffBr^,cp4rtgpfip^çp 
4^  ^e  vpu|<)ir  rien  entreprendre  p^r  vpie  (^^.jG^tt^jf 
di^  pay^t,  y  dcçsse  une  partie  si  forte,  .ppr  Iç^xnoyf  ç(d^ 

<^ux  qui  j^  ont  autodlé,  lesquels. ils.. pntrfiJ^srH?6B* 
jde.  Içngye  main  à  leur  dévplioif,,,,qv%i^PfÀYjÇflt 

^y^çç  Iç.  Jl^mps,  je3  légitimes  liériUersip.^^?^"^^  iftftB* 
çi^^i^qjq^yMepuislç  trépan. d^,4^ 
4çJ^.^9J?airil^rç.e^,dç cwx.du,  paya, ^fî^ïmgÇ^iîWfiJ^ 
"i!?ffW^iPWr^  l^p^ése^t  pr^^dre  a^Urcî  <fPïVp|l  iftîcJ^^- 

l^*.¥>fliSH^ft  fi^*  i^W  je  ypi^^  ai  4çpita.\9ir,pçf^^éWi 
-,§f},flç  .^'Qppo^ÇLTP^veWçm^f  5\^j4esfp}9,p^aiiç  ajrf^s 
.§?  '*4fiftnfl^.y  ^M*ep.rei^  cfv^Jr^jî^ j^p%^j|çs 
uYp^^W^i^es^^-'iqeUSr. -    .(  -»-..rA-  i .  t.'n,o^  cryahi 
?=>!  <^!^/IMî«W«^iM  ^mm^n  I^î^.qf^^c^e#,j^g9ge 

iflWfj^^  4p*^»efi?rit  pr^te^i^.^.  4'au^r»f^,d^,^i^^ge 

i  ^  jpr^twdaflç.^  çommie.  de,  If;i^;d4iy>^*tUw;^  ^g^^la 

.  .ppur^ï^ïft  dt^lf^ t  saps  inwvç^^upuae  -ç^i^^ij^ts 

^ïfSSf./W^iS'JÇ.itW^V^  hon,  que.  jfidi^..|^r?BCÇ^ei?»pj9ie 

5Pfi^4it  ep>f^s,seux  qpi  y,  ^nt  poi^yiHr ,  ^  qf^s 

jQ^ntjieppeiit,,to<ites^|chc^^s,  cwi  éj?^t,,^j;iç  ^pern^içtt^it 


fOwri^ca\  «ôiTTiteGVi^ibsi  i^àil  vbùi  dikk ,  'eW't^oV']^^ 
YonacïpaéèïJd^lcôrflittué^  à  ^l'assâstër  dé  vttti^é  IfaSrëtf r 

irt odeiËamiâé  que ^ Vous >tai  aviei: départie^ ,  ^ué  ûxfùs 
JtieiqponvoûÇtTCNÉ»^  ^eti  ^dre  grices  digfies  dè^Ddti*e 
iVélonliéili'ttiie  ^nfhà  donc  de  V^s-  istrpnlier'  d^iéfoire 
qae  iwiHSgâWiT'pkfr'Jdé  pouVoir  stir'rtioi  ttàe'iBéi^ 
«ràifEia^  â^ vous  >di l'a  toiatés  les  paHicè) jiritës  ;  ^èbtfhhie 
^BÎfcpiijf Q  B8l/f)iemenient  kiforttié,  et  de  FàN^i'kfîiSe 
îiri^fmsiitoufi^^iiiieTiëiiF  tûmes' 6tctkférid^.'  fè'ssMe 
bbmi^grtees'dfe  mi3ë  irèsi^flfel^îbnilëéi' 

îOffl-JTOibç^iuMr  sahtë  héui^usé  et  lowg&^  ^' 

JrirJjjrno'j  .f»'>n  moia.  '/Htfrf6ôg. '^' ^"  r  >';»:''''ii^^cl  ^•'■■»'^'' 

^irion^^disiti  lé  ptiAéè'd'Ej^^h6^i''pal^ 
choses  je  juge  que  votre  prudence  et  fermeté  drtô|>Wt 
,     ëtoient  très- nécessaires "eii  W'^èbridutte  éV'^^sO^^^ 
tion  d'une  affaire  si  contestée ,  et  dôht  titlr  Àu^e  que 
Vdiirnîètit  tHîtettu'tita'tél  avantagé,  ^^artant  mondil 
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ijrj^i^-ç^lig^S)^  et  résqlu&tde  nQi}$  isnqretaiiciKBr  pk* 
tpifjtjçajsqrtes  de  services.  Or).d'iaxitaiil!€[ue  je)préf0^ 
^^p.  qu^U  ne  laisserez  pas  çl'y  avoir  d6$  dhÉputefirietaoy- 
i^^t^^  entjre  ledit  prince  d'Esspilioy  ietlapHDceBSp 
^d^^^Lifoeii  etqu'iéUint  parent,  des  uosreli  idée  autneë, 
j'^se.t^ien dësiré de  les  FéeonciUer^.eifidur&én'tofle 
^qifq^lQfites  choses  .passassent  à  ramiaJ>le ,  jevonstprie, 
<q9xni)aad^.yoo$-m^^9  iaixe  quelque  outërtODoUi^a 
pripc^sse  4ç.)LiigQe  ,^pit4Wlûii^ce9  9)indnige8aii  saifh 
,  ïx^ifiJà  dlarbitr^ges ,  tplle  ^  <(u>e  vdu»  i  aviserez  (fMnr 
.lem^çu^^.4^y  quoi  qyie^vQus  i\éso|vtî^9Jeai?y!J8tw- 

ppfli^;Pçëju4icierA  »I»X^WW^  .^  j  qwv  ndJBfaf  1 1  M— lOiJ 
maintenait  ^  q^Uffikàfi  ti^it^.d^  ktitrè^seLn^aistiGanc 
Pf^9^t^9^  9A^  Vf  |)i*P^9se  tde  l4gteip0iiEMit>iivoir 
après  ladite  trêve  expirée ,  c'est  chose  où  il  y  auçodt- 
mèd^,^  i^i<}9^.  le  femps  pourra  encore  hiâ\itet!U>'fCest 
pourquoi  je  ne  suis  nullement  d'avis  d'être  retenu  de 
^ç^tj^e^  coçsi4éT^isn  ^i  appi^^bei)^§ipi|.  ^Qawifeaiœ^f- 
faires  générales ,  je  ne yc^veiv écrirai  rien,  remettant 
le  tout  sur  les  lettres  de  M.  de  Villeroy ,  et  le  rapport 

MMk  ^/Afms'^î  î9  sonobinq  ?iîov  si/p  ssai  oj^  zszodo 
T.   i5.  26 
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,  •     (     .    , 

Ltfttre  de  inéssteur^s  Jeahnin  et  de  Russyau  Roi,  audit  jour 

premier  de màt  t6o^. 


SiRV 


•S' 


'  n  y  a  deux  jours  que  nous  ayons  fait  une  àèfîé^é 
k  votre  Majesté  par  le  courrier  Picault ,  pour  lui  qoii-' 
ner  avis  de  ce  qui  se  passe  en  Clëves ,  et  de  quelques 
autres  particularités  de  ce  pays;  mais  nous  Tavona 
retenu  après  lui  avoir  donné  ladite  dépêche  jusqu'à 
présent,  sur  le  bruit  qui  est  venu  ici  que  M.  dé  Préaux 
y  devoit  arriver  de  jour  k  autre  avec  les  commtnde- 
mens  de  votre  Majesté ,  en  intention  néanmoins  de 
lé  fâiire  partir  dans  deux  jours  ,  soit  que  ledit  sieur  de 
P^àlix  vienne  du  non.  Cependant  nous  lui  écrivons 
cé:^ètot  pit  Mi  de  la  Borde ,  lequel  ht  va  trouver  pout 
Hii^îfënairë'  compte  de  ce  qu'il  a  vu  et  aî)pris  en  son 
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m%çiiï;"au  foi  dé  Suède,  qullluî  çn  saura  rendréi 
tôn  dôîÀtite;!  Nbus  aVons  entendu  non-seuletn^t  'de 
lùiv  iiiiîs  (fau^res  qtii  ont  été  en  icelui  voyage,  qiie 
leAitf  si^ûr  ftôi  désire  se  servir  dudit  sieur  de  X>sl  Bpr4<e 
en  dKàtgé  honorable ,  dont  il  nous  a  montr^Ies  cpn\« 
lAïsisfct^S  et  i^Wtés ,  et  semble  aiissî  qull  ait  volonté, 
d^jf ^^Mi^tbéV ,' il  votre  Majesté  ne  lut  commande  de 
s*Ai  ifet^tilf.  (ïëst  à  elfe  d'en  ordbnaer  son  bon  pîai'- 
sïr.  M^s  ayant  appns  par  plusieurs  qui  en  sont  re- 
toùrhés,  lé  |)eii  de  moyen  et  d'espoir  qu^  y  adâç- 
qùiérîr  lionneur  par  personnes  qui  sont  cajpâ^ies  do 
servir  en  meilleure  occasion,  comine  est  ledit  isiêjijr 
de  La  Bbrde,  nous  le  lui  avons  dissûâd<^ ,  et  nef  ji- 
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moins  donné  conseil  de  recevoir  là-dessué  Jes  CfiMn-^ 
mandemens  de  votre  Majesté  avant  que  de  prendre 
aucune  résolution.  Nous  prions  Dieu^  Sire,  qu'il 
donne  à  votre  Majesté ,  en  très^parfaite  santé  ^  très* 
longue  et  très-heureuse  vie. 

De  La  Haye  j  ce  premier  jour  de  mai  1609. 

Vos  y  etc.  P.  Jbannin  et  de  Russy. 

Autre  lettre  de  messieurs  Jeannin  et  de  Rus^  hu  Roi, 

du  huitième  mai  1609. 

SlRE^ 

Nous  avons  différé  d^envoyer  ce  courrier  à  voire 
Majesté ,  attendant  la  venue  de  M»  de  Preaui ,  pour 
ajouter  à  notre  dépêche  ce  que  nous  jugerons  à  pro-^ 
pôs  sur  le  sujet  de  son  retour.  Or  nous  avons  entendu 
bien  particulièrement  par  lui  ses  intentions  et  com-^ 
mandemens ,  que  nous  essaierons  d'exécuter  avec  le 
même  ëoin ,  affection  et  fidélité  que  nous  avons  fait 
du  passé ,  tenant  à  grand  heur  que  notre  travail  et 
cô&dûite ,  parmi  tant  de  difficultés  qui  se  sont  jren- 
côniréeS  en  la  négociation  quHl  lui  a  plu  nous  com- 
nSîèUré^  lui  aient  été  agréables.  Nous  sommes  demeu* 
réâ  encë  lieu  quelques  jours  presque  inutileà,  pour 
rabsénce  des'  députés  des  Etats  qui  viennent  4^  jouv 
eti  autre  >  et  seront  tous  ici  dans  trois  ou  quatre  jours , 
mais  hbn  plus  tôt,  ayant  été  nécessaire  que  Tes  ^tats 
de^<^'ciiiie  province  se  soient  àsseniblés  pour  délibé-^ 
rer  sur  ce  qùî  réstoît  même  touchant  les  contribu- 
tittnâ ,  èï  iriè  qui  regarde  le  particulier  de  M.  le  prince 
MàùViéè  et  Aes  aùlres  seigneurs  de  sa  maison ,  "avant 
quoi  ils  n*ont'pû  envoyer  leurs  députés  h  Rassemblée 

26. 
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générale.  Nods  avans'  cepetxAaait  Bmfiajé  oeiloisir 

pour  essayer  de  fîiirè  le -pit^g^ ,  et  metGred'aoeoMl 

les  ^ois  frères  qni  ont  eu  de  très^-gtandesdifBoiiiAég 

snr  ce  sujet;  mais' à' présent noas  en  espëronsKieDX, 

et  nous  promettons  de  les  composer  avec  ^l'autoriié 

et  le  secourt  de  mes^eurs  les  Etats,  qui  offitut^  d'y 

mettre  dû  leàr'  pour  aider  à  ce  bon  œarre  :  sfurès 

qu'ils  seront  assemblés  nous  espérons  que  peu  de 

jôur^  doivei^t  saflit^  ponr  achever  oe  qui  reste  t  du 

m'oins  pour  faire  ce  que  nous  jugerons  en  pouvmr 

espérer  pour  ce  coap.  Le  traité  pour  la  ganniie  delà 

trêve  sera  prisse  suivant  notre  miniite ,  et  conjotate- 

meiit  avec  les  Anglais  ,  lesqoels  nous  ont  ^qu'il  lear 

a  cle  ainsi  commandé,  et  que  leur  Roi  afipfouve '4  wt 

ce  qu'ils  ont  fait  avec  nous,  mâme  les «ft ilmie.. JLa 

vcrilé  est  bien  qae,  depuis environ'quBilieli9<Û9,  ils 

ont  entièrement  siiivtnos  avis  Gansuyioetitsesepw.fn 

rien  ..'el^é^lble't^ 'leur  maître  toit'miffUT'jMpABé 

inivers  vWré^MaJéité,  dtb  ^et^e^dw^:etJ(i^«r«^^Q 

àmitie  qiJ*n'ù'tHttitaùparavanty<seloale3propo«if{Q'il8 

nous'ëp'tténrient'et'les îeltresque  M.-deiIiaillQ^firie 

'  ï|'  ^ctiies  au'  ^tir  leaAnln ,  dont  elle  caora/iniewïrifi- 

'ger  qù'é'*bous ,  6t  y  "prendre  le»  ootfseiU  'qu'elle  iQïti- 

,i]âerà'iélrt^'ilU["bJèn  et  avantage  de  £a  a0iH«FU]Çi:$opr 

'  U'Isurjp^ï^'ides  ÂfTaires,  notHcKiin  âtt.iMi^^t^^at 

'  jcrùmr''^séfmlilé*ta(i^  ce6t  <fiti  oitt-pait<aB  oxQjùe^^t 

''aes  aâ'ilir^s  dé  l'Etat  v  ce  que  nousi.'estihiQnïiAV^ir 

'^Ëiï^ef^ife  le  pi'htceMaariceetle  sievr  BaitUe^f^t, 

'  du  nii'Ài^  fort  avai!i!eë,'ce  qat-esldd  ttmtjoéoas^re 

afin  qu'ils  n'aient'ptus  tous'easemblanqu'iM.Qi^fDe 

s^Liméut  es  délibérations  pBMiqMjes^ipuiaii^e^aire 

riëâoludre  en  l^ssembtée  g^dral»  lèi  &it7  ào^iSvAf'i- 
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butions,  sans ^oi  Ift  trêve  oa leur  seroit  pa^  seule- 
mentimitile ,  mais  dommageable*  Cest  pb$jse  ou  il  y 
ent  de-très^grandes  difficultés  »  et  ,d^  tempftméme  de 
feO'M.  le  prince  d'Orange  9  dont  la  d^isioa  ëtoit  re- 
mise et  sursise  de  temps  à  autre  pendant  la  guerre , 
ce  ^piediacun  souflVoit  k  cause  du  .péril  préj^^t  ;  mais 
anjourd'hm  que,cetbe  crainte  u'est  plus  ilsj  cpiiiitre-' 
disentaveci^  d'animosité.  ... 

'  Les  dépuiés  de  Zélande  »  qui  nou^  so^t  ^çn^s  voit, 
montrent  bien  de  nous  en  vov^oiir  crx)iife  ,,et,àja  vë^ 
rite  ce  qu'ils  demandent  est  fondé  eu  .très -grande 
raison  ;  mais  ils  ont  aflaire  aui:  prpyinçes  de  .Gueldres, 
Orer^Ofssel  et  Frise.,  dont  il  faut  traiter  les  deux  pre- 
mières dnacement,  poui:.les  in^).Qtenjr.  d^ns  Tuuion 
en  iaqudle  rien  ne  , les  a  fait  entrei^  QHpJ?^  force^ 
IfoQS^jr  feronsi  de  notre  mieux  lor^qi^e  le?  /d^put^  des 
prorittocfri seront  tous  >asseiiablé^,  4)>^,X\^  .P^\^^  ,^,^6 
|)il|is^  «que -de  trois  ou  qu^tire  îourçijpçMr  lejs  raisons 
eî-dessQS  déduites^  Nous  jugeQns))î^/qu'i,l  jue  jEaut  pas 
sortir 4e I  ce*>lieu  aana  avai4;,^t^pp|i,nif^f,^au|u^^ 

éoÉCributioiis  ^  de  quelque %aq  que^f^ç^^f^V.^^.^^^^ 
-ib^me'irvxiioi&it  donner  cant^eqi^^à  ^,  1^  j)rince 
'Mfturice<^>et fattaussi,  s>'tt est.pG|^sjUi)le > je par^ge des 
'tiK)ftsft«ère0^<doiit  les  d0ua^(aW^)SQ];)t.au9|i)iç^ent  en- 
'idgtto^^'msl  ensemble f  à  c^^^,d€^,jdi$p,1il|es.qu*ils 
^litPà!>tm0Meac(i#O)  jq^  pourrçf^i^^Q^être  .^^  , 
lÉi^  ^tt^nef tes  meUak  d'i^cçHrd.^.  4^  Ëti^ç  d^^p^r'tiaUtés 
dms  VBlat  ^ym  ayaut  q^î  %pri^çii;Qiem  r^é  cç^re 
les^méritei  de  Uautre^jl^oi^ a^jiçi^y.iqng^tc^^^ 
4«J0oittl«qk)mde}  b  trèy^e ,  4^^4  4ç  ^Vf  .^Çrmj^er 
^ixisdfffiéfepdfl'Wur^  opi^bB^tfpns,,,et  ^ors  lep^jpro- 
'VîQcesrdè  Queldres  )  JB'fiisj^  et  QiiqcTiJTfs^  >  .4f /u^sçu 
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fOiimifS09>àr/toui  OBi  i^on<6ât  imibt  pour  fia  f  nndc 
aâ«etiôn|pti»6lxiia<iu^^)ef/a:vDÎeiit  d'afVoir<birtrèfve^ 

giœN» V  mais  ^vx,  cpû^dénmeot'  bra^^d^'empécher 
ciette^  ifève'^  •  et  pensoiënt .  que  tel  accord  facilheroîft  ht 
mcfetà  û^y'^paatWÊàii  Vem^è(àkèrent  aveorsi^grande 
Tiébëiiieûce  ^  qua ,  ftow'  tn^oaler  celte  diffioilté^là 
pluaieara  antrea  qui  se  préMnloieat^  (ms'abstiaid^B 
fbiréiduB  glande  pdatsukeb  Sx  eftt^  da  tout  uëeaatedre 
dé^le  faiw  à  présent  v  et  jusqa'à  ce  que  le  sieur  Jcan^ 
taSa'danieure  en  ee  ifèu^  suivant  lé  conuiuindemnt 
dé'^tre  Mt^esië  )  mais  pour  le  regard  de  rétabKss#«> 
mie&t  du  ^eenseil  en  la  forme  que  ML  de  PreàtCL  çfai 
àûtta^.paiié  à  i^^elM  Majesté  de  notre  pavt,  et  dontittoiMi 
^aifehé  coùfêté  en^^œ  lieu  avec  ceux  qui  manient  les 
aflSÂreav  tnêuMe^  àff^ec  le  prince  Maiuriee  ««l  leaien*  dk 
Xamevéldt^jijagéaiit  ^A  ^toit  beaomnd^  ^uvmr 
^Saakf^SK>mi^^99spétàtx3fès  qu'on  laî  fNriiae  deiméf 
^pèwië'fik'éâédMt'IHitttoritë  qui  seroit  1mm(i(  neqmaes 
pulecpiy  ikéttirmw  1^  n'a  pu  èëpo  induilidljF 

eibirerV^<|doiqiie«fif  apparence  il  ne  rejeHe^pas'l^éia»* 
Mlis^^ébt^^dleetal^  cair^nous  oonnoistons  inenrqoe 
éÀX  le  bat  et  lliktofâon  de  ^eeux  qui  ont  jdus  4e  fnft 
àr'4^il>éfatiqcie  cp'on  prend  en  yassemlilëe  ^nérale 
des  Etats ,  lel;  mSnie  ia  sienne  j  de  faire  qne  les*  Etais 
sdietit'perpétuellewent  assemUés  enii<MEÎ>rèdedfeux 
ûk  tHf^^e -chacàne'ppoVincé  au  mràts^'  él(rpar<cb 
imykm  't^V^tâtilé^pam  dâibéreir  et  fësotedre  des 
aSkïrès  piâ))^nea.I<é»Â6F'tëuj(^  «i      ''  ? 

'  'Ot\  tântqv^its  auront  ce  désir  avec  sautant  de^pa»- 
sfîon  qt^ils  ront  à  présent  y  il  ^s«^  ^roip  "^1^^  d'>éta- 
MÎT- et  autorber  ce  conseil  cofaime  UoenrvieQtv'etftut 


DU    PHÉ51DCMT  i&AJ9MlN.  4^!^ 

néeessairem^it  prendre  fdu  doiâf  eiattandre  ua  utre 
temps  poar  les  y  dtspoaer^  Leur,  coadmie  ne  laissera 
ponrtaot  d's/voir  oa  assee  Ikhi  ordre  et  police  poiuiaie 
maintenirsaBscoitfasîott^^tBaiis  qur'M  ejB^isrriirejnit- 
jocm  mal  k  L'Etat ,  pourvu  que  le  prioce'  SSauffîee  etie 
sieur  Barnevddt  soient  bien  eosemUey  idput  les  fon^ 
démens  sent  d^à  sî  lÀea  jetés ,  que  «ms  a^d^oos 
attendre  <{ue  tout  bien.  €ette  fonnedetBaif  lisii|aui|B 
les  Etats  asseadilës  fut  prise  dul^o^asdn aonata.de 
Leîeeste?,  lequel  étant  soppfotlnë  de  irQ«iloir>lloi36 
Jisurper  TEtat,  fût  po«r  lui  ^^  ou  pour  •  laiemurcîiie 
d'Angleterre  sa  maîtresse ,  se  sm^Mst  dttiedftsfslîd^Eiat 
4ont  il  ëloit  ehef ,  et  par  cni  mdyeu  laanîoît  tmitefulos 
affaires  9  'qui  fiit  cause  que  les  gttii^'aBges  ^  pkmit  affoir 
blir  son  autorité  et  lui  ôterle  moyeat da  -tfcmr  àfawt 
àe  ses^desseînS'i  prirent  oetle  résoluAieo  de  t^ois Aou- 
jOQrs  les  £^ts  assemblés ,  afin  d^amoipdriijilSautXNDaé 
.dudit  coMeiU  et  par  conséquent  la  ^iennavi^si?  AoflSr 
ipie  les  Etais-Généraux  sont  assemUéi^^  If  utP  Wtrp 
aaterité  cesse,  du  moins  est trileaMtttafiEdiUl^ietfap 
dessous  d'yeux  r  qu'dle  est  satps,piHiTii^ri(de/r^s#iidrje 
qfuoique  es  s^t  eoneemant  les  adaiseilderl3SAafc|iAe 
laqucUeforme  de{»océder ,  s'élanl:  bietittonvés  lÀCe 
qpn-ils  diient^  sis  é*easottraradroal)jtoiiîoiin^iât>|[)eRr 
sent  ne  poiivoîr  mieax  frire  ique  de  JaiaKâvi»f)j^  t-j^ 

Afimt aoeiî  eonwiéter  qne  oeita  qsû  jsejtaOMveilt  à 
fasseinUée  f éoéralâ  des  £tals,sonilea  magisteats  d^ 
iriUes  V  de  Vavis  desquels  dépepd^nbles  délÂbératvw^ 
et  par  aùnsi  sont  tosgouxs  poUi  l-assevodbiéeigéiië^nile 
eoi|tseceeMseil.r  f)èdecet»intéiât  le  si^ui^de  ^Wfiie- 
irddt,  qui  esi t'es. puissant! lenTiLsieitiblée/gf^iiérsl^ 
qufilne  serait  audit  eoâseâf^aesaitbiearsmrir  ^ur 
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temps  8dâ'vèl»mr  4>  oettë'^éiBfdibtt  ;  ii'àtiliamk!  (ftilî^Tié 
tpp4iirroiti&|rfti«aiic;4Mnértro^  de  sfortpçèa  à^'Aë- 

ner|>  btri8finlbiMsiit^tcHi5t^tes  jotiffi  46  ^oti  ' 'Aâjf^aff f ;, 
cmgqmt^t^Usi'difi^Vque  ée  né  soit  ft  qWèTqtîb 
devseiti;'  O  ^tMt  ee^^ui  i^eht  de  notis  pouf  1^  dôb^ 
éàîte!ide>  nstsil,  méttafe  «1t Semble  tendit  i  àdè^krë 
IVnrtoritë  ^duf  plîM^  Man^kie,  leur  est  très-su]^»^^ 
û»MjiOAtvoni(fûk^éiéit  en  Ahgletethre' petit  leà'Etàts , 
léqaeV^t  à  prëdM]^  en  te  lieu ,  a  fait  feôiitiôttt^  qtië 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  est  toujours  tHSS^thU- 
coateiit)d€»>^rOf«»^^^  ledit  princïê  Mafârtëë  à^léntis 
a!i<^fmn8eî>Jd)Etat>,  dcmtmre  Mâjesffé  à^étë  tp-^'^tit 
atvi^tîe'^  ecd^i^-jqt^dafM  lë  même  èdéséfl  il  tièâM^ 
cfOËlque  )^pctt^qti*â  pui^e  recevoii'  ipàut  ^aAishëûM^' 
Oftt<x[û?ilHi<|fo€<^ti(^iMilPémeiat  de  fkirè  ^  '<èt  diltiré' tfe' 
ikov^wwfov^iimk  cj^é'sofi  lamitié^  Fetidi^dit  âdtàét'v 
Batwenidtm^th  Miédré<  asiëz  affetinie',  éV  yjù'é'éë 
cdii8fil^>^  to7pdilrt>ôîtJ«UiU>ri«élr  ^ntte  qtièl^^oit^ 
bmgo^>l^tr<etY%t^dem  raison  Joime'âûi^'àilti'efs'^t^^ 
à)0f)des9ëià'^  ptfr'iAirîiftiit  aMéndté  quèlqtié  teïn^s^  si 
on  ff 'ilc9a<vpouw«ï^)9àds  ^^Sxémt  davmtage  lés  ^ifïtê! 
Blià^^lk'^ëHtë  ^^^ftSÊii  ^m  bv^s'di^ioinis  àu'^rh^ce'Mâti- 
ri(»^dtnetM>pditirtffMre  j.ni^d^isféir'  le  «récoâteri-  ' 
têmmi  ^tiHl^^à  dô^i^e'^^qu^'IeB  «hosèe  'Éft)îrt'*ékityèdê 
60m»«  il^tiériroil  ,>  iélânt^d^M  kiKtak^t  bi  ënftidr  éV  tir- 
vertv  'qtfil  ne  !9e  péut*^i$siln%tle^  quWeé*  très-gtÈntfde 


pécher  que  ,$o^^ wu^ié  ae  joroîsse^  jotâ^àftoti celb^ 
cçsf  eira,  i|Mm4  U  vaudra  U6^  de  la  ocaqdniteq^ifisl 
riçqu^y,^  .que  apus  Ul<)rai9eéUwii>pduinterfiqrd 
a^t^t^;uualer  qu'il  a  de  mérite.  «Que  ^yoÉn^Mfgfttt&âie^ 
sQii(. pQmtaat  en  peine  ^  aai^.diaca«fiai ri igieand  4^1^ 
4e  .conserver  J'Efat  et  U  libertétiG[u'ik)0ntfifX{iiiaefy 
^  qu'iJ  n'en  amyera  aucun  n>a) ,»  et  ^sî  ikiOEit  <0Ttain)ipiè 
le  ppnœ  MajarM^  se  obangera  y  wtt w  Jtottflà  odup^ite 
mpinj^peuà  pi^u ,  la  raison  le^lprça^Ai^f  J0tir^»iaiilsÈi 
à^çpiyi^e.nptF^  cons^  plutôt  q«e^Qf|ând»i^oM,iet 
Iprs  on  pourj^a  iaivei  aisëmeat  oe  qnà^eiRf it  kf)iési^ 

inippssilile.  ■  -.  .  j  .i  :-  .  r.i  rv.-i-.t-i  fiti)  r»l  ob  fCf  i>! 
.J^qu$.  poury^iirona  iir6atnetàiieiB«|(ii4es)d0iKS]n6t) 
gifpei^K  »  et  )  eonvKie  nous  H99piér0n$ ,  4el4bUz:3eomp»f; 
gpie«  4^  cavalerie,  I  ft?lon  quie  vQtreAb^lé  le)]QO«rt> 
maijitde  n  éUM  :  Jb^ien  aUes  de  jee  qu'il  ili«[>^f ^p^)nfdttJDf) 
ll^gent,  ^SvJ^io£(4eS{£t^tS:4iie9(|iJire}^jno3iai0bl^ 
%I^J^i^  au^paiement  par  avance^ iâ$  màè^enfwv^eti 
^.sç^le  qve  lei  muibre.qia.'eUei  iv$^  étfeieritfcrtM»^ 
^.  tomî^ura,  et  qu'elle  le  (puifae^irftiifreÉ  à^isii^nr; 
s>Af€ir,yir  au.  besoin.  On  a  soujyent?  <ayiaiifiicdeECO^il 
se  paJ^.à  Cl^y^^cau£^.de  laprpjmiît^  ^ftideaefeqoa: 
Mj.}efifmKt^Kj^m$iyqpitré9id(^  d'MdwMW(i]4mbefiiMi 
viUp.des.Etats  qui,  4»'est  qu'il  trpia  ti^mes  ddilajvUtc^dfôl 
Qèyfi?i  çn  avertU  dei  J<Hir  r^imif^.tfift,(p«eun(lu$mi 
aYpnç#ppi;if  «is^t  fgie^qud^ç^ipomimi^aîrtai^^  kiparl 
de};^l^^nir4e  jBrapd?bQWgiQnl£»it  plantet^steMmes 
6%4ÂX^f^^  çndiTQits ,  quetl^ifil^tdiifd^^elféîdiourg, 
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qui  eat 'VAna  sur  IceJieax^nipQrdOBMâ,  en^afak^aa* 
tant  de  celles  de  sa  m^^  etien  quelques  endroîWleë 
a  wae&  au  dessus  de  «elles  dvditsiew  ëleeliearMift 
habîtaaa  ont  souffert  et  dîssîmidë  ce  ^ni  a  élë^fait 
cTuue  part  et  d'autre ,  et  se  sont  conteatëê  de  dire  que 
pour  leur  regard  ils  n'eutendeat  prëjudider  au  -drost 
d!autrtti»  mais  laisser  rafiàire  à  jusdc^i.  ▲u^âya^dè 
JuUers  le  duc  de  Meobourg  semble  être  plua&iiefiaé^ 
et  partout  ailleurs  c'est  Tëlecteur  de  BraiiéeboAl?f  w>Le6 
QÛbi  de  lous  lesditspays  s^étant  assemblés»  !hDiii|^ 
Ukm,  y  oui  dëHbérë  et  résolu ,  le  wmèBUé  du  mois 
passé ,  de  ae  recevoir  forces  ni  garuisoiis  ëtrangèfus 
de  qui  que  oe  soit  y  de  demeurer  uuis^  etaeaQQ8^:''ver 
neutresy  attetidant  que>  par  justice  ou  voie  amiaiblefil 
aodt  comiu  et  déclaré  qui  doit  être  kuft  aeigoeur,  et 
contient  le/lir  délibération  qu'ils  ont  paria èeœpiseil  par 
IWis  die  L'Empereur  V  do  votre  Majesté  ^dea  «dû- 
dacs  let  £tats^  et  •  toutefois  elle  nous  •  mande  ^qu'elle 
fC%  aueuu  avis  de  eet endroit  ni  des  prindes y  nidu 
«Onacàl  du- pays.     «^  '■.■.■ -'m  Mt.-.-fh 

^  Nous  avons  aussi  vu  k  copie  d'une  lettre  que  F£ra^ 
^reur  écrit  à  la  <veuve  du  défont  duc  et  aux  Etaté  kIh 
paya ,  qui  est  du  deuxième  du  moir  passé ,  pat  kquelle 
il  les  exhorte  de  demeurer  unis  ensemble,^  et  de  gou- 
verner l'Etat  par  l'avis  de  la  veuve ,  et  dû'Cctnseil  qui 
.étoît  -établi  du  >vi(vant  du  duc,  attendant  iqa'ii.feoit 
eoiuiar>en  juatiee  àqtii  le  droit  doit  appartenb ^  I^es 
Etat  du  pays  eut*  néanmoins  âjoil^é  audit*  conseil*  siàL 
autres  pereonhes:  de; qualité ,  sans  lesqueUea'riep>hë 
pourra  être  fait,  ayant  été  mduita  Aeâ  ordbniKei;  «lialsi 
sur  ce  qu'on  tenok  la  plupart  de  l'ancien  oonseB/ôtre 
trop  affectionné  4  l'Empereur  et  à  sa  maison^  Jarfques 
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ici  personne  n'a  monliré  4e  vouloir  entreprendre  par 
hi  force  sur  ces  paya  ;  il  est  vrai  que  le  fils  çla  due  de 
Naubomrg^  leqsd  pariait  au  Gommeocementavee  don- 
oeur 'Ot  pairofes  aceompaguëes  de  raison  pour  ^erntt^ 
dev  qu'il  abon  droit ,  use  maintenant  de  menaces  ^'  èl 
Montre  »  a'il  est  refusé ,  de  vouloir  venir  autar«ies^ 
dîsautliantemeat  cfu'il  sera  assisté  pour  la  coaservâ* 
tien  detaon  droit  de  très-grands  princes ,' saii»  néàf»- 
mdin  les .  liemmer.  On  tient  aussi  que  le  gouterni^r 
dekviUe  etohftteau  de  Juliers,  lecpideGtafieeiiéttBë 
au  roi  d'Espagne ,  et ,  comme  on  dit,  so»  pension^* 
uaire,  a  levé  environ  troia  cents  bommea  'dbs  liens: 
^roisina  pour  les  igouterà  sa  garnison.  L'électeur  de 
Brandebourg ,  qui  est  encore  en  Prusse  bien  etnpédié 
fxmr  obtenir  nuvestiture  dudit  dudié,  dont' lé  m 
de  Pologne  êb t  grande  difficulté ,  >  a  écrit  à  M.  lep? ince 
Maurice^  de  Koraigsberg ,  ville  de^Prasse,  du  oiazîèmè 
du  mois  passé ,  le  priant  de  £ivoriser  et  assister  iès 
siens  en  la  prise  de  possession  et  èonservation  des 
droits  qui  lui  appartiennent  en  cette  sucdsssîen.dnrdit 
unébi  que  acm  firent,  qui  a  autrefois  été  administrateur 
de  l^étécbëjdejStrasboorg,.  doit  bienlAt  arriver  arudît 
fàjriiAé  i^ves  ipour  prendre  kdite  possession*,,  etren* 
v«!|peyivef8  micasieurs  lesJEtatsiuif  docttfu^bml^iistiniit 
doiouriroîti:  i  ^  .•    r    a  \  :  i.  i'-:-^' 

.'Le  «ieitr!(iKinnin.a  niis. par  écrit 'en  luniisémaite  à 
pal*! ee  qnïLufappris  tane des  droits  dndi^  sieur  ^éiecv^ 
tman  qoe-dui^Cide-Neubourg.,  tftalik  envoie  k  VoUie 
M  jjeaté:  penr  sW  éclaireir  sL  aile'  le  'désire.  II  jr  ^B'vit 
det>qaiaii  cUsputer  entre-  ens^  et  /venir  même  aux 
ai8Ésè8)avee  péril^  s'ils  ne  sont  si  sage84|ue  de  s'effM« 

comme  iila  peùvenD  faire^  en  |iar  ^ 


I  ] 


t  ^^||   H 
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tà^aft*'(fc1té'^edèsfsi(>to  qui  èotitiefnt  troié  dtichéà  él 
tih  cbÉlittfl'lf  éî^t  vrai  (jtiè  ^àrîésdfaï*)^îtioiis  dcfts  pré- 
teëdfett^  feèî^eftlW  V  confirmées  pïr'les  Crtiperetifs'  et  Us 
E«atà^*iîtfpkys^;  toute»  k  dût  été 

ttfâe»^,  ^^tttoliriëqu*iin'seu!  prittcé  fsticéédWra't^û-. 
jotlrtt- ^^èttidôiinâtit  quelque  argent  ât^  filles  5  ittàisle 
'l^t^^UflRriirà'plus  Voîotitiers  cette  divisrion  quHme 

Ot' sillet  ^Ytékééhe  passent  ainsi  etpâr  ac(*td}  U 
âéâiMë' ctué'fà  I  pàftfe  de  Tëleeteur  de  Brandébéttrg 
doive  être  la  plus  puissante  en  Allemagne,  oàrily  a 
tiHë^lbi  feiMiltète  es  fiiaisons  dé  Sa:te ,  Bràndeboui^  et 
Miftégji*<^ttê  He^se  pbtif  succédei:les  ùmsatcc  autre», 
Mis^Uâlèkldëfeinan^  eu  une  (hmiHe,  qulimëressef  et 
ttM?gë  lèfidiie  décalé érlèhudgrave  aie  séèÀurir.  On 
*tirtftiléTttë>iiiife  Mectetrr  Palatin ,  qm-^a^fetë^jfcfel. 
^%11ia^d^4!le'si< 'fill^  ^^ec  le  fils  dtrïit  >élè6téui^'Alé 
'BMàttdelk^/^  d^^it  Jdihdre'à'sonpârt}  ,'iidu<$b^iit 
^^te1dbtt^bé*=îïfeabbtiVg  ^^  dé  sa  mâisèà  et  i«h 
l^tm^ëMii^é  rôi'de^miiëktiàri^k,  qui  a^épQtoé4h 
*Jé«r  ifttidft  ^Ifectétnr  ;  teM pour  en  faire  atttawt,  -et  te 
l^i  m^tfglfetètt'é  avec  lui.  lites  Elàts=  mbritreftt  ïUSéi 
àWlr  lë'hiehm'  désir  V  «au  caîr  que  son  droit  !s<rft  jugéte 
^sàpt^l^,  ët'cl^'Vét^Màjestë  së^etdllédéôMrer 
^fïtttlrltiî^  tbllimé  ite  Se  promettent  qu'elle  flttpa,'tant 
fbWr'PkMtië  littië'èfétt^iriàiè^^^  ette 

m^^  téUpi  ÂfVèé'fa  ëèurbuUëV  qtiét>dur  âutaUtqtfU 
^<enrtflëHi^thilri  ^e  ^etftîôttf è  éteréhtet^édti  kpi^ûi  etf  Sa 
iàjd^d^'d'kti^bhë'ëif  dil  rtH'tl'Eiif^^^^^aii^lët)tiël91 
«e^lpkrt  tféféùdre-sdd»  dttlît  côUtté^dé'Si^pufsé^^ 
û^»teis  iét^lèfàisànt,  comme  il  !^éï^éit^tttrâin!;']^2Af«ë-• 
d«sîtë  ^'il  feut  véhir  âttl  àrmci,  cette  1guerrë'\^A*ra 
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donner  moyen  au  roi  d-Ëspaguue  dejoiadrjdiiesdUsËl^a 
aux  Pay^  -  Bas  moyennant  quelque  . réoqmpeu^e  ^ .  ce 
que  les  Etats  ont  très-grande,  occasion  de  cir^guidr^^ 
estimons. yotre  Majesté  y  avoir  .aussi  U:è^giiand .i^ 
iér^L  II  semble  toutefois  que  le  roi  d!£s|p^gne  sap^ip^ 
dpitera.  mal  volontiers  à  ce  dessein,  ,et  .[wisqu^'ili^f 
jugé  devoir  Êiire  la  paix  avec  les  Etats^  eQ.quUta^t 
quelque  chose  du  sien  y  que^  malaiséiuenti).^  voM^xa 
mettre  au  péril  de  rentrejc  ^n  nQuvjt^lQ^^guq^rç^^ayiep 

mêmes  ou  plus  puissana  enniçpii;sMpp^i:,,cons^|çy^ 

If         • 
auirui*  i     ' .- 1  - , , I ,   t •  î  i ^  f i :    \  f  ','^t\\ 

Voire  Majesté  ppprra  être  mi^ux  ^y^itÂe^'aiUçiH^ 

de  Tiq^lination  de  tous  ces  primas  r-^t  4^  i9i«)^v,ewff^ 

qui  se  préparent.à  cette  occ^sic^ViiP^i^^Q^^f^ïri^lM^ 
plairoit  fai^e  qu^||^  oi^k)f)s  eny^ps  dçm^iqiM  B^^M^A" 
dent  à  ladite  succession,  pouiirtr^itef  4p,}ef^r^4rc^^ 
Tan^abLe  ^  et  ei^veniles  Et«^  du  pa^^. jppi^r^Jl^iÇjxcrt^f 
à  demeurer  fern^  et  uni^,  sax^sj  >^  partia,lj^r.yi)^^i|i;p 
pourceluiquÂ  sera  jugé  avoir  le  ii[i^illeui:drQi|^Jagra^^ 
réputation  d?  sa  prudence,  .fit, |ft  (çnpisi^ 4^  seUi^Pr 
lorité .et  de  sçs.forces,  ^i^on  ne  .d4Ç^PÛ Â,¥fl?  ^WS^» 
,pourroient  beaucoup,  aider,  i  leyp  fw^fprÇfjdpe  ^4? 
bons  conseils. Jl  est..a^riy4  qçJ9^pl,'b^irfWilfi^riî^iîs 
achevant  cesjtettres  ,,wi^;gftï»j^^^Wfip^^^^ 
voyé  par  Ici  fils  du.duc  deJ^eub9jui:g^yjer^  n^^s^i^jS 
les  ÇUte*.pPttr,J<»  W^WÏftf^i^S'bJFP^fiiift^i^^^'^ 

qui.  çp*  ji^t^,seF?„au?3i.  as^j^^é^  .de.jfptp^^^^jç^^.^ 
prél^nliioR,  ,est.,fpR4ép/^fW:,  h,  WS^h  4fi/rfiTO§fi^- 

çh^^.y ,  sî^l^lleft^pJ,i^4i^l  flu^,a^§  %(?  ««i^/I^SR- 

dAïVr..4<?,.|;t,?/iWÇ€;ssi9n  de.Ç}.^Ye^  ft§.|^flv^pt  .^^r 
aui;,^lç?„...et  nfi>  le.^ujvafl^  ^^pi^rfi.^i^^tfiç.^s 
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doute  préSérëe  à  1a  femme  de  Fâecteur  deBnmdebottrg 
qui  n^est  que  Mk  nièce  j  par  ainsi  phie  éloignée  d'un 
degré  qu'elle,  attendu  aussi  que  les  descendant dett 
sœeursi 'du  défunt  duc  ne  sont  iqipelés ,  tant  qu'il  y» 
deS)  seeum  vivantes ,  comme  il  est  plus^  particulière^ 
meni  déduit  par  le  mémoire  «qui  est  envoyé.  M*  de 
La  Force ,  qui  a  une  compagnie  an  régiment  4e  M.  de 
Gbâtillon  de  deux  cents  hommes  suivant  sa  GOBinits«* 
sien ,  laquelle  est  eacxyre  à  présent  remplie  de  ce  même 
nombm,  et  de  fort  bons  soUais  et  bien  armés  ^-ee 
plaint  de  ce  qu'on  la  veut  réduire  comme  les  autres  à 
cent  hommes,  et  nous  a  priés  de  représenter  saplaiAte 
à  totre  Majesté  qui  sait  les  mérites  du  père,  que  le 
fils,  montre  bien  de  toiuloir  ensuivre.  S'il  lui  plaît  doue 
qu)il  oit  quelque  chose  de  plus  qge  les  autres,  elle 
nous,  commandera  son  intention  auVetour  de  ûe  eonr-> 
rieh  £tanr  oenous  prieions  IKeu ,  Sire,  qu'il  main-' 
tienne  eteonserve  votre  Majesté  en  très^bonneetpiir^ 
faite  eajDWé.  i 

De  lia  Haye ,  ce  huitième  de  mai  1609. 

Vos ,  «te.  P.  Jeannin  et  de  RtJssT. 

Leitre  de  M-  Jèanfim  à  M.  de  Villeroy ,  duàit  jout  At/A^* 

tibne  de  mAi  iiioQ.  i    •*•   '"■* 

Mpusostia ,  le  retourde  M.  de  Préaux  nous  apléine^ 
ment  informés  des  intentions  dû  Roi ,  que  nidus  es^*  ' 
sayerons  d'effectuer  de  tout  notre  pouvoir ,  afin  que' 
Sa  Majesté  ait  le  môme  conteritéwient  de  notre' con^ 
duite  eu  ce  qui  reste ,  qu'il  lui  plaît  nous  témoigner' 
pour  ce  qui  s'est  passé  jusques  ici.  Le  prihdé  Maurice 
et  le  sieur  de  Bameveldt  sont  asse^  bien ,  et  fais  en- 
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core  toiA  ce  que  |ep««t'pow^l6s  mset^reitikieiixvie 
jqgewtdii  lOQt  i»toe»aîre  peur  erapéoherqa'fl'ii'y  ait 
auooae  sfaurtuHté  eii'  \%ikt ,  et  pour  Ibrtffiier'  aussi  le< 
piemier  ^  ^  ayant  qeluihci  pour  ctikitrairediniiiitierft 
plotàl  en  crëdk  que  de  cn^lre  ^  nutis*  son  naturd  est 
si  peu  endin  k  la  diseimulation ,  et  il  se  repnésmte  si: 
souvOTt  avec  déplaisir  qu*il  a  été  vaincu ,  quli  ne  se 
peiit  tenir  de  &ire  voir  à  toutes  occasions  qu'il  y  â 
quelifue  reste  en  son  esprit  de  Tancien  niéçentente*^ 
ment^  qui  est  cause  que  Tautre  j  soupçonneux  et  trop 
s^isible ,  entre  aisément  en  de  nouveaux  ombra^si 
J'espère  néanmoins  de  &ire  en  la  prochaine  assemblée 
d'Etat  que  le  prince  Maurice  demeurera  satis^tde 
ce  qpe  h^  députés  lui  ont  coeame'fMwmisà  notre 
prifère,  lorsqu'Us  étoienti  Berg-*opK-Koom ,  etqnelé 
sieur  de  3apn9veldt  y  apportera  tant  du  sien^  cosune 
aussi  a«  jpsuftage  des  trois  frères  y  pour  faire  cesser  la 
haîn^  cpiicQuUne^ee  à  se  nfettre  entre  les  deux  ainésf 
que  cette  obligation  donnera  sujet  au  prince  Masfrioè 
d'oublier  tout  lepassé*  Aussîiui  veprésenté^tjë  tous  lés 
jours  quejQfttestfpitié  lui  est  nécessaire ,  et  ^e  cdtti 
qui  est  le  plus  grand ,  joignant  un  moindre  à  soi ,  se 
fortifie  et  ^fiTi^blit  Tau^tre  :  il  y  en  a  toutefbis^déjà  asse^ 
pour  ne  pas  craindre  que  œ  qui  reste  de  malentendu 
entre  eux  nuise  au  public  ^  mais  je  désire  qu'ils  soient 
enccMre,  i^ic^^»  p^iir  la^  fi^tetué  de  l'avenir  »  et  faire  que 
les  ip^f^ÂPi^  de  ;S£|(lVIfy esté  soient  mieux  suivies  et 
effec^u^ç?.,  ..,,,..,.,   ... 

Ijre  irpttyjçz  p^^mi^uy^is  si  je  opépète  si  Souvent  tels 
dis^GÇ^rs.iff^^rJ^.yqHSpeux  djre  avec  vérité  que  la 
bo^i|^ ,  jÇfMi4wi^  j<^PU  dépendre  de  leur  commune  in- 
tellig^npQ. .  Nous  nurons  à  traiter  des  Contributions 
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eu  rassetnMëè,  eii  quoi  il  y  a  de  très-grandes  4)^* 
cultes  nëés  jès  16hg-teinps ,  et  demeurées  comiAa  as- 
soupies dtiraîit  k  guerre  \  et  chacun  veut  mainten^tojt 
cp'bii  fas^e  ce  qu'il  tient  juste  quand  il  sert^à  ^a  dé- 
charge^ et  toutefois  ils  sont  tous  si  aâectioopés  à  la 
conservation  dé  leur  Etat  et  liberté ,  que  Je  me  pror 
mets  qtie  nous  les  disposerons  à  faire  ce  qu'ils  doivent. 
Quant  à  rétablissement  du  conseil ,  dont  j'ai  pris 
beaucoup  dé  peine  de  dresser  les  articles  et  la  forme 
comme  il  dbit  être  cpmposé  pour  donner  de  la  ré- 
putatiôti ^léikié  ïidïîvèllè  république,  ceux  qui  crai- 
gnoient  ràtitbiité  àa  prince  Maurice ,  et  les  ma^^strats 
des  villes  qui  sont  toujours  de  l'assemblée  des  Etats , 
et  par  ce  moyen  ont  plus  de  crédit  et  pouvoir ,  quand 
ils  s'assembleront  souvent ,  que  si  toutes  choses  étoieut 
remises  au  conseil  d'Etat,  y  résistent.  Nous  surmon- 
terions bleh  néanmoins  tels  empéchemei\s  si  le  sieur 
de  BameVeïdt  h^  âvoit  intérêt,  et  ne  pensoît  mieux 
conservei^  sôii  autorité  laissant  toutes  les  aOaires  eiitre 
les  lilain^déè 'Etats',  parmi  lesquels  la  proyinçe  ^e 
Hôllandè^^fent;  presque  tout',  et  lui  en  celle-pi,  qu^ 
d'aider  à  cet  établissement;  mais  il  a  une  si  grande 
créance  et  cottdiiite  pour  faire  réussir  ce  qu'il  désire, 
qu'il  est  malaisé  de  l'entreprendre  sans.lui  5  et  encore 
.qu'on  lui  ait  proposé  d'iêtre  dudit  conseil,  et. pour 
tomours  ^  au  lieu  qu^on  change  ceux  qui  y  sont  mi^ 
dés  antres  provinces  de  trois  an'i^  en  trois  ans ,  si  ^^t- 
cc ,  quand  il  considère  que  le  prince  Maurice  en  doit 
être  chef,  assisté  de  M.  le  cotnte  Guillaume  et  de  son 
frère ,  puis  des  ambassadeurs  de  France  et  d^!4ngle- 
terre ,  et  outre  ce  d'autres  personnes  qu'on  préténaôit 
d'y  mettre,  des  plus  qualifiées  et  capables  qui  soient 
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dans  les  provinces,  il  juge  bien  qu'il  n'au^pit  pas  le 
même  pouvoir  qu'il  a  à  présent  parmi,  lef  d,ép.utéS:  qw 
se  trouvent  es  assemblées  des  État§»  .lje^(me.^,^9^t 
pi^é^que ' tous  marchands,  ef  geps  fprt  p^fi,^^pt^|:f<^i;i^ 
atlt  affaires ,  et  à  cette  occasion  suiyen.t  yojqnti^^,.^ 
avis.  Je  vois  bien  qv71  craint  encore  qu'^l;aj^tj.(J}4fiit 
conseil  on  veuille  prétendre  ci-après,  sj^  j^apgp^^^'^- 
vocat  de  Hollande  être  incompatible:  aviÇ.c  Tau^^^^jC^t 
que  quelqu^un  ne  fasse  dessein  pour  p^iu^^^^^^^^ 
place ,  qui  est  néanmoins  celle. qui  W  rfepd  plvi^^pi^p 

sant  et  autorisé^  toutes  lesquelles  défiances pn^Y^Ç'O^ 
nent  de  ce  que  le  prince  Maurice  p'gppçi^^^.paç.jcp 
qu'il  doit  et  peut  de  son  côté  pQur  les  faire .çe§$ei;.,Adl^ 
n'en  soyez  pourtant  en  peine  ^  car  j^  sais  qu'ils  fçffipf^ 
mieux  avant  que  je  sorte  de^  çç.  lieu  ^  ,çt  ({\^^^  Iç^  PPH^' 
d'Etat,  ainsi  qu'il  est,  avec  l^ass^mbl^fi.^ep  Et^^,pr- 
dinaires ,  ne  laisseront  de  bi^n  con4uire,tctut^s  (^Ç|^, 
et  d'empêcher  ique  l'Etat  ne  retourne  squs.Jl^  ^o^^^'^fr 
pagne  ou  $ous  les  archiducs.  Nq\1$,  avipns,,,.^çj^^ 
quatre  jours  avant  le  retour  dj^]VI.,de^Pr.^u^^,]^rj[^^ 

M.  de  llujssy  et  moi,  pour  lài^re  queJ'ajg[ib^s$^48VF 
de  Sa  Majesté  fût  de  ce  conseil,  el,,^tfl^  §ief^,^fa|^ 
neveldt,  puis  au  prince  lyiaurice  ,  qfie, la.jd^ç^c^ 
n'en  dieyoit  venir  de  i^ous,  niiiisUesE^taVs.  etâleatimç 
qu'ils  s'y  conduiront  ainsi.,  J^  n'ejt^  jai3  p^^i^çutc^fp^s 
grand  cas,  si. ledit  conseil. n'a  pour  raveuh*  plus.d'aur 
tofité  qu'à  présent.  Je  suis,  bien  foi^taise,qiie,le  {I91 
^t  laissé  aux  IÇtats  la  disposition.  4e,. rargent,pq\ir  ]f 
paiement  des  réginiçni;.  ]ypu$f<QFOj^  suiyre  saypljpyf;^ 
et  en  ^orte  que  le.nopibrç  BfiU  tpujourg.  coffliplel^j  ^ 
qu'il  les  pourra  retirer  quand^ii  Ini  pl^r^-ppur^en 
servir  ailleurs.  »,.,..      .^ 

T.  i5.  :>.7 
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Vous  jugeiez  bien ,  monsieur ,  par  tt  qui  est  ton* 
tenu  ci-dessus,  qu'après  avoir  fait  pourvoir  aux  con- 
tribution^ ,  puis  au  contentement  du  prince  Maurice , 
et  aidé  encore  à  faire  son  partage  i^  comme  chose  né- 
cessaire pour  empêcher  qu'il  n'y  ait  quelque  partialité 
éU  Cet  Etat^  que  mon  séjour  en  ce  lieu  sera  inutile^ 
et  ne  servira  que  pour  donner  ombrage  à  ceux  d'Angle- 
terre et  à  d'autres ,  dont  ils  ne  seront  non  plus  exempts 
du  côté  des  archiducs  ;  car  avantque  partir  d'Anvers  le 
président  Richardot  me  demanda  plusieurs  fois  l'o^^- 
8Îon  de  mon  retour  en  Hollande,  lui  semblant  ^  puisque 
TaBairé  pour  laquelle  j'y  étoisalléavoit  été  terminée, 
que  j'y  devois  être  inutile,  sinon  que  ce  fût  pour  aidera 
former,  régler  et  policer  leur  Etat,  me  témoignant  asset 
4|iA'il  n'y  prenoit  ps^s  plaisir.  A  quoi  je  lui  fis  réponse 
que  la  principale  cause  de  mon  retour  par  deçà  étpit 
poii^ pastel: Je  traité  touchant  la  garantie  de, la- trêve, 
ér^povtfaijrâ  aussi^uelque  remontrance  auip.État^  çn 
fi^V^S^tr  dee  catholiques  j  dont  Sa  Majesté  nous  donna 
chai^'auo^ânwB.tefnps qu'elle  nous  envoya  ici,  mais 
«|A'«]îe «voiit  été  diflîéréejusques après  le  traité,  pour 
â^avoir  cpi^iiu  qu'il  y  eût  aucun  moyen  de  rien  es- 
pérer-aupsirava^it^^t  encore  à  présent  y  yojis-^  jt^nt 
-dfe  difficultés  quiB  j'en  espère  peu»  Ce^  n'e^t  pasiiqu'on 
tlKMve  ttiettJre  en  grande  çon^dératipn  l'pmbra^  qpi   * 
irttot  de  C^t  endroit^  si  u^on  séjour  é.tpit,  d'aiUejjijrs 
atilérî  en  qui  n'éjtant  pas,  je  vous  auppl^e  tr^s^burflbjç^ 
fluéntipcocuter. mon  congé  parle  retour  de  ce  coumelr 
^p^j^ttêndrai  en  bonne  dévotion.  Ce  n'est  pa»  que 
jjb  sôift  ks  de  servir  où  il  plaît  au  Roi ,  yoi|s  prqmet- 
tant  que  j'ui  tant  de  soin  qu^  mon  tray^l.çtJjÇju^yrage 
fait  par  le  commandement  de  Sa.Maj^té  spjt  utile 


et  durable,  que  je  ne  laisserai  rien  imparfait  à  mon 
départ.  . 

récris  à  Sa  Majesté  ce  qne  j'ai  appris  tonchaftt  les 
affaires  de  Clèves ,  et  vous  envoie  un  mémoire  que 
j'ai  dressé  sur  ce  que  j'ai  enleridu  des  droits  des 
princes  qui  prétendent  à  cette  succession.  La  leltre 
que  je  vous  avois  écrite  d'Anvers  après  le  départ  de 
M.  de  Préaux,  fut  oubliée  à  mettre  dans  le  paquet. 
Deux  jours  avant  notre  départ  dtidit  lieu  d'Anvers, 
M.  le  président  Richardot  s*adressa  auif  dépntésrf'An- 
gleterrfe  et  à  nous ,  et  premier  k  moi  qn'aut  autres , 
me  disant  que  son  altesse  désiroit  nous  feire  à  clfacnn 
un  présent  de  la  valeur  de  vingt  mflle  Kvreè  ^  eteinq 
mille  livrés  de  ^us  à  moi,  mais  que  n'âyarit eu  le 
loisir  de  faire  mettre  ledits  présens  en  bagtie$  et  vais-- 
selle,  il  nous  vdulôit  offrir  de  FargÉfitt  v  <^  que  je  re- 
jetai dn  tout  \  etlUi  répondis  qtie ,  pour  mùn  tégard  , 
je  nt  le  ptiendrois  au(îuttement ,  mai^  bien  sH)  ihéi  fli-^ 
soit  préSÉ^t  dé  quelques  tapisseries ,  jusqb-à  quinèe 
cetits  ou  dettt  mille  écu^,  <|0ejé'!e»âeeeplèrpi»^^  et 
que  cela'devbit  suffire,  le  prient  d«  f^è  pôui^r  à  tion 
de  (jlu^  :  be  qtiéjecofïtinttaî  t<)ujoursf  dé  Itii  réplk)Up0r, 
f^trelquér  iiislauce  et  prière  t^ui'il  me  fit  to  coittraïm;; 
qui^fut  caftsè'  qtfil  ajouta,  puisque  j«  fffisisis^totefiis 
À abftoltttiiëftt ,  qtf il  tu«  prioit de  rt^en -ffen'^ircriaurx 
atatré»  i  nfémè  «Tint  dépMésd'An((teteiTévèt  qu'il  !i?«B- 
«rurort  qti'iib  iecèptéitrientleddiui  présëite^  ft  m'ate- 
tihs^patr  effet  d'tM -parlei^  jusqu'au  leMlemani;  qoe 
lesditsr  flfteufs  dté^ités  d'An^gletéf ré  e«  M.  tlKÂw^ , 
auqu<i  if  eu  atôiit  parlé  eem«ie  atù  autres  i'  me 
tinrent  trÀUT«f^r  eilteadi^ IMèsMi  mot^avûiiU 

fut  aussi  résohî  lofs  ënli^ îuw* ;»  *ffrt»  teoiltradliïtiort , 

^7, 
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que  nous  refuserions  cet  argetit,  comme  chacun  a  fait. 
Or  je  n'estimois  pas  qu'on  y  dût  plus  penser^  néan- 
moins il  y  a  quelque^  jours  que  M.  le  prësidedf  Rit 
chardot  m'écrivit  une  lettre  que  je  vous  envoie  yiej 
envoysi  par  même  moyeu  deux  tapisseries,  qui  soiit 
chacune  en  valeur  d'environ  huit  à  neuf  cents  ëcus  au 
plus.  Parcettelettre  il  me  mande  que  leurs  altesses  ttonÊS 
font  faire à'tons  de  la  vaisselle,  qui  sera,  comme  j'es*- 
time^  de* la  valeur  susdite.  J'ai  montré  ladite  lettre  aux 
dëpialés4'ÂiigletetTe ,  qui  m'ont  dit  avoir  écrit  à  leur 
Rôt ,  ^è!d  Anvers ,  l'offre  qui  leur  fut  faite  en  argent , 
etquiHl  a  loué  leur  refus ,  leur  permettant  néantnoius 
de  prendre  lesdits  présens ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  en 
argent.  Votis  n'eussiez  rien  su  par  moi  de  telles  ofibes 
et^>âe  oiotre  fefas  ,  s'ils  ne  m'eussent  mandé  de  nou^ 
VëauJcpl'ils^  prétendent  faire  lesdits  présens  ique  nous 
fAiVMlS' gtièt^  bien  mérité  de  leur  part,  pour  avoir 
pto^é^&voriié  les  'demandes  des  Etats  qtie^liesr  »reftiiB 
dèl^  dé)s(utésî  dés  ardiidues^v  qui  bien  souvent  étoi^nt 
pkfs>  jfu^tes!  que  les^  demandes  des  antres.  LesEtats)^ 
pémr' lesquels' I10U&  avons  travaillé  suivant  le  doli>- 
maMdefj^eWt'da'Roi,  prétendent  aussi  de  nous'  faire 
quelq^s^  présens ,  mais  non  en  argent,  comme  j'^à- 
tim<e.'9é'  vous  supplie  très-humblement  me  mander 
voiro  Wis  '  lie  ce  que  je  devrai  &ire  là^^dessus  y  afin 
i^*'j'^d^fe  >stiiveH' Voulàai4»ra)]9iii;dipiiéférerle  devioir 
aut  p^ofil^nitnem^ajama^is  tttpté,'et  qùe/e  peux  'dire 
vérltsâikâaienit  avoir  ]:diitdt  méprisé  tque  reoberckë. 
Asi8si'ést4l' trop  tard  pour  tne  changlir^ieiieore'que  je 
sache 'bieit'que>  par  les  moeurs  di9  notre  <>  temps  on 
doive  t^nir  pour  '  niia[iserie>  #t  simplicité  ruitique^j^tu- 
tôt  que  vraie  vertu  cette  façon  de  vivrez  )=     tti»    j 
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M.  de  La  Force,  qui  a  une  compagnie aa  régiment 
de'  M.  de  Qiâtilloti ,  se  plaint  de  ce  qu'on  le  veut  l'é- 
duire  comme  les  autres  à  cent  hommes  y  >eiicaré  que 
par  sa  commission  il  eût  deux  cents  hommes  y  et  qu'en 
effet  il  ait  encore  à  présent  ce  même  nombre  >  bons 
soldats ,  et  bien  armés.  Vous  saves ,  monsieur,  la  qua* 
lité  et  mérite  du  père ,  dont  le  fil$  montre  bien  de 
vouloir  ensuivre  la  vertu.  S'il  pkii  à  Sa  Majesté  le 
gratifier  de  quelque  nombre  de  plus  que  les  autres 
compagnies,  cette  gratification  sera  bien  employée. 
Je  sais  qu'il  vous  en  écrit,  et  il  a  désiré  ce  témoi- 
gnage de  moi,  que  je  lui  rends^irèa- volontiers.  Le 
Maire  et  son  frère  vinrent  en  ce  ]ieu  le  joov  d'tûer , 
où  ils  ont  conféré  avec  moi ,  M.  de  *Pr ea^ux,  y  étant 
présent.  Le  eapitaîné  que  ledit  sieur  Maire ^ft^tiéqui- 
per  pour  le  voyage  que  vous  saves,  y  étoiibyen^cinq 
ou  six  jours  auparavant  avec  le  frère  pour  c^oiiàlérer 
aussi  aveo  moi  sur  ce  sujet.  Il  I3e«iblé  par  «so^  £s- 
cours  qu'il  est  h(»nme  fort  entendu,  aux^navig^tiotts, 
et  de  grande  expérience.  Il  s'est  embarqué  Je  •  cin- 
quième de  ce  mois  ^  ayant  pria  patente  de  M4 1^  prîiokce 
Maurice  pour  la  sûreté  de  son  voyage,  sans^îieper- 
$<>mie  ait  su  qu'il  y  fût  envoyé  par  autre  que  ledit 
Maire ,  lequel  dit  encore  l'avoir  si  bien  instruit  et 
équipé ,'  qu'il  ïaontre  grande  espérance  du  succès  de 
'  son  voyage  ;  dit  aussi  qu'il  a  mis. en.  son  v^sseau ,  en 
ai^gent  ou  marchandises ,  la  valeur  de  dix  mille  livres 
qu'il  y  basardedtt  sien ,  et  qu'il  lui  a  etoimandé  à  son 
retour,  au  cas  qU'il  ait  trouvé  le  passage,  de  venir 
droit  en  France ,  non  en  ce  pays,  si  au  contraire ,  de 
retourner  ici.  Les  frais  de:  ce  voyage  reviennent  à 
quinze  mille  livres ,  selon  le  mémoire  qui  contient  la 
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dépaase  par  le  menu  qui  en  a  élé/CO(nYi^uuk|ué  audil 
sieur  de.PreauK  et  à  moi,  Ii^quel  ûoos  fecoi^f  ymr  ài, 
Sa  Majesté  à  notre  retour,  lui  neuç  ayant  Mfirjaé la^; 
dite  somme  y  être  employée,  et  qu'il  y  a  procédé  avec 
fidélité  et  tout  le  ménage  qu  ila  pu ,  comme  4ésireux 
qu'elle  demeure  contente  de  lui  et  qu'il  puisse  sous 
sou  autorité  entrepreodre  quelque  plus  grand  des- 
sein» Je  n'en  ai  pu  rien  rabattre  9  mais  il  a  fallu  pgfiser 
pan  c[(»imoL  Ainsireste  à  lui  payer  cinq  mille  livres.  ^^ 
dir  il  «l'en  a  encore  reçu  que  dix  mille  des  douze^ 
dom  j'ai  eu  lettres  de  change,  et  je  fournirai  le  suxtt 
plus  Â  J'aide  de  M,  de  Vaudrenecq  de  qui  je  Vefa-^ 
prante  comme  pour  ma  dépense.  Outre  ce^  quiniie 
miUtt  JivEes ,  |e  capitaine  étant  venu  en  ce  lieu  où  il 
laisf  Q  sa  iemme  t  il  «i'h  prié  ,  comme  a  fail  lefr^re  du 
Matœ^v'Ci^lfiU^^otiloir  laire  quelque  présent  et  recour 
noiâtanàe  <de4a  'part  de  Sa  Majesté.  Je  lui  ai  fait  ^ 
celte ;> occasion r  donner. iroi$  cents  Qorias^  par  I^e 
Mulrejqliiien  a/. l'étiré '«H  quittance,  comme  de  tout 
letsuijplus  f(o'^»t  ufîin  qu'il  ait  meilleur  courage  et  es.^ 
pétanœenoohe^detioe  mieui^  gratiné  à  l's^venir  si  le  suc- 
cèajef\  est^hon.      t  .. 

:. niai  discouru^  auAsi  fort  particulièrement  des  moyi^o^  , 
de  Jufie  compagnie  eli  France  pour  les  IndeS:  avec  Jk^ 
dit  Maire  9  dont  je  rendrai  compte  k  Sa  Majesté^à  luon 
iiétQût^' Je  voua  peax  assurer  que  personne  ne  sai( 
4|ue  le  vogrftgede  ce  ci^pit^iiie  soit  au  ip^om  du  Roi» 
écu^  jet  Y«iiiis  «  averti»  £^iin  qu'on  le  tienne  secr^de 
même  i^rfi  vous^  La  trêve  41  été  publiée  p^i^out  >  et 
jeuoea  etiprièç^s  à  J]^eu  faites  partpujte  l'obéissance 
des  Etats ,  à  cequ  il  lui  .plaise  eu  rendre  le  succès  beu: 
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reux,  cL^ot  chacun  montre  de  jour  eu  autrerlHcn  es- 
pérer. Les  catholiques  sont  plus  rudement  .truies  par 
deçà  depuis  trois  mois  qu'ils  n'ëtoient  aupamiranl^  :  il 
est  besoin  d'en  faire  quelque  sommaire  remontrance  « 
non  pour  espërer  qu'ils  rétablissent  mainteiïant  Vexelv 
cice  de  la  religion  catholique ,  mais  pour  obteniv/, 
s'il  est  possible ,  qu'ils  ne  soient  recherches  en  leurs 
maisons  ;  à  quoi  je  procéderai  avec  tel  respect  et  bm* 
dération,  que  si  c'est  sans  fruit  je  sais  bien  «^ue  per- 
sonne n'en  demeurera  offensé,  et  cfoe  cela  aetvira 
pour  témoigner  l'affection  de  Sa  IVIajesté  à  piôcttirer 
le  bien  et  avancement  de  la  religion  dont  ielle  fak 
profession.  Je  vous  supplie  très -«humblement. ime 
£iire  donner  deux  mille  écu»  sur  fa  dépense  dé  mbn 
voyage,  pour  me  donner  moyen  de  «orliriidHèi'OÙj^^n: 
dois  ,  et  ai  besoin  de  ce  secoure.  M^  de  ÊastillQ,  moJnf 
gendre,  vous  en  fera  souvenir;  J'essaie  de 'Êtice 
perdre  toute  espérance  aux  Etats  d'obtenir  de ifia* 
Majesté  les  cent  mille  éeus  dont ,  ayaif^t  éïéhsieniSaif 
sollicité  par  eux ,  j'avois  prié  M.  de  Préaux  défaire 
instance  envers  Sa  Majesté.  Aui^  eet^loraisocinaUe 
qu'ils  se  contentent  de  ce  qu'ils  ont  reçu  d^^e  ,>  pras-^ 
qu'ils  sont  mis  en  repers  par  son  moy en  y  '  et  i  lQ[i:t'ëlle 
leur  donne  les  deux  cent  mille  iécus«ntc|3rrponvl^H«- 
tiretènement  des  deux  réginiens^^tti  cette'akinéen  Je  fe^ 
rai  ce  que  je  pourrai  pour  les  eoniolats/dobt  Me  de 
Préaux  m'a  donné  le  mémoiiré  de  votre  ^partf  il-  a  jp 
bien  négocié  tout  ce  qtri  lui  avoit  été  coMmif^j^  qn^ 
mérite  d'en  être  loué.  J'ai  afussi  febu  tant  d^istanoe 
et  de  consolation  de  lui ,  pendant  la  longueur  «do  notre 
pénible  et  fâcheuse  négociation^^  tcfue (je* me  sens l>ten 
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fovjt  soa  olpligé.  Je  $erai  perpëliiellemeEt  ^  monsieur, 
vptre ,  etCt  Pi  jEiâmiif. 

^De  ]U  Haye,  ce  huitième  jour  de  mai  au  soir  iSùgr 

Leiure  dudit  sieur  Jearmin  à  M.  le  duc  de  SuUjr,  dudit  jour 

huitième  mai  1609. 

< 

Monsieur,  ce  m'est  un  grand  contentement  d'à* 
voir  connu ,  par  les  lettres  qu'il  vous  a  plu  m'écrice 
au  retour  de  M,  de  Préaux ,  que  vous  soyez  satisfeit 
de  ce  qui  a  été  mis  au  traité  de  la  trêve  en  faveur  de 
M,^  le  prince  d'Espinoy  \  je  dis  en  sa  faveur ,  car  k  vé- 
rité est  que  l'article  concernant  les  confiscations  n'a 
été  couchées  termes  qu'il  est,  sinon  en  sa  considéra- 
tion. Aussi  est-il  si  exprès  qu'il  n'y  a  moyen  d'en  dou- 
ter^ outré  ce  qui  enfut  dit  nommément  et  repété  à 
diverses  fois  aux  députés  des  archiducs  :  néanmoins  le 
conseiller .dqdit  sieur  prince,  qui  est  à  Bruxelles,  m'a 
éci;it  des  lettre^  par  lesquelles  il  me  mande  que  les 
arcliiducs  disent  toujours  qu'ils  maintiendront  ma- 
dame la  comtesse  de  Ligne  en  la  jouissance  de  ce 
bien  \  qui  sont  de  vaines  peurs  qu'on  lui  donne ,  et 
desbf'uits  que  ladite  dame  et  ceux  qui  favorisent  ses 
affaires  font  courir  pour  en  avoir  meilleur  marché. 
Je, ne  laisserai  de  pourvoir  par  deçà,  avant  mon  dé-^- 
pa^t  3  à  ce  que  la  jouissance  du  bien  qui  appartient  à 
M.  le  con^te  de  Ligne  en  HoHande ,  demeure  audit 
siçur  prince  d'Espinoy  sur.le  premier  refus  que  ladite 
d^me  comtesse  fera  de  le  laisser  jouir  de  ce  qu'elle 
lui  rçMçnt,  selon  la  promesse  des  députés  des  Etat» 
confirpiée  par  eux  :  non  que  j'estime  qu'elle  en  puisse 
faire  aucune  difficulté,  ni  qu'elle  doive  être  favorisée 
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en  fiOD  »re&is^^r  fes'ah^cfiklacs  ,'l5[uî'crâiWdroil't  tou- 
jours d'enfî*«indte  la  trêve  ,  pource  que  l'artièle  dé  ce 
traité  contient  que  cteMdmi  ipfôèrta  terilà^  'hk  ^kon 
bien  d'autorité  privée,  en  vertu  dudit  traité,  sans 
autre  connoissance  de  cause,  et  c'est  à  qiiôT  il  ïaiit 
tendre  de  la  déposséder,  afin  qu'étant  dessaisie  et 
réduite  à  faire  ses  demandes  en  justice ,  elle  soit  con- 
trainte de  Élire  raison  à  ses  neveux:  avant  quoi  je 

re. 
Toutefois ,  pour  ce  que  vous  me  mandez  delà  voir 
en  retournant ,  et  d'entrer  avec  elle  en  quelque  ou- 
verture de  traité  et  d'alliance ,  je  le  ferai  au  retour  de 
ce  courrier,  si  vous  continuez  eh  même  Volonté, 
pour  reconnoître  quelle  est  son  intention  maintenant 
que  les  choses  sont  changées ,  et  qu'elle  peut  bien* 
juger  ne  pouvoir  plus  conserver  ce  qu'elle  détient 
ai  injustement ,  sauf  en  le  rendant  d'avoir  recours  a 
ses  prétentions,  tant  pour  l'acquittement  des  dettes 
qu'autres ,  si  elle  en  a ,  qui  ne  peuvent  être  si  grandes 
que  la  valeur  de  vingt  mille  livres  de  rente  ne  puisse 
stiffire  pour  y  fournir  ;  et  néanîiioihsj*âi  appris  que 
le  bien  dont  on  la  peut  dessaisir  en  vertu  de  là'  trêve 
vaut  plus  de  soixante  mille' livrés  de  rèVenu.'jé  ae 
laisse  pourtant ,  monsieur ,  d'approuver  vHirè  conseil 
pour  en  sortir  amiablen^nt  si  faire  sé'péirt,'*piutot 
que  detl'aiter  lés  àffafres  à  la  rigueuf.ïe  supplié 
très-humblement  Sa  M ajeisté  quHl  lui  biaise,  pour  lés 
raisons  contenues  en  nos  lettres,  me'dohriér  tiiig^ 
de  retonmer  en  France ,  lesquelles  vous  étàiit  ctM'- 
mumqoées,  comme  je  suis  cefUaitl  qtféllek  séf^nt, 
je  rae  protwets,  monsieur,  qtie  Voii^  m*^  âidé^^z, 
poisque'itoon  séjour  par  deek  y  séroil  a'ùssrliéh  doré- 
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navaiit  inutile ,  et  que  j'aurai  plus  4e  mQjrfu  ,  étant 
[^rè$de  vous,  de  vous  rendre  les  services  que  je  dois, 
comme  étant ,  monsieur ,  votre ,  etc. 

^  P.  j£A!iiNlN. 

A  La  Haye  ,  ce  huitième  jour  de  mai  1609. 

Dernière  proposition  faite    en   l'assemblée  générale  des 
Etats  par  messieurs  les   ambassadeurs  de    Francç  et 
éFAngleterre ,  M.  Jeannin  portant  la  parole,  ledix^ui^ 
tiemedemai  1609. 

Messieurs  ,  nos  Rois ,  qui  ont  vu  les  articles  de  la 
trêve,  nous  ont  donné  charge  de  vous  faire  entendre 
qu  ils  se  réjouissent  et  vous  congratulent  de  ce  que  le 
soin  et  la  peine  qu'eux  et  vous  avez  pris  pour  vous 
mettre  en  repo9  a  succédé  si  heureusement,  esti- 
mant ce  traité  si  honorable  et  avantageux  pour  votre. 
Etat,  que  vous  avez  grande  occasion  d'en  louer 
Dieu,  et  d'en  être  contens  et  satisfaits ,  comme  ils  sont 
de  leur  part,  pour  être  amateurs  de  votre  bien  et 
prospérité. 

Nou^  ont  aussi  commandé  de  vous  dire  que  ppu^r 
rendre  ce  repos  assuré  et  durable ,  et  par  ce  raoyç^ 
.  conserver  ce  que  vous  avez  acquis  avec  tant  de  dis- 
penses, travaux  et  périls ,  il  est  autant  besoin  qu'il  ÇuK 
jamais  de  veiller  soigneusement  ^et  d'user  d'une  boçné 
et  sage  conduite  ^  dont  le  principal  fondement  dpU 
dépendre  de  votre  union  et  commune  intelligence. 
Cest  pourquoi  iU  vous  prient  et  exhortent  quç  vous 
demeuriez  toujours  joints  et  unis  ejiseovble  >  san^  vous 
jamais  séparer  d'alliance  et  d'intérêt  .,p9ur  quelque 
cauçe  qvie  ce  soit ,  et  s'il  y  a  eu  quelque  diversité  en 
vos  opinions ,  lorsqu'on  traitoit  la  trêve ,  qui  ait  mis  de 
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laigreur  en  voîj  esprits,  qu'elle  cesse  du  tout  par 
une  réconçiliatioii  vraie  et  sincère,  e(  qui  soit  saps 
aucune  réserve  d'inimitié  secrète,  faisant  tou^  ce 
jugement  les  uns  des  autres  ,  que  chacun  a  dit  et  fait 
ce  qu'il  a  estimé  en  sa  conscience  être  pour  le  bien  de 
son  pays. 

.  Ausçi  est-il  vrai  qu'il  y  a  eu  de  grande^s^^raJâOiispoMr 
douter  et  craindre  que  l'issue  des  conféreoees  faites 
pour  venir  à  cette  trêve  ne  fût  si  heureuse  qu'elle  a 
été,  à  cause  des  longueurs  et  grandes  difficultés  qui 
se  sont  rencontrées  en  cette  pépfble  et  fâcheuse  né- 
gociation; mais  le  contraire  étant  avenu,  et  tout 
ayant  mieux  succédé  qu'on  n'eût  osé  espérer ,  cha- 
cun en  doit  être  content ,  et  ceux  mêmes  qui  y  ont 
auparavant  contredit  sur  des  craintes  et  soupçons  qui 
n'étoient  à  mépriser ,  dire  ce  que  fit  jadis  Phocion , 
sage  et  fort  renommé  capitaine  entre  les  Athéniens  , 
d\ine  entreprise  qu'il  a  voit  dissuadée  avec  grande 
contention  et  animosité ,  dont  le  succès  fut  néanmoins 
plus  heureux  qu'il  n'avoit  prévu  et  espère  r  qu'il  ne 
se  repeutoit  pas  d'avoir  conseillé  ce  qu'il  Jugeoit  lors 
être  pour  le  mieux ,  mais  qu'il  ne  laissbit'd'étre  très* 
ais^  4^  bon  succès  avenu  contre  son  avis,  prenant 
tr^- volontiers  part  comme  bon  citoyen  à  la  joie 


ae.  ^ 


Après  Vous  ayoir' exhortés  à  cefte  union ,  qui  vous 
doit  être  chaire  et  récômmandable  sur  toutes  choses  , 
nous  vous  représentons  maintenant  le  l^esoin  qu^il  y  a 
de  pourvoir  aux  contribution^  requises  ;  tant  pour 
ehtriE^té'mr  les  gens  de  guerre  qull  faut  mettre  en  gar- 
nison, t|ue  pour  acquitter  peu  à  peu  vos  dettes ,  et  te- 
nir quelques  fonds  en  réserve  contre  les  accidens  et 
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i  ■  '  '        - 

dangers  dç  Tavenir ,  qu'on  doit  toujours  prévoir  sage^ 
mi^ut  et  pourvoir  aux  remèdes  pour  s'en  garantir^Iors 
mémie  qu'qi)  e^t  en  plus  grande  sûreté,  et  qu'il  n'y  a 
aucune  apparence  de  les  craindre. 

T^qns  savons  bien  qu'aucuns  diront ,  s'il  faut  coati- 

nijiçr  ces  contributions ,  que  la  trêve  ne  leur  apporte 

auciH>  bien  ni  soulagement ,  auxquels  on  peut  ré- 

pq^dre  avec  vérité  que  vous  en  recevra  de  très- 

grandes  commodités.  En  premier  lieu  les  princes  avec 

lesquels  vous  aves  traité  quittent  par  cette  trêve  tout 

le^koitqu'ilspouyo^Ht  prétendre  sur  votre  pays,  dont 

v,9,U3  tirez  cet  avantage  qu'il  n'y  a  plus  aucun  poten- 

t^jij^i^  laçhrétienté  qui  ne  pense  pouvoir  traiter  légîti-^ 

m^^t   toutes  sortes  d'alliances  et  confédérations 

a,y^  vous ,  s^ns  violer  le  respect  que  les  souverains 

on},  ^ccoulimaé  se  rendre  les  uns  aux  autres.  Elle  "vous 

fjait  joif  if  ,^i^sl ,  de  tpus  vos  biens  en  sûreté  et  repos, 

vq^s  donne  la  liberté  de  trafiquer  partout  où  bon 

VQn3  semblera,  ce  que  vous  ne  pouviez  faire  a^antla 

trèye  ,  .sinon  avec  grands  frais  et  dangers.  Elle  vou^ 

garantit  pareillement  de  tous  les  autres  inconvéniens 

et  dangers  de  la  guerre,   et  décharge  de  plusieur»^ 

grandes  ^t  eictraordinaires  dépenses  que  vous  eussiez* 

^^é  cpntraints  de  supporter  si  elle  eûtduréi  Or  âtotii: 

ççla,  n'est  tenu  pour  bien,  profit  et  avantage  par  ceux 

qui  font  cette  plainte,  il  n'y  a  rien  qui  tes  puisse  ^^bn*- 

tçuter^  On  j  ajoute  néanmoins  que  les  contributions 

qn  on  prétend  lever  maintenant  ne  deroni  oonti-^ 

nuées  qiie  pour  quelques  années ,  diminuées  après,  et 

enQn  réduites  à  si  peu ,  après  que  votre  Etat  sei^a*  bien 

établi  et  affermi ,  que  vous  jouirez  lors  du  fruit  de 
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votre  travail  et  des  dépenses  faites  auparavant,  sans 
charge  et  avec  grand  repos  et  contentement. 

Vous  devez  donc  offrir  gaiement  ces  premières  dé- 
penses, puisque  c'est  pour  la  conservation  commune 
et  le  salut  particulier  d'un  chacun,  et  eonsidëi^ét 
qu'une  république  fondée  par  les  armes  ne  peut  ^as- 
surer son  repos  et  sa  conquête ,  ni  se  garantir  des  in- 
jures et  entreprises  d'autrui ,  et  faire  désii^er  et  Res- 
pecter son  amitié ,  sans  forces  et  sans  aVoîMtil  rëVëtitli^ 
certain  et  ordinaire  qui  soit  suffisant  pour  lés  ëriti'e- 
tenir  et  supporter  les  autres  charges  deTEtàt. 

Nous  sommes  encore  bien  avertis  qu'il  y  a  des  dif- 
férends entre  les  provinces  sur  la  cote  que  chacune 
devra  supporter  de  ces  contributions  :  c^èât  pcrtrrqùfcii 
nous  vous  prions  tous  de  les  terminer  flrottiptëmèVitV 
et  de  le  faire  au  moins ,  si  vous  né  pouVëz  miëâi ,  pfàV 
quelque  règlement  provisionnel  et  à  tèrii*^,  en  at- 
tendait que  vous  y  ayez  pourvu  pbut^  tô^jbtiri  :*'à^ 
quoi  nous  offrons  de  vous  assister  etsérVîVdfe  tdttt' 
notre  pouvoir,  jugeant  bien,  si,  cette  disjpiitê  de- 
meure du  tout  indécise ,  que  le  j^éfus  d\iifi"ei^leptÔ- 
vince  de  contribuer  sa  cote  sera  causé  ^^è'tttdtèfï^lésr 
autres. en  feront  autant  à  son  exemplie ,  et  pai^ii^^i 
iln'y  aura  aucun  fonds  poursubvenir  àlà^lépensé'qàe 
Pentretènement  des  garnisons  reijuiert ,  éàtif 'éhàcuii 
<iefyou6^  messieurs,  peut  prévoir  et  con^îdéi^èf  à  part 
soi  rineonir^ieiit  et  danger.  i    î     -  \' 

Nos  Rois  estiment  aussi  que  cfetté  répubÎT^ue  ,'ttiîii 
n'dt  encèce^été  régie  et  coikduite  par  'âùtk'èsilois  et 
polieè:  q[cie  celles  qui  ont  pu  servir  pour  la  rhfâintèfrJf 
etfol*tifi«rr  dld'smtiâ  gnerreodutrc^idé  grôhd^^  pfSJs- 
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sans  princes,  auroit  à  présent  besoin  de  quelques 
nouveaux  règlemens  qui  soient  propres  pour  vous 
faire  vivre  en  paix,  et  apprendre  à  jouir  de  la  dou- 
ceur dés  fruits  qu^elle  a  accoutumé  de  produire  es 
Etats  qiii  sont  bien  policés  et  régis  par  un  bon  et 
sage  gouvernement.  Nous  nous  abstiendrons  toute- 
fois de  vous  y  donner  conseil ,  et  nous  suflira  de  vbus 
éri  avoir  admonestés  en  ce  lieu ,  comme  bous  avons 
fait  autrefois,  et  long- temps  avant  que  ce  traité  Ht 
conclu  ;  car  vous  êtes  mieux  informés  de  ce  qui  est 
convenable  à  vos  mœurs,  à  votre  façon  de  vivre,  et 
^à  la  commune  inclination  de  vos  babitans ,  que  leurs 
Msyesiés  et  nous  qui  sommes  leurs  ministres.  Nous 
ne  refuserons  pas  pourtant  de  conférer  avec  vous  sur 
ce  sujet,  si  vous  jugez  que  nous  vous  y  puissions  ai- 
der et  servir  pendant  le  peu  de  séjour  qui  nous  reste 
i  faire  en  ce  lieu. 

Il  n'y  a  plus  rien  que  nous  puissions  ajouter  à  ce 
iqué  ctèssus ,  sinon  de  vous  prier  que  vous  vouliez 
effectuer  ce  qu'il  vous  a  plu  nous  promettre  éii  laveur 
dé  Mi  le  prince  Maurice,  et  des  autres  seigneurs  3e 
sa  maison,  lorsque  vous  étiez  asseiitïilës  a  Tîérg-op^ 
Zoom ,  sur  la  demande  qui  vous  en'fut  faite  de  la  part 
de  nos  lloîs ,  qui  ont  estimé  ce  téihoignage  piiblîc  de 
Votre  gratitude  et  reconnoissance  envers  eux  votis 'd^ 
voir  être  utile ,  tourner  à  grande  lôuarigë/,  et  tes  èbtï- 
ger  aussi  de  continuer  à  l'avenir  cii  ra^hie^dévoir, 
alUFectioh  et  fidélité.  .  *  .  -    /' 

Outre  laquelle  prière  ifaite  par  nous  en  leur  faveur 
h  Berg-op-Zoom ,  nous  y  en  avons  depuis'aj6uië*unê 
autre  à  l'endroit  de  messieurs  vos  députés ,' lôrsijinls 
étoient  à  Anvers  ,  pour  la  récompense  de  la  terre  de 
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Linghen,  de  laquelle  M.' le  prince  Maurice  jouissoit 
pour  la  plus  grande  part  avant  la  trêve ,  et  mainte- 
nant en  eft  prive  du  tout,  les  archiducs  ne  l'ayant  vour 
lu  quitter ,  quelque  instance  que  nous  en  ayons  faite 
enseniblement  lesdits  sieurs  députés  et  nous  ;  c6Ue 
prière  et  nouvelle  demande  étant  fondée  sur  ce  que  la 
seigneurie  de  Linghen  appartenoità  feu  M.leprittce 
d'Orange ,  non  comme  simple  don  et  pur  bienfait  de 
lûessieurs  les  Etats ,  mais  en  récompense  et  paiement 
de  la  éomme  dé  deux  cent  vingt  mille  florins  qui  lui 
étoit  lors  due  de  ses  états  ettraitemens  ;  nous  ayant , 
iesdits  sieurs  députés ,  promis  à  cette  occasion  de 
vous  en  faire  favorable  rapport  quand  ils  seroiçpi 
en  l'assemblée  générale,  dont  nous  les  sommons  à  bré- 
sent,  et  vous  en  prions  aussi  de  toute  notre  affection, 
non-seulement  en  faveur  dudit  sieur  prince  Maurice,, 
mais  aussi  de  M.  le  prince  d'Orange ,  comme  étant 
chose  qui  peut  beaucoup  servir  à  faire  leurs  partages, 
attendu  qu'au  projet  qui  en  étoit  fait,  cette  terre  devoit 
échoir  audit  sieur  prince  Maurice,  sans  laquelle  ^  ou 
quelque  récompense  au  lieu  d'icelle ,  il  est  très-mal- 
aisé de  fjaiire  cesser  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent , 
dont  vous  y  messieurs,  avez  bien  voulu  prendre  soin 
poiîr.  ôter  tout  sujet  de  dispute  et  procès  entre  ces 
princes ,  et  faire  en  sorte ,  comme  ils  sont  frères  aé 
nat;ure,  qu'ils  le  soient  aussi  de  volonté.  En  quoi  nous 
louons  grandement  votre  zèle  et  bonté  envers  eux  , 
et  votre  prudence  aussi  à  prévoir  et  détourner  tout 
ce  qu|  pourroit  être  cause  de  faire  naître  des  partiali- 
tés parmi  vous.     . 

Nous  vous  pouvons  aussi  assurer  que  nosHors  vous 
femercieront ,  et  vous  sauront  grand  gré  de  tout  ce 
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que  vous  ferez  pour  eux ,  fei'ont  même  jugement  de 
votre  affection  et  désir  à  conserver  la  liberté  qu'ils 
vous  ont  aidé  à  acquérir  par  le  soin  que  vous  aurez 
de  leur  donner  contentement. 

Nous  vous  prions  donc  de  prendre  résolution  le  plus 
tôt  que  vous  pourrez  sur  les  choses  susdites ,  et  de 
récompenser  le  temps  perdu  eu  ce  lieu ,  en  attendant 
la  venue  de  messieurs  les  députés ,  afin  que  rien  ne 
nous  reste  plus ,  sinon  de  venir  prendre  congé  de 
vous ,  et  de  vous  assurer  de  notre  affection  et  désir 
à  vous  servir  pour  l'avenir  près  de  nos  Rois ,  en  ce 
que  nous  en  aurons  le  moyen ,  comme  nous  avons 
fait  près  de  vous  en  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
présentées. 

Proposé  en  l'assemblée  générale  des  Etats  par  les 
ambassadeurs  des  rois  Très-Qirétien  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  ledix-huitièmejour  demai  1609,  et  donné 
par  écrit  le  lendemain ,  selon  qu'il  est  contenu  ci- 
dessus. 

Lettre  dii  Roi  à  messieurs  Jeannin  et  de  Russjr,  du  dix-  » 

huitième  mai  1609. 

Messieurs  Jeannin  etdeRussy ,  vous  mettrez  peine 
donc  de  composer  les  différends  qui  sont  entre  le 
prince  d'Orange  et  ses  frères  pour  leurs  partages, 
ainsi  que  vous  m'avez  écrit  par  vos  lettres  du  hui- 
tième de  ce  mois,  reçues  le  douzième^  car  je  recori- 
nois  comme  vous  que  ce  point  importe  grandement, 
non** seulement  à  la  prospérité  et  sûreté  de  leurs  per- 
sonnes et  maison ,  mais  aussi  à  la  conservation  en  gé- 
néral des  Provinces-Unies.  Aussi  suis-je  bien  averti 
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qUeles  envieux  et  ennemis  de  Tun-et  de  lautre,  et 
des  deux  ensemble  ,  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  sous 
main  nourrir  et  fomenter  leur  discorde  ;  mais  îe  veux 
croire  qu'ils  seront  tous  si  sages  et  raîsonhaiiJLjes, 
qu'ils  suivront  les  conseils  de  leurs  vraiis  amis,  et  s'ac- 
commoderont  ariaiablement.  Continuez  dV  laiire  en 
mon  nom  et  au  vôtre  votre  possible,  vous  mefetéz  ser- 
vice très-agrëàble  et  utile.  Vous  ferez  aussi  votre  de- 
voir  d'affermir  une  bonne  intelligence  eh^re  le  prince 
Maurice  et  lé  sieur  de  Barneveldt  :  car  c'est  une  chose 
si  nécessaire,  que,  s'il  y  avoit  du  manquement  ou  dé 
la  dissimulation ,  la  ruine  certaine  de  leur  Etat  s'en 
ensuivroit  :  ce  que  vous  devez  remontrer  vivetnent 
à  l'un  et  à  l'autre,  faisant  envers  ceux  des  Efats , 
tant  en  général  qu'en  particulier ,  tous  les  omces,  qui 
serontTequis  pour  cet  effet  j  et  comme  le  dernier 
peut  par  sa  conduite  obliger  le  premier  à  Taiinçri  il  faut 
aussi  que  celui-ci  lui  témoigne  de  la  bienveillance  pt 
confiance.  Par  tels  mutuels  devoirs  ils  assureronlleurs 
fortunes  et  condition,  avec  honneur  et  avantage  pour 
eux  él  leurs  compatriotes  ^  ce  qui  sera  aussi  traversé 
par  les  mêmes  envieux  et  ennemis  de  leurs  personnes 
et  de  leur  république,  lesquels  je  sais,  se  proniettre 
de  leur  méfiance  et  jalousie  des  àvaiitaiges  nbïi'petitç  ; 
mais]*espère  qu*ils  y  seront  trompés  par  le  bon  ordre 
qu'ils' y«  mettront,  et  le  respect  qu'ils  auront  à' leur 
propre  honneur  et  devoir;  à  leur  utilité  pàrtîcblîère, 
et  aux  rèéôrds  de  leurs  vrais  amis;  voulant  qu'ils' sa- 
chent,  si  je  m'aperçois'  qu'ils  se  gouvernent  d'autre 
raànièlrè,  que  non-seulement  je  iBlâmèraî  celui  qiii 
en  sera  cause ,'  mais  je  retirerai ■d'cui'môh  affection  et 
sollicitude,  et  ne  m'embarrasserai  en  leur  mauvaise 
T.   i5.  a8 
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valoir.  Ta!  écrit  et  fait  écrire  aux  uns  et  aux  autres 
par  leurs  amis  pou;r  les  disposer  à  s'accorder. 

favois  commencé  devant  le  décès  du  dernier  duc , 
prévoyant  dès  lors  les  accidens  auxquels  les  choses  se 
trouvent  de  présent  ;  cV  été  inutilement  jusques  à 
présent  ^  combien  qu'ils  fassent  tous  démonstration  et 
dédaration  de  vouloir  déférer  grandement  à  mes  con- 
seils 9  requérant  mon  assistance.  Je  ne  la  leur  ai  pro- 
mise encore  qu'en  termes  généraux ,  délibéré  d'écouter 
et  voir  quel  train  prendront  les  afîaires  et  les  inclina- 
tions, et.  procédures  des  uns  et  des  autres  devant  que 
m'y  engager  plus  avant.  Je  n'ai  point  fait  visiter  la 
veuve  ni  l.es  Etats  du  pays,parce  qu'ils  n'ont  encore  en- 
voyé vers  moi,  comme  ils  ont  fait  ailleurs ,  et  même 
à  lïmpereur ,  sous  le  nom  duquel ,  comme  je  recon- 
npi^  qj|g  laj^V^  veuve  et  ceux  du  pays  prétendent 
gQ^Vj5P^l^ .l'Etait  durant  toutl'interrègpe,  qu'ils  feront 
dor^f -Jtant  qu'ils  pourront ,  je  vois  bien  aussi  que  ledit 
!^^jayp(ef^ui}  et  ceux  de  sa  ms^ison  font  état  de  s'en  pré- 
v^9J^.  :  jçg  qu'il  leur  sera  facile  défaire  avecle  temps, 
e^  /quoi. iJl^^ seront  favorisés  sous  main,  et  s'il  estbe- 
sç^n  ,,.à.^écpuvert^  des  archiducs  et  d'Espagne  5  car  ils 
maiijitiepapnt,que. le  jugement  de  ce  différend  appar- 
ti^çït. fjudit  empereur,  et  partant  qu'ils  seront  bien 
fqn^s,^;, défendre  sa  cause  par  préférence  à  tous 
ai^tjrçs  :  et.çerja  difficile  d'éviter  par  autre  voie  que  par 
ceîle:(^eJaJjbpce,  qu'étant  juge  et  partie,  il  ne  s'adjuge 
lc|§dit^,  pays ,  ^et  ne;  s'en  empare.  Je  sais  bien  que  ledit 
EnfpQrem*  est  .çijdéchu de  réputation  et  autorité ,  qu'il 
n'est,à  présent  en^état  de  frapper  un  tel  coup.  Toutefois 
il  ne  laissera  d'y  ^cheminer  les  affaires  avec  autant 
d'audace  que  s'il  étoiten  prospérité,  car  il  fait  pro- 
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fessiou  de  mener  ainsi  les  princes  d'Allemagne ,  les- 
quels redouteront  plus  son  nom  que  ne  font  ceux  de 
sa  maison  propre ,  parce  qu'il  n'a  moyen  de  leur  mal 
faire.  Ils  joindront  à  cela  le  droit  prétendu  pat  lé 
marquis  de  Burgau ,  et  favorisés  de  ladite  veuve, 
comme  de  ceux  du  pays  qu'ils  ont  acquis  à  leur  dé- 
votion, sans  doute,  si  l'on  n'y  pourvoit,  ce  pays  tom- 
bera es  mains  de  ceux  de  ladite  maison. 

L'archiduc  m'a  fait  dire  récenteraent  par  son  am- 
bassadeur que  si  l'électeur  de  Brandebourg  y  envoie 
des  gens  de  guerre ,  qu'il  allumera  un  feu  qui  sera 
difficile  à  éteindre  :  ajoutant  qu'il  seroit  d'avis  que 
Ton  convînt  dès  à  présent  d'un  prince  catholique 
pour  le  rendre  maître  et  possesseur  desdits  payé  5 
excluant  ainsi  le  duc  de  Neubourg  aussi  bien  qùè 
l'électeur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Deux-Ponts,  et 
toutefois  il  n'a  nommé  ledit  de  Burgau,  il  a  voulu  au 
contraire  me  donner  sujet  de  conjecturer  et  espérer 
quïl  entendoit  me  contenter  au  choix  dudit  prinèè. 
Mais  je  lui  ai  fait  représenter  que  mon  but  n'a  jàrû^is 
été  de  me  prévaloir  du  bien  d'autrui  pour  moi  ni  pour 
mes  amis,  que  si  je  l'eusse  voulu  fjfitè,  je  ne  tne  fasse 
gouverné  comme  j'ai  fait ,  depuis  que  Dieu  avort  fk- 
vorisé  la  justice  de  mes  armes  en  ce  rôyailttié  et  ail- 
leurs 5  que  je  suis  bien  délibéré  d'empêcher  à  mon 
possible  une  nouvelle  guerre  en  la  chrétienté  ,  mslis 
que  je  n'estime  point  qu'il  y  ait  meilleur  moyen  de 
la  détourner  que  de  favoriser  et  fortifier  la  justice  èû 
cas  semblable ,  et  la  rendre  promptement  à  qui  elle 
est  due  :  ledit  ambassadeur  en  est  demeuré  là  ^  mais 
je  vois ,  combien  que  ceux  d'Espagne  soient  las  de  la 
guerre ,  et  que  les  archiducs  en  soient  encore  plus 
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j;ecru3  que.mc^  qii^  toptelbis  ï\$  ont  desseiâ  de  pro- 
jeter (ie  pette  occ^sio^,  etâurtout  4'empêcbier  queles* 
(lits  p^y$  tûm}3içfit  au  poyvoir  d'un  prince  allié  de  ma 
poqrpnn^  et  des  Etats  des  Provinces-Unies.  Quoi 
ét^at^  je  m  doute  ppiqt  que  cette  guerre  n'éclate ,  et 
Il  engendre  à  la  fia  une  nouvelle  guerre ,  si  nous  vou- 
lgu$  ewpécher  la  umi^on  d'Autriche  de  s'accroître  des- 
dits pays  :  et  ne  faut  point  douter,  si  le  roi  de  Hongrie 
(Repose  soji  frère  de  TEinpire ,  comn^e  aucuns  estiment 
qu  il  a  délibéré  ,  sous  prétexte  de  favoriser  les  pro- 
testaos  de  Bohême  cpmme  il  a  fait  ceux  d'Autriche ,  ne 
suive  et  eipl^rasse  le  même  dessein  de  tondit  frère , 
apirès  qu'il  aura  été  créé  roi  des  Romains ,  par  le  moyeu 
mén^  desdits  princes  protesUnSy  aui^quels  il  pro- 
p^ttra  tout  pour  p^rveuir  à  cette  dignité ,  et  npmmé- 
u^entf  audit  électeur  de  Brandebourg ,  de  quoi  il  ob- 
(^ryera  apr^s  ce  qu'il  voudra^  c'est  ppurquoi  lesdit^ 
électeurs  et  les  autres  protestans  doivent  bieu  ponai- 
44rei!  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  ce  regard ,  et  me 
fiable  qu^  les  Etats  y  put  aussi  notable  intérêt.  Vous, 
fiifiur  JEeanuin  >  $ere7  p  ucp^e  assp^  à  temps  auprès  de  mpii 
ppur^fie  servir  dp  votre  bon  avisen  ces  affaires,  du  pro- 
grès dp^/cfueUes  vpus  pontinuerezà  vousbien  instruire, 
plpeu^iUeiueatdels^délibérationdesdits  sieursles  Etats 
«Uf  iceUes ,  pomme  de  cp  qu'en  ressent  mondit  cousin 
le  priucp  fidaury^e ,  ppiur  m'en  rendre  compte  à  votre 
VPtpMTw  Pour  PQUplusipn,  vpus  saurez  que  je  trouve 
bPU  <^  V4)itt3  aopppitiez  les  prêtons  que  les  archidup$ 
pt  lpa4it^  sipurs  Etais  vpus  voudront  &ire ,  pouir 
marqup  et  rpponnpi^aE^e  du  bon  devoir  que  vous 
aves  ^t  eu  la  négoei^ttipu  et  conclusion  de  la  trêve  ; 
cax  elle  vous  esl  bien  due  9  et  veux  par  là  que  l'on 
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sache  qae  voQs  m^avez  servi  selon  mon  intention , 
d'avoir  dignement  favorisé  et  fai t  réusàr  ce  bon  œuvre 
au  contentement  desdites  parties. 

A  quoi  j  ajouterai  que  j'aurai  aussi  bien  agréable 
que  vous ,  sieur  Jeannin ,  fassiez  en  mon  nom  auxdits 
sieurs  les  Etats  devant  votre  départ  une  honnête  re- 
commandation en  faveur  des  habitans  catholiques  de 
leurs  provinces ,  afin  qu  ils  puissent  subsister  et  rési- 
der en  icelles  sans  être  molestés  et  forcés  en  leurs 
consciences ,  et  avec  quelque  repos  et  consolation.  Je 
dois  cela  à  la  religion  de  laquelle  je  fais  profession^  et 
àla  charité  qui  doit  accompagner  un  roi  Très-Chrétien^ 
tel  que  Dieu  m'a  constitué.  Davantage  je  crois  ferme- 
ment que  lesdits  Etats  feront  pour  eux  et  pour  leur 
république  de  n'affliger  et  désespérer  lesdits  catholi-- 
ques  ;  car  nous  avons  éprouvé  en  nos  jours  quel  pou- 
voir a  dedans  les  âmes  et  courages  des  hommes  la 
liberté  de  conscience  et  le  soin  delà  religion^  tant 
s'en  faut  que  la  vexation  et  affliction  les  en  rende  plus 
nonchalans  et  abattus,  qu'elle  fait  des  eflets  toot  i:on- 
traires  :  de  quoi  se  sfiiuront  bien  servir  les  envieux  de 
leur  liberté  avec  lesquels  y  s'ils  reconnoissent  qu  au- 
cuns desdtts  catholiques  monopolent  et  oabalent  âu 
{Nréjudice  de  leur  Etat ,  ils  doivent  en  fiiire  uo  châti- 
ment exemplaire;  mais  il  doit  être  particulier  5  et  non 
iOQCher  au  général ,  afin  que  l'inMcent  nefi&tîssepour 
le  criminel  5  et  que  celui  qui  vivra  comme  il  doit , 
gardant  les  lois  du  pays  ^  jouisse  du  repos  et  de  la  sûreté 
publique  e<nttme  ses  compatriotes.  Toutefois  vx)us 
mesurerez  tellement  cette  remontrance  à  la  règle  de 
l'utilité  desdites  provinces ,  et  de  l'afiTection  singulière 
que  je  leur  perte,  qu'ilsla  reçoivent  comme  venant  de  la 
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part  du  meillenr  et  plus  asiraré  ami  et  allié  qu'ils 
aient.  Je  prie  Dieu ,  messieurs  Jeanuin  et  de  Russy , 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  à  Fontainebleau,  le  dix -huitième  jour  de 
mai  1609.  Hewry. 

Et  plus  bas ,  Brulart. 

Lettre  de  M.  de  Villeroj  à  M,  Jeannin,  dudit  jour  dix^ 

huitième  mai  1609. 

Monsieur,  vous  pouvez  revenir  quand  il  vous 
plaira ,  et  lorsque  vous  jugerez  le  pouvoir  et  devoir 
faire  pour  le  service  du  Roi  ;  je  vouis  assure  que  vous 
serez  le  très-bien  venu,  le  Roi  ëlant  entièrement  con- 
tent de  votre  conduite  et  de  vos  services.  Il  trouve 
bon  que  vous  acceptiez  les  prësens  que  l'on  vous 
voudra  faire.  Il  désire  que  vous  mettiez  ces  princes 
d'accord,  et  que  vous  les  rendiez  bons  frères  et  amis, 
que  vous  vidiez  le  point  des  contributions,  que  vous 
régliez  et  assuriez  la  forme  du  paiement  des  gens  de 
guerre  que  Sa  Majesté  entreprend  de  soudoyer,  et  sera 
bien  aise  que  M.  de  La  Force  soit  favorisé  ainsi  qu'elle 
vous  mande  5  mais  surtout  Sa  Majesté  désire  que  vous 
liiez  et  étreigniez  tant  qu'il  vous  sera  possible  une 
bonne  et  vraie  intelligence  entre  le  prince  Maurice  et 
le  sieur  de  Barneveldt.  Elle  eût  bien  désiré  pareille- 
ment que  vous  eussiez  établi  le  conseil  comme  vous 
l'avez  proposé ,  car  elle  craint  quand  vous  les  aurez 
laissés  qu'ils  se  divisent  et  brouillent.  Elle  sait  qu'ils 
sont  fomentés  de  toutes  parts ,  elle  sait  aussi  que  l'en- 
vie est  glissante  et  dangereuse  entre  ceux  qui  sont 
égaux  en  qualité  :  toutefois  peut-être  qui  entrepreu-^ 
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droit  maiatenant  de  mieux  assurer  leurs  aflaires ,  les 
ébranleroit  et  altéreroit  davantage  \  vous  êtes  sur  les 
lieux  pour  en  mieux  juger ,  et  s'en  remet-on  du  tout 
à  vous.  Cest  votre  ouvrage ,  de  la  conservation  du- 
quel nous  savons  que  vous  êtes  et  serez  toujours  as- 
sez jaloux  ,  et  plus  encore  du  contentement  et  service 
du  Roi  î  c'est  pourquoi  nous  ne  le  vous  recomman- 
dons pas  davantage ,  nous  en  reposant  sur  vous  entiè- 
rement. Mais  si  nous  n'étions  émus  d'autre  considé- 
ration que  de  l'ombrage  que  les  Anglais  pourroient 
prendre  d'un  plus  long  séjour  par  delà  de  votre  part  à 
consentir  votre  retour,  celle-là  ne  nous  y  échaufferoit 
guère,  connoissant  trop  leur  inclination  et  simulté. 
Aussi  faisons-nous  peu  d'état  de  leurs  belles  paroles , 
qu'ils  sèment  aujourd'hui  en  divers  lieux  plus  libéra- 
lement que  jamais  :  nous  nous  contentons  de  les  payer 
de  même  monnoie  ,  poussant  ainsi  le  temps  avec  l'é- 
paule envers  eux ,  comme  gens  avec  lesquels  il  y  a 
bien  autant  à  perdre  qu'à  gagner  pour  l'envie  qu'ils 
nous  portent ,  épiant  incessamment  l'occasion  de  tra- 
verser tout  ce  qui  nous  peut  être  utile. 

Les  ministres  d'Espagne  ne  sont  pas  plus  charitables 
en  notre  endroit ,  encore  qu'ils  s'étudient  de  nous 
donner  sujet  d'en  mieux  espérer ,  proposant  toujours 
les  alliances  dont  vous  avez  ouï  parler ,  avec  lesquelles 
je  reconnois  que  les  archiducs  auroient  dessein  d'en- 
velopper encore  la  succession  du  duc  de  Clèv«s  \  mais 
ce  n'est  plus  qu'artifices  pour  endormir  Sa  Majesté , 
gagner  le  temps ,  et  attendre  un  changement ,  auquel 
consiste  leur  principale  espérance  :  toutefois  il  faut 
'  couler  et  vivre  dedans  et  avec  le  monde  comme  nous 
faisons,  doucement,  et  vous  nous  aiderez  à  faire 
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cjuand  vous  serez  avec  nous.  L'on  pourvoira  au  rem- 
boursement des  cinq  mille  livres  avancées  sur  votre 
crédit  pour  le  surplus  du  voyage  du  nord ,  et  nous 
avons  fait  expédier  Tordonnance  des  deoi:  mille  ëcus 
sur  ie  compte  de  vos  frais',  ainsi  que  vous  avez  désiré, 
ayant  jugé  bien  employés  les  trois  cents  florins  que 
vous  avez  fait  bailler  au  capitaine  dndit  voyage  pour 
consoler  sa  famille ,  peu  de  personnes  ayant  connois* 
sance  de  cette  entreprise ,  que  je  prie  Dieu  conduire 
et  faire  réussir  à  sa  gloire.  Messieurs  les  Etats  ont 
écrit  au  Roi  une  lettre  qui  lui  a  été  présentée  par  le 
sieur  Aërsens ,  à  laquelle  Sa  Majesté  a  voulu  faire  la 
réponse  que  je  vous  envoie ,  et  par  icelle  faire  men- 
tion du  commandement  qu  elle  vous  fait  de  la  revenir 
trouver ,  ainsi  que  vous  verrez  par  le  double  de  ladite 
lettre  qui  sera  ci-joint.  Sa  Majesté  affectionne  toujours 
de  faire  dresser  en  son  royaume  une  compagnie  pour 
trafiquer  aux  Indes ,  de  façon  que  vous  lui  ferez  plai- 
sir de  lui  en  ouvrir  et  faciliter  les  moyens  à  votre 
retour ,  où  j'espère  que  vous  nous  trouverez  en  ce 
lieu  avec  messieurs  du  conseil ,  car  ils  s'y  doivent 
rendre  dans  huit  jours,  et  nous  parl(His  d'y  séjourner 
six  semaines  ou  un  mois  ;  mais  nos  délibérations  sont 
sujettes  à  changement.  En  tout  cas  vous  nous  trouve- 
rez devant  que  nous  partions  pour  Provence ,  com- 
bien que  nous  conlinoiom  à  protester  que  nous  nous 
y  acheminerons  dedans  le  mois  de  juin  ou  au  com- 
mencement  de  celui  de  juillet. 

Quant  au  mémoire  qui  concerne  rétablissement 
d  aucuns  consuls  par  delà ,  que  vous  a  porté  M.  de 
Préaux ,  je  le  vous  recommande ,  autant  néanmoins 
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que  vou^  le  jugerez  à  propos ,  et  convenir  au  soula- 
gement des  marchands  qui  trafiquent  par  delà ,  et  par 
conséquent  au  bien  et  service  du  Roi  ;  car  j'entends 
toujours  préférer  cette  considération  à  toutes  les  au- 
tres ,  et  n'ai  de  liberté  de  changer  ce  viens  style ,  non 
plus  que  vous ,  sur  Tacceptation  de  vos  présens ,  qu  un 
autre  auroit  reçus  $ans  Ucçnce.  Je  vous  prie  aussi  d'a- 
voir en  recommandation  mon  neveu  de  Hauterive , 
auquel  le  Roi  a  commandé  aller  par  delà,  pour 
prendra  possession  de  la  compagnie  de  gens  de  pied 
dont  Sa  Majesté  Ta  honoré.  J'espère  qu'il  s'en  acquit- 
tera dignement  et  en  homme  de  bien.  Vous  av6%  déjà 
tant  obligé  toute  la  maison  et  ceux  qui  leur  aj^r*- 
tiennent ,  par  les  faveurs  que  vous  avcs  départies  à 
sou  frèrç,  quç  je  mepron^ets  que  vous  voudrez  conti^ 
liue;r  encore  à  l'endroit  de  cettui<i  :  aussi  disposerez- 
vous  à  jamais  d'eux  et  de  tous  leurs  aviis  »  comme  je 
vous  supplie  de  croire  que  vous  ferez  éternellement 
de  moi.  Je  m'avise  que  nous  ne  vous  mandons  rien 
par  1^  lettre  du  Roi  touchant  le  traité  de  garantie  de 
la  trêve  que  vous  prétendez  faire  coajoiatemefit  avec 
Iqs  Anglais  ;  aussi  ^'avons-nous  rien  à  ajouter  à  ce  que 
nous  vous  en  avons  mandé.  Enfin,  nous  approuverons 
tout  ce  que  vous  en  ferez ,  comme  nous  ferons  l'of- 
ike  que  vous  y  ferez  en  faveur  des  catholiques,  duquel 
j'ai  estimé  devoir  faire  mention  ea  la  lettre  commune 
que  le  Roi  écrit  à  M.  de  Russy  et  à  vous ,  afin  qu'il 
soit  su  que  vous  ne  l'avez  avancé  sans  commande^ 
ment  exprès  et  réitéré  ;  mais  nous  aurons  regret  s'il 
avient,  no<i-seiilement  qu'il  soit  inutile ,  mais  qua- 
près  icelui  ils  soient  traités  plus  sévèrement.  Je  vous 
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prie  d'y  avoir  égard ,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  donne , 
monsieur,  en  parfaite  santé ,  très-heureuse  et  longue 
vie. 

De  Fontainebleau,  ce  dix-huitième  jour  de  mai  1609. 

Votre ,  etc.  de  Neufville. 

Lettre   de  M,  Jeannin  à  M,   le  président  Ri  char  dot  ^  du 

huitième  juin  1609. 

Monsieur,  encore  que  vous  n'ayez  reçu  jusqu'ici  ré- 
ponse particulière  des  lettres  que  vous  m'avez  écrites, 
si  n'ai-je  laissé  de  conférer  avec  messieurs  les  Etats 
du  contenu  en  icelles  pour  y  faire  pourvoir ,  et  pre- 
mièrement sur  la  plainte  de  ce  qui  a  été  fait  par  vos 
officiers  à  Oldensel  et  par  les  leurs  à  Over-Yssel.  Ils 
prétendcAt  y  être  bien  fondés ,  et  que  le  trouble  et  la 
force  est  venu  de  votre  côté ,  non  du  leur  :  ils  ont 
néanmoins  pris  résolution  en  leur  assemblée  géné- 
rale, par  notre  avis ,  de  mander  partout  à  leurs  offi- 
ciers qu'en  ce  qui  dépend  de  l'exécution  de  la  trèvé 
ils  les  consultent  es  choses  douteuses,  sans  y  rien  faire 
avant  qu'avoir  reçu  leur  ordre  et  commandement, 
pour  empêcher  que  lesdits  officiers,  y  voulant  en 
particulier  donner  des  interprétations  selon  leur  sens, 
ne  soient  cause  de  troubler  le  repos  commun.  Je  vous 
supplie  aussi  que  leurs  altesses  en  fassent  autant  à 
l'endroit  de  leurs  officiers ,  afin  qu'il  y  soit  procédé 
des  deux  côtés  avec  même  circonspection  et  respect. 
Lesdits  sieurs  Etats  jugent  bien  aussi  que,  par  les 
lettres  qu'on  écrit  d'une  part  et  d'autre ,  on  ne  peut 
faire  cesser  et  prendre  résolution  sur  les  différends 
qui  arrivent ,  et  qu'il  sera  nécessaire  d'entrer  en  con- 
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fërence  par  dëputës  pour  y  pourvoir  ,  et  cependant 
que  toutes  choses  qui  sont  sujettes  à  dispute  soient 
tenues  en  sursëance.  Bien  me  semble-t-il  que  c'est  leur 
intention  de  différer  l'exécution  de  ce  conseil  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  reçu  la  ratification  d'Espagne ,  sinon 
que  quelque  chose  d'importance  survienne  qui  ne 
puisse  souffrir  ce  délai  sans  altérer  le  repos. 

Quant  au  fait  de  la  religion  pour  le  plat  pays  de 
Brabant,  même  ce  que  Le  Drossart  de  Bergues  a  fait 

contre  le  nouveau  curé  du  village  de ,  la  vérité 

est  que  les  Etats  n'avoient  rien  entendu  de  l'acte  qui 
vous  a  été  donné  par  M.  de  Russy  et  moi.  Et  encore 
que  nous  l'ayons  fait  avec  le  su  de  leurs  députés ,  et 
après  avoir  pris  la  parole  de  M.  le  prince  Maurice , 
toutefois ,  quand  la  chose  est  venue  à  la  connoissance 
de  l'assemblée  générale  par  une  copie  ïicelui  acte 
que  les  ministres  de  Breda  et  Berg-op-Zoom  ont  ap- 
porté ,  lesdits  sieurs  députés  ont  dit  qu'ils  ne  l'avoient 
jamais  vu  ,  bien  leur  en  avions-nous  parlé  sans  qu'ils 
y  eussent  contredit ,  ni  qu'ils  y  eussent  aussi  donné 
leur  consentement  exprès,  comme  il  est  vrai.  Aussi 
étoit-ce  notre  intention  que  cet  acte  vous  servît  seu- 
lement de  sûreté  que  rien  ne  seroit  innové  au  préju- 
dice de  la  religion  catholique  audit  plat  pays ,  mais 
que  cela  se  passeroit  par  dissimulation  et  souffrance 
comme  du  passé  ,  sans  en  faire  autre  bruit  ni  publi- 
cation de  l'acte.  Or  ayant  entendu  qu'aucuns  parmi 
l'assemblée  en  tenoient  de  mauvaises  paroles  ,  comme 
de  chose  faite  à  leur  desçu  et  contre  leur  volonté,  nous 
y  avons  été  exprès ,  messieurs  d'Angleterre  et  nous  , 
auxquels  ledit  acte  avoit  été  communiqué  à  Anvers , 
afin  de  leur  faire  entendre  comme  tout  s'étoit  passé, 
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dont'  énfiti  ils  sont  demeurés  eonlens  »  et  vous  peux 
assurer  que  ce  que  nous  aivons  prôiviis  sera  observé 
de  leur  part,  comme  aussi  de  la  part  dudH  sieur  prince 
MaupiCfe,  ^i  eât  gouverneur  desdits  paj^s,  lequel 
notts  a  derechef  promis  qu'il  tiendra  la  manil  à  ce  qa*il 
n*y  soit  contrevenu  ;  maÎ5 ,  je  Voua  supplie ,  qû*ott  y 
procède  avec  modération  de  votre  côt^ ,  pour  n'aigrrt 
et  altérer  les  espritai  de  ceui  qui  n'y  sont  d^jà  que 
trop  enclins,  récris  sur  ce  sujet  à  M/Fév&jued*Âi^ 
veil^par  M.  Mireus  son  ûevew  qui  est  encore  ici,  et 
n'eu  partira  qu'après  demain,  peut  aH:éndre  qAé  j'akf 
fait  ordonner  que  le  curé  mis  horà  sa  rfiai'ge  par'Ee 
Drossart  de  Bergues  serâ^  rétabli  5  ce  que  je  n'ai  pk 
feiire  encore,  d^autant  que  ledit  Drossart,  lequel  a'Voit 
été  mandé  pour  rendre  raison  de  ce  qtt'il  a  fait  otf  bîeii 
de  Penvôyer  par  écrit,  n'a  encore  satisfait hf  à  rrni  tii 
à  Pautre  -,  sî^  éspéré-je  ,  s'il  né  vient  dans  denisliii  ^ 
d'y  ferre  pourvoir  sans  le  plus  attendre.  Qtiant  au  ftîf 
de  Qèves  dont  vous*iaites  mention  paar  irot  dernière^, 
lettres ,  j'en  ai  communiqué  en  particulier  avec  au- 
cuns^de  niessietirs  les  Etats,  h'ayàAtpto  e^itté'q(tt*îl 
fét  besfoln  d'eri  faire  autre  récit  en  l'a^seiiiiblée.  Ce 
dont  je  vous  peux  assurer  est  que  ledits  sieurs  dèil 
Etats  désirent  que  le  différend  dés  jprinces  qui  y  pré^ 
tendent  soit  terminé  à  Pârafiable ,  nbn  par  fe^  ârtn'es , 
et  qulb  ne  feront  rien  de  leur  côté  qui  puisse  aigrir 
les  aflfeires ,  au  contraire  essaieront  de  tout  leur  pou- 
voir d'empêcher  toutes  sortes  dé  motivemens  qui 
pourroient  être  cause  de  rompre  cette  voie  de  dou- 
ceur et  amitié  :  c'est  aussi  le  conseil  que  notis  leur 
avons  donné  de  la  paii:  de  notre  Roi ,  qui  nous  a  fait 
entendre  par  plusieurs  lettres  que  son  intention  est 
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telle  ^  à  quoi  je  sais  que  Sa  Majeslë  travaille  tous  les 
jours  avec  soin  et  devoir  pour  faire  assoupir  et  com- 
poser amiablement  ce  ditrérend.  Ainsi ,  pourvu  que 
de  la  part  de  TEmpereur,  du  rot  Catholique  et  de  leurs 
altesses ,  on  y  prenne  tes  mâmes  conseils ,  et  avec 
néme  sincérité  et  rondeur ,  il  est  certain  que  cette 
succession  ne  troublera  point  le  repos  qui  a  été  établi 
en  ce  pays  avec  tant  de  peine.  B  est  vrai  que  par  vos 
lettres  vo«s  prétendez  Taflaire  devoir  être  terminée 
par  justice ,  c'est-à-dire  remise  au  jugement  de  l'Em- 
pereur ou  de  la  chambre  impériale  :  chose  différente 
d-une  voie  amiable,  car  je  prévois  bien  que  celte  forme 
de  justice  pourra  être  suspecte  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  pour  des  considérations  qu'il  n'est  pas  be- 
soin de  vous  représenter ,  d'autant  que  vous  en  êtes 
mieux  informé  que  moi ,  au  lieu  que  les  amis  com- 
muns te  peuvent  induire  de  se  soumettre  à  Fautre , 
ou  Tabandonner  s'il  la  refuse. 

Quant  à  ce  que  vous  me  mandez  de  l'arrivée  dudît 
sieur  électeur  au  pays  de  Clèves ,  on  tient  ici  depuis 
deux  jours  qu'il  est  retourné  de  Prusse,  el  est  à  pré- 
sent à  Berlin ,  qui  est  la  maisoaen  laquelle  ildeqieure 
d'ordinaire ,  et  que  c'est  sou  frère,  lequel  s'est  ache- 
miné audit  pays  de  Clèves ,  dont  le  conseil  des  deux 
chancelleries  ayant  été  averti  lui  a  envoyé,  avaat  qu'il 
90it  enité  audit  pay& ,.  quelques  députés  de  leur  col  - 
Yég/à  pour  le  prier  de  ne  passer  cniUre,  et  de  s'arvéter 
en  quoique  Heu  neutre.  ILs.  ont  aussi  à  cette  occasion 
pcié  le;  fils  du  duc  de  I^feubourg  d'en  vouloir  sortir , 
t^  d'aller  même  tcou  ver  ce  prince  pour  lexhorter  que 
leurs  dtâerends  soient  remis  à  une  voie  amiable  ^  ce 
que  ledit  sieur  de  Neubourg  a  consenti  de  faire*,  mais 
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si  le  frère  de  Télecteur  se  sera  abstenu  d'entrer  plus 
avant  audit  pays ,  et  si  cette  entrevue  aura  donne 
quelque  commencement  à  une  voie  amiable ,  noi^s 
n'en  savons  encore  rien.  Vous  jugerez  bien  par  ce  qui 
est  contenu  ci-dessus  qu'il  n'y  a  encore  rien  de  mal , 
attendu  même  que  ledit  prince  frère  de  l'électeur  n'a, 
à  ce  que  j'entends,  que  son  train  ordinaire ,  et  n'est 
en  état  de  faire  aucun  mouvement  qui  tende  à  vio- 
lence: aussi  aura-t-if  toujours  sujet  de  dire ,  s'il  a  été 
loisible  au  duc  de  Neuboiirg  d'entrer  audit  pays  ,  en- 
core que  l'entrée  des  villes  lui  ait  été  défendue ,  qu'il 
ne  doit  pas  être  traité  avec  plus  de  rigueur.  J'estime 
pourtant  qu'il  est  plus  à  propos  qu'ils  s'abstiennent 
l'un  et  l'autre  d'y  entrer.  J'écrirai  à  M.  le  marquis  et  à 
vous ,  lorsque  le  gentilhomme  qui  nous  a  apporté  les 
présens  s'en  retournera ,  pour  en  rendre  les  remercî- 
mens  dus ,  avec  offre  de  notre  très-humble  service 
de  même  affection  dont  je  vous  baise  très-humble-, 
ment  les  main« ,  et  suis ,  monsieur ,  votre ,  etc. 

P.  Jeannin. 
A  La  Haye ,  ce  8  juin  1609. 

Lettre  de  messieurs  Jeannin  et  de  Russy  au  Roi,  du 

neuvième  juin  1609. 

Sire, 

Nous  avons  vu  par  les  lettres  que  nous  a  apportées 
Picault,  lequel  arriva  en  ce  lieu  le  vingt- cinquième 
du  mois  passé,  ce  que  votre  Majesté  nous  a  commandé 
pour  achever  le  reste  de  notre  charge.  Tous  les  dé- 
putés de  l'assemblée  générale  ny  arrivèrent  que  le 
dix-huitième  du  même  mois ,  et  nous  les  fûmes  voir  le 
lendemain  matin  ,    messieurs  d'Angleterre  et  nous 
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ensemblement ,  pour  nous  réjouir  avec  eux ,  et  les 
congratuler  du  traité  qu'ils  ont  fait,  les  exhorter  de 
demeurer  en  union ,  et  de  pourvoir  aux  contributions 
et  au  contentement  de  la  maison  de  Nassau ,  suivant 
la  réquisition  qui  leur  en  avoit  été  faite  de  la  part  de 
vos  Majestés ,  lorsque  nous  étions  à  Berg-op*Zoom  ^ 
et  pour  le  regard  de  la  réformation  de  leîir  gouver- 
nement j  nous  nous  sommes  abstenus  d'en  faire  quel** 
que  particulière  ouverture ,  montrant  néanmoins  que 
nous  jugions  à  propos  d  y  toucher,  avec  offre  d'en 
conférer  avec  leurs  députés ,  quand  ils  estimeroient  que 
nous  les  y  pourrions  assister  et  servir  pendant  notre 
séjour  en  celieu^  car  nous  avonsbien  reconnu  que  les 
volontés  de  ceux  qui  y  peuvent  le  plus  n'y  sont  assez 
disposées  pour  le  présent  :  et  encore  que  cette  retarda* 
tion  vienne  des  intérêts  particuliers  autant  que  d!au« 
cune  autre  considération  9  si  est-ce  qu'il  le  faut  souffrir 
et  dissimuler ,  en  attendant  que  les  jalousies  et  dé*^ 
fiances  qui  ditninuent  tous  les  jours  soient  du  tout 
amorties ,  et  que  le  prince  Maurice  et  le  sieur  Barne- 
veldt,  qui  se  mettent  mieux  de  jour  en  autre,  soient  ren- 
trés en  leur  première  confiance ,  ce  qui  né  petit  être  fait 
qu'avec  quelque  loisir.  Ce  n'est  chose  nouvelle ,  mais 
ordinaire ,  de  rencontrer  plus  de  difficulté  au  manie- 
ment des  affaires  publiques,  à  cause  des  intérêts  parti- 
culiers, qu'il  n'y  en  a  à  trouver  et  inventer  les  bons 
conseils  et  bonnes  lois  \  et ,  quand  cela  avient ,  qui  vou- 
droit  essayer  de  faire  le  bien  hors  de  saison ,  il  attire- 
roit  du  mal  et  de  la  haine  sur  soi ,  et  seroit  cause  de 
mettre  de  la  division  et  des  factions  parmi  ce.ux  qui 
doivent  être  unis ,  au  lieu  de  profiter  au  public.  Que 
votre  Majesté  n'en  soit  pourtant  en  aucune  peine  ^ 

T.    l5.  9X) 
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car  il  est  certain  qu  avec  le  gouvernement  qu'ils  ont  à 
présent,  lequel  a  été  continué  entre  eux  depuis  vingt- 
cinq  ans  sans  qu'ils  y  aient  rien  changé ,  et  le  désir 
qu'ils  ont  tous  de  se  conserver  et  empêcher  que  leur 
Etat  ne  retourne  d'où  il  est  sorti,  il^n'en  peut  avenir 
aucun  mal. 

Ils  sont  délibérés  de  tenir  les  Etats  assemblés  cette 
année  entière  ,  et  d'y  être  toujours  en  nombre  raison- 
nable et  suffisant  pour  y  traiter  et  résoudre  de  toutes 
affaires  :  et  le  sieur  Bameveldt  dit  qu'au  commence- 
ment de  l'année  prochaine ,  ils  considéreront  cç  qui 
leur  a  été  proposé ,  non  en  public ,  mais  particuliè- 
rement à  lui ,  au  prince  Maurice  et  à  d'autres ,  pour 
rétablissement  de  ce  conseil ,  dont  l'utilité  est  si  évi- 
dente, qu'il  y  a  raison  de  croire  qu'ils  y  auront  recours 
avec  le  temps ,  et  lorsque   les  esprits  seront  vides 
des  passions  qui  les  mettent  en  défiance  les  uns  des 
autres.  Le  commencement  de  leur  assemblée  a  été 
employé  à  faire  le  licenciement  des  gens  de  guerre  :  ils 
n'ont  toutefois  cassé  aucune  compagnie  entière ,  soit 
de  cheval  ou  de  pied  ,  mais  les  ont  réduites  toutes  à 
soixante-dix  hommes  pour  compagnie  ,  et  continué  la 
paye  ordinaire,  qui  est  de  huit  mois  deux  tiers  cha- 
cun an ,  encore  qu'ils  eussent  auparavant  destiné  de  les 
payer  à  raison  de  dix  mois  :  en  quoi  faisant,  le  nombre 
de  leurs  gens  de  guerre  revient  encore  à  trente  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  sur  les  rôles. 
Bien  estimons-nous  que  dans  un  an ,  au  plus  tard ,  ils 
y  toucheront  pour  la  seconde  fois ,  et  les  réduiront 
de  temps  à  autre  jusqu'à  vingt  mille  hommes  de  gens 
de  pied  pour  tout ,  y  compris  même  les  quatre  mille 
que  votre  Majesté  leur  entretient,  et  à  quinze  cents 
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chevaux  ;  mais  ils  y  procèdent  ainsi  lentement,  et  sans 
toucher  aux  capitaines  et  officiers ,  pour  se  garantir 
des  mutineries  qu  on  pourroit  faire  en  demandant  les 
décomptes.  Les  ambassadeurs  d'Angleterre  se  sont  fort 
plaints  de  ce  queues  gens  de  guerre  de  leur  nation  ont 
été  assujëtis  à  la  règle  générale ,  ayant  allégué  là-dessus 
les  mérites  de  la  feue  reine  d'Angleterre  envers  les 
États  qu'elle  a  assistés  lorsqu'ils  étoient  abandonnés 
d'un  chacun ,  et  enfin  ^  après  plusieurs  poursuites,  ont 
obtenu  quatre  cent  cinquante  hommes  de  plus  pour 
les  distribuer  en  trois  régimens anglais,  ainsi  qu'il  sera 
ordonné  par  M.  le  prince  Maurice ,  avec  l'avis  des 
colonels^  nonobstant  quoi  il  y  a  encore  trois  mille  cinq 
cents  soldats  qui  sont  cassés. 

Les  Ecossais  ont  aussi  demandé  quelque  gratifica- 
tion pour  accroître  et  fortifier  leurs  compagnies ,  mais 
elle  leur  a  été  refusée  jusqu'ici.  Lesdits  ambassadeurs 
espèrent  que  leur  Roi  entretiendra  de  leurs  gens  qui 
sont  déjà  retenus  ,  pareil  nombre  que  votre  Majesté, 
sur  ce  qui  lui  est  dû  par  les  Etats  -,  nous  ne  savons  pas 
s'ils  l'obtiendront ,  mais  s'il  avient  ainsi ,  cette  éma-^ 
lation  aura  profité  àlix  Etats.  Il  est  vrai  ,  à  ce  que 
nous  en  apprenons  >  qu^ils  n'estimeront  pas  beaucoup 
ce  bienfiaiit  s'il  est  en  déduction  de  ce  qu'ils  doivent^ 
car  ils  se  promettoient  qu'en  venant  à  compte,  le  roi 
d'Angleterre  leur  rabattroit  partie  de  la  dette  ,  et  ils 
craignent  qu'il  ne  le  veuille  compenser  avec  cet  e&^ 
tretènement*  Pour  le  regard  des  gens  de  pied  fran^ 
çais ,  les  compagnies  des  deux  régimens  sont  réduites 
à  cent  hommes  chacune ,  fors  celles  des  colonels  qui 
sont  de  deux  cents ,  et  celle  de  M.  de  La  Force  zu* 
quel  nous  en  faisons  ajouter  cinquante  de  plus,  sui-9 

*9- 
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yant  le  commandement  de  votre  Majesté,  comme 
aussi  vingt -cinq  à  chacan  des  lieutenans-colonels  sur 
rinstance  qu'ils  nous  en  ont  faite ,  à  cause  que  les 
lieutenans-colonels  des  régiroens  des  autres  natioi^ 
ont  tous  plus  grand  nombre  de  gens  que  les  capi- 
taines 9  ainsi  sont  cent  hommes  de  plus  que  les  quatre 
mille ,  outre  les  deux  compagnies  de  cavalerie  des 
sieurs  de  Villebon  et  du  Meys ,  qui  seront  aussi  entre- 
tenues au  nombre  de  soixante-dix  hommes ,  et  le  tout 
sur  l'argent  de  votre  Majesté.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  eu 
aucun  moyen  de  faire  donner  les  dix  montres  auxdits 
gens  de  guerre  selon  qu'elle  désiroit^  car  nous  en  ayant 
fait  grande  instance ,  tant  envers  les  Etats  que  M.  le 
prince  Maurice,  ils  nous  ont  priés  de  ne  les  en  presser 
pour  le  grand  préjudice  que  cela  leur  feroit,  et  les 
mutineries  qui  en  aviendroient  quand  les  soldats  des 
autres  nations  verroient  qu'on  feroit  montre  aux  Fran- 
çais en  une  même  garnison ,  et  à  eux  non ,  encore 
que  ce  fât  de  l'argent  de  votre  Majesté  non  du  leur ,  ce 
que  nàvLS  leur  alléguions  pour  raison  de  différence , 
eux  ajoutant  encore ,  si  nous  persévérions  en  cette 
demande ,  qu'ils  nous  prioient  de  différer  l'exécution 
du  commandement  que  nous  en  avions  reçu  jusqu'à 
'  ce  qu'ils  eussent  fait  entendre  leurs  raisons  à  votre 
Majesté ,  se  promettant  qu'après  les  avoir  ouïes  elle 
les  approuveroit.  Cela  a  été  cause  que  nous  nous 
sommes  abstenus  de  les  en  presser  pour  ne  troubler 
leur  ordre ,  joint  qu'en  donnant  dix  montres  aux  gens 
de' pied ,  il  n'y  eût*  eu  assez  pour  payer  seulement  les 
quatre  mille  hommes  :  au  lieu  de  quoi  les  colonels  et 
capitaines  nous  ayant  fait  très-grande  instance  d'ob- 
tenir dix  hommes  pour  cent ,  afin  d  ayoir  meilleur 
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moyen  de  retenir  et  appointer  leurs  officiers  et  sol- 
dats ,  nous  en  avons  aussi  voulu  savoir  l'intention  des 
Etats  et  dudit  sieur  prince  Maurice ,  délibérés  toute- 
fois ,  s'ils  y  eussent  consenti ,  de  ne  le  faire  sans  en 
avoir  reçu  au  préalable  son  commandement,  attendu 
que  cet  ordre  eût  apporté  diminution  sur  les  gens  de 
guerre  de  quelque  quatre  cents  hommes^  mais  ils 
nous  ont  ôtés  de  cette  peine ,  ayant  rejeté  du  tout  ce 
règlement  qu'ils  disoient  leur  devoir  être  de  même 
préjudice  et  dommage  à  l'endroit  des  gens  de  guerre 
des  autres  nations  que  celui  des  dix  montres. 

Enfin  le  prince  Maurice  a  été  d'avis  qu'on  devoit 
donner  sur  l'argent  de  votre  Majesté  augmentation 
d'état  aux  capitaines,  jusqu'à  cinq  cents  livres  par 
an,  pour  appointer  leurs  officiers  et  meilleurs  soldats, 
sans  quoi  ils  déclaroient  tous  ne  les  pouvoir  retenir  et 
conserver, mais  seroient contraints  défaire  comme  les 
capitaines  anglais ,  qui  ont  licencié  la  plupart  de  leurs 
meilleurs  soldats ,  faute  de  moyen  pour  les  appoin- 
ter,  et  retenu  ceux  qu'ils  ont  pensé  pouvoir  conten- 
ter d'une  moindre  solde  :  à  quoi  les  Etats  ne  contre- 
disent si  votre  Majesté  le  désire  ainsi,  pourvu  que 
cette  augmentation  leur  soit  payée,  non  à  la  montre 
et  par  les  mains  des  payeurs  ordinaires  pour  éviter  la 
conséquence,  mais  séparément  et  par  les  mains  de 
l'ambassadeur ,  et  que  lesdits  capitaines  promettent  et 
jurent  moyennant  ce  de  tenir  toujours  leur  nombre 
complet,  et  d'appointer  leurs  bons  soldats.  Nous  ju- 
geons bien ,  Sire ,  que  cela  ne  servira  que  pour  ceux 
qui  auront  soin  de  leur  honneur  ^  mais  les  voyant 
tous  de  bonne  volonté ,  et  désireux  que  leurs  troupes 
soient  belles,  afin  qu'elle  en  reçoive  plus  de  contente- 
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^  m«ot  et  meilleur  service ,  nou$  avons  estimé  que  ce 
bienfait  y  serviront  j  et  que  sans  cette  aide  il  leur  seroit 
du  tout  impossible  de  prendre  quelque  chose  sur  leur 
entretènement  ordinaire  pour  gratifier  lesdits  pffîT 
ciers  et  soldats.  Elle  considérera  aussi,  s'il  lui  plaît  y 
qpe  pour  leur  faire  cette  gratification  elle  n'augmen-: 
t6ra,  pourtant  le  fonds  accordé  aux  Etats;  joint  que  ce 
qui  reviendroit  de  bon ,  ils  entendoient  aussi  bien  de 
le  retenir  et  employer  au  paiement  des  centhoiiimes 
qu'ils  doivent  entretenir  4e  plus  que  les  quatre  mille 
hommes  de  pied ,  et  néanmoins  que  tout  ce  que  des- 
sus peut  être  fait  avec  leur  gré  et  contentement, 
pource  qu'ils  voient  que  c'est  pour  avoir  à  leur  ser^ 
vice  de  meilleurs  hommes.  C'est  la  province  de  Hol- 
lande qui  recevra  les  six  cent  mille  livres  et  sera  char- 
gée du  paiement,  et  de  le  faire  par  avance  de  mois  ea 
mois,  les  colonels  et  capitaines  ayant  désiré  et  faU 
grande  instance  d'être  payés  par  ladite  province , 
d'autant  qu'Uâ  paient  bien ,  et  aux  termes  ordinaires^ 
au  lieu  que  ceux  qui  sont  assignés  sur  la  généralité 
du  pays  ne  reçoivent  le  plus  souvent  leur  solde  qn^ 
trois  et  qiiatre  mois  après  le  terme  expiré,  étant  les 
capitaines  contraints  à  cette  occasion  de  prendre  ar- 
gent à  grands  intérêts  pour  donner  quelque  prêt  à 
leurs  soldats ,  attendant  les  montres.  Nous  leur  pro- 
mettons aussi  delà  part  de  votre  Majesté  de  fourmr 
lesdites  six  cent  mille  livres  tournais  en  deux  termes 
et.  par  arauce,  afiaque  lesdits  gens  de  guerre  soient 
payés  de  même  façon  ,^  et  doit  commencer  le  paiement 
suivant  cet  ordre  au  premier  jour  du  mois  de  mai  der- 
nier, demeurant  deux  cent  mille  livres  des  cent  mille 
écus  qu'ils  ont  reçus  présentement ,  sur  la  gratification 
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qu'#He  a  accoutumé  de  leur  iàire ,  et  les  cent  mille 
livres ,  à  compter  sur  rentretènement  promis ,  qui  est 
en  effet  ce  qui  nous  a  été  rapporté  de  son  intention 
par  M.  de  Préaux  :  et  de  tout  ce  que  dessus ,  nous 
faisons  un  traité  avec  la  province  de  la  Hollande,  que 
le  sieur  Jeannin  lui  portera  à  son  retour,  par  lequel 
traité  le  fonds  nécessaire  pour  donner  Taugmentation 
•Qsdite  aux  capitaines  est  tenu  en  réserve  pour  être 
employé  selon  Tétat  que  votre  Majesté  en  fera  dresser , 
étant  néanmoins  Tintention  des  Etats  qu'il  demeure 
k  leur  profit ,  au  cas  qu'elle  ne  le  destine  à  cet  effet. 

Nous  commettons  aussi  à  la  charge  de  commissaire 
le  sieur  de  Franchemont  pour  assister  à  la  première 
montre  y  attendant  quil  lui  ait  plu  déclarer  surce  sà 
volonté  -j  c'est  ce  qui  a  été  fait  pour  le  licenciement  des 
gens  de  guerre ,  et  Tordre  des  Français.  Les  Etats 
sont  maintenant  occupés  pour  délibérer  des  contribu- 
tions ,  afin  d'accorder  les  différends  qui  sont  entre  lés 
provinces  sur  leurs  cotes,  lesquels  différends  sont 
commencés  avec  la  prise  des  armes ,  sans  qu'on  led  ait 
p«  terminer  sinon  par  provision ,  et  d'année  en  année. 
Or  à  présent  chacun  craint  que  la  provision  d'un  an 
ne  soit  pour  toujours:  nous  nous  y  entremettons  ,  et 
ne  laissons ,  quoique  chacun  eût  ci-devant  ^éctâfê 
nous  en  vouloir  croire ,  d'y  rencontrer  de  très-grandes 
difficultés  ,  n'y  ayant  personne  qui  veuille  quiitef  ce 
qu'il  estime  devoir  obtenir. 

Nous  espérons  toutefois  d'y  trouver  quelqiie^  éx- 
pédiens ,  et  d'en  sortir  dans  huit  oudix  jouts  au  plus 
tard  y  comme  nous  ferons  aussi  dans  le  même  tèn/ps 
de  ce  qui  touche  à  la  maison  dé  Nassau ,  où  H  y  a 
moins  de  difficulté.  Nous  ajouterons  m.'tintenant  à 


456  NEGOCUTIOJSS 

cette  lettre  ce  que  nous  avons  appris  touchant  Clèt^s. 
Leis  Etats  dudit  pays  ont  été  assemblés  depuis  peu  de 
jours  en  la  ville  de  Dusseldorf ,  où  TEmpereur  a  eu  ses 
commissaires ,  lesquels  ont  essayé ,  avec  les  pratiques 
que  lui  et  le  roi  d'Espagne  y  ont  dès  long-temps,  de 
Élire  mettre  le  gouvernement  du  pays  en  ses  mains 
par  forme  de  séquestre ,  attendant  qu'il  soit  connu 
du  droit  des  prétendans  -,  mais  cette  poursuite  a  été 
sourde,  et  s'est  enfin  contenté  que  le  gouvernement 
soit  demeuré  aux  deux  chancelleries  de  Clèv«9  et 
Juliers ,  qui  est  autant  à  dire  qu'aux  deux  conseils  des- 
dits pays  ]  auxquels  les  Etats  ont  ajouté  quelque  nom- 
bre de  la  noblesse ,  et  des  plus  notables  des  villes 
pour  les  autoriser  davantage ,  et  pour  ce  qu'ils  esti- 
moient  aussi  que  l'ancien  conseil  étoit  pour  la  plupart 
à  la  dévotion  d'Espagne ,  comme  il  est  vrai  5  et  pour 
cette  raison  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  gouverne- 
ment'ne  favorise  toujours  celui  qui  aura  plus  de  sup- 
port de  la  maison  d'Autriche.  Les  députés  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  qui  sont  sur  le  lieu ,  ont  surpris 
une  instruction  que  le  nonce  du  Pape  qui  est  à  Co- 
logne envoyoit  à  quelques  gentilshommes  de  Qèves, 
qui  contient  qu'il  faut  faire  tomber  ces  pays  es  mains 
d'un  prince  catholique ,  ayant  envoyé  à  cet  effet  ès- 
dits  pays  quatre  ou  cinq  jésuites ,  issus  des  meilleures 
familles  de  la  noblesse ,  pour  pratiquer  et  persuader, 
s'il  est  possible,  aux  catholiques  qui  y  sont  en  grand 
nombre,  qu'ils  ne  reçoivent  pour  seigneur  auti^eque 
le  marquis  de  Burgau ,  lequel  est  catholique ,  et ,  s'ils 
ne  le  peuvent  obtenir ,  de  favoriser  plutôt  le  duc  de 
Neubourg  que  l'électeur  de  Brandebourg. 
Le  fils  dudit  duc  de  Neubourg  a  envoyé  en  ce  lieu 
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un  gentilhomme  vers  les  Etats ,  pour  leur  remontrer 
le  droit  de  son  père  et  le  sien  en  la  succession  de 
Clèves ,  et  les  prier  de  le  vouloir  favoriser ,  leur  fai- 
sant entendre  que  votre  Majesté  leur  a  promis  toute 
assistance.  Les  Etats  ne  lui  ont  fait  réponse  qu'en 
termes  généraux ,  et  qu'ils  désirent  que  les  parties  in- 
téressées composent  amiablement  de  leurs  différends. 
Ce  gentilhomme  nous  est  aussi  venu  voir  pour  nous 
faire  entendre  ce  qui  est  de  la  bonne  affection  de 
votre  Majesté  envers  son  maître  ,  et  prier  de  lui  faire 
à  cette  occasion  tous  bons  offices  envers  lesdits  sieurs 
les  Etats,  ayant  donné  sur  ce  même  sujet  lettres  de 
son  maître  au  sieur  Jeannin  ,  et  fait  entendre  le  droit 
d'icelui  en  cette  succession.  Notre  réponse  a  pareille- 
ment ^été  du  désir  qu'elle  auroit  d'aider  à  composer  le 
différend  qui  est  entre  ces  princes ,  à  quoi  il  montre 
bien  que  son  maître  entendra  très -volontiers  5  mais  il 
se  défie  que  l'électeur  de  Brandebourg  en  veuille  faire 
autant ,  encore  qu'il  y  soit  obligé  en  vertu  d'un  traité 
fait  dès  long-temps  entre  son  père  et  le  duc  de  Neu- 
bourg,  par  lequel  ils  avoient  promis  l'un  à  l'autre ,  le 
cas  avenant  de  cette  succession ,  d'en  traiter  à  l'amia- 
ble ,  non  contentieusement  ni  par  les  armes.  Ce  quil 
met  en  avant  du  droit  du  duc  de  Neubourg  n'est  autre 
chose,  sinon  ce  que  nous  en  avons  ci-devant  mahdé  à 
voire  Majesté,  que  nous  ne  répéterons  en  cet  endroit. 
•  Quant  à  l'électeur  de  Brandebourg ,  nous  avons  avis 
qu'il  est  à  présent  de  retour  à  Berlin  ,  qui  est  sa  de- 
meure ordinaire ,  et  que  son  frère  est  en  chemin  pour 
se  rendre  à  Clèves ,  dont  les  Etats  du  pays  étant  aver- 
tis ,  ils  lui  ont  envoyé  au  devant  pour  le  prier  de  ne 
passer  outre ,  et  de  ne  vouloir  entrer  dans  leurs  villes, 
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mais  de  se  tenir  en  lieu  neutre ,  attendant  qu'il  soit 
connu  de  son  droit.  Et  pource  que  le  duc  de  Neu- 
bourg  fils  ëtoit  en  la  maison  d'un  gentilhomme  du 
pays ,  ils  Font  pareillement  prié  de  se  vouloir  retirer 
en  lieu  neutre,  et  d'aller  même  au  devant  du  frère 
de  rélecteur ,  pour  conférer  avec  lui  amiablement 
touchant  leur  différend:  ce  qu'il  a  consenti  de  &ire,- 
et  s'y  estachemiuë ,  mais  on  n'a  encore  avis  de  ce  qui 
en  est  avenu.  On  dit  aussi  que  le  prince ,  frère  de  Yé- 
lecteur,  doit  venir  en  ce  lieu  pour  demander  assis^ 
tance  aux  Etats ,  selon  que  ce  gentilhomme  venu  vers 
eux  a  déjà  fait,  en  vertu  d'un  traité  fait  avec  le  feu 
électeur  de  Brandebourg  par  M.  le  prince  Maurice , 
M.  le  comte  Guillaume,  M.  de  Barneveldtet  un  autre 
député  de  Zélande ,  au  nom  des  Etats-Généraiyc  :  le- 
quel traité  contient  que  les  Etats  promettent,  le  cas 
avenant  de  cette  succession ,  d'en  prendre  la  posses- 
sion au  nom  dudit  électeur ,  moyennant  quoi  àl  leur 
promet  aussi  donner  cinq  cent  mille  livres  k  certains 
termes  déclarés  par  ce  traité,  qui  a  jusqu'ici  élé 
tenu  secret.  A  quoi  lesdits  sieurs  répondent  ce  traité 
être  véritable,  et  néanmoins  que  ledit  électeur  ne 
s'en  peut  aider  contre  eux,  sinon  autant  qu'il  leur 
plaira ,  d'autant  que  la  duchesse  de  Prusse ,  mère  de 
Télectrice ,  étoit  lors  vivante ,  qui  rendoit  son  droit 
certain  et  indubitable  ;  au  lieu  que  son  décès  avenu 
depuis ,  et  avant  la  mort  du  dernier  duc,  y  met  à  pré- 
sent de  la  difficulté;  davantage,  que  sur  les  cinq 
cent  raille  livres  promises  par  le  feu  électeur,  ilsn'oift 
reçu  que  cent  mille  livres,  encore  que  tous  les 
termes  soient  dès  long-temps  expirés-,  qu'ils  n'enten- 
dent toutefois  se  servir  de   telles  défenses ,  mais  de 
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prendre  résolution  en  cette  affaire  par  l*avis  de  votre 
iMajesté ,  et  de  suivre  ce  qu  elle*même  fera.  Ce  gentil- 
homme nous  est  aussi  venu  voir ,  avec  lettres  des  am- 
Wsadeurs  de  Félecteur  qui  sont  au  pays  de  Clèves , 
lequel  nous  a  priés  de  vouloir  favoriser  la  cause  de 
leur  maître  envers  les  Etats.  Et  pour  ce  que  le  duc 
de  Neubourg  fait  courir  le  bruit  partout ,  même  au- 
dit pays  f  que  votre  Majesté  a  promis  de  l'assister  de 
son  autorité  et  de  ses  moyens  pour  conserver  son 
droit,  il  nous  a  poursuivis  et  requis  avec  grande  ins- 
tance de  vouloir  écrire  aux  Etats  desdits  pays  lettres 
qui  pussent  faire  évanouir  tels  bruits ,  et  leur  donner 
quelque  opinion  qu'elle  désire  plutôt  favoriser  ledit 
sieur  électeur  que  sa  partie;  mais  nous  les  lui  avons 
refusées  ,  sa  demande  étant  aussi  sans  raison ,  attendu 
que  nous  n'avons  reçu  aucun  commandement  sur  ce  su- 
jet, y  ayant  aussi  ajouté  que  ce  seroit  contre  la  dignité 
de  votre  Majesté  si  elle  s'entremettoit  plus  avant  de 
cette  affaire  en  faveur  d'un  prince  qui  ne  l'en  a  en- 
core recherché  ni  requis,  et  qu'il  nous  sembloit  que 
pendant  l'absence  dudit  sieur  électeur  ses  pins  pro- 
^  ches  dévoient  faire  cet  office  ;  l'assurant  néanmoins 
qu'elle  étoit  très-affectionnée  envers  la  maison  de 
Brandebourg,  et  que  nous  estimions  qu'elle  en  ren- 
dnok  to«is  bons  témoignages  quand  il  seroit  temps. 
Nous  lui  avons  encore  mis  en  avant  ce  traité  fait  par 
le  duc  de  Neubourg  avec  le  feu  électeur  de  Bran- 
debourg ,  dont  mention  a  été  faite  ci-dessus ,  pour 
composer  leur  différend  à  l'amiable  quand  le  cas 
écherroit;  mais  il  a  répondu  que  ce  ne  fut  qu'nn  pro- 
jet non  conclu  ni  arrêté  et  signé  ainsi ,  son  maître 
n'étoit  obligé  en  vertu  d'icelui,  et  n'estimoit  pas  qu'il' 
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le  voulût  suivre,  mais  8e  maiatenir  en  la  possession 
qu'il  a  prise  avant  le  duc  de  Neubourg  des  pays  qui 
dépendent  de  cette  succession ,  attendu  que  par  les 
lois  de  TEmpire  le  premier  possesseur  doit  demeurer 
en  jouissance  jusqu'à  ce  qu'il  soit  connu  du  droit  des 
prëtendans  -,  en  quoi  s'il  est  troublé ,  entend  se  con- 
server par  les  armes  cbntre  qui  que  ce  soit  ^  et  à  cette 
occasion  s'est  plaint  aux  Etats  de  ce  que ,  par  deux 
lettres  écrites  par  eux  au  conseil  et  Etats  qui  ont  le 
gouvernement  desdits  pays  ,  ils  leur  conseillent  de 
demeurer  neutres  jusqu'à  ce  que  le  droit  des  prëten- 
dans soitéclairci ,  les  ayant  tant  pressés  de  leur  vouloir 
écrire  quelque  lettre  sur  ce  sujet  pour  interpréter 
les  précédentes ,  qu'enfin  ils  l'ont  fait  par  notre  avis , 
et  de  telle  substance  néanmoins  qu'elle  ne  peut  préju- 
dicier  au  droit  de  qui  que  ce  soit ,  et  servir  peu  en 
effet  à  l'électeur  de  Brandebourg. 

Votre  Majesté  verra ,  par  une  lettre  que  M.  le  prési- 
dent Richardot  a  écrite  sur  ce  sujet  au  sieur  Jeannin , 
que  l'avis  de  l'arrivée  du  frère  de  l'électeur  au  pays  de 
Clèves  est  aussi  venu  aux  archiducs ,  et  le  désir  qu'ils 
ont  de  faire  traiter  ce  différend  par  la  justice.  Or  il  y  a 
grande  différence  de  traiter  de  cette  affaire  par  voie 
amiable  et  par  l'avis  des  princes  qui  sont  amis  communs, 
oudelaremettreàlajustice^  car  le  premiernepeut  être 
rejeté  avec  raison  des  uns  ni  des  autres,  et  l'autre  sera 
sans  doute  refusé  par  l'électeur  de  Brandebourg,  parce 
que  l'empereur  ou  la  chambre  impériale  en  seroient 
l^s  juges  ,  et  il  sait  que  ce  prince  favorisera  plutôt 
le  droit  du  duc  de  Neubourg  que  le  sien.  Les  Etats 
désirent  bien  fort  que  les  choses  ne  viennent  point 
aux  armes  ,  mais  ils  feront  sans  doute  ce  que  votre 
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Majesté  trouvera  bon  ;  et  nous  estimons  aussi  qu'en 
s'^y  employant  avec  affection ,  comme  il  lui  a  plu  mon- 
trer qu'elle  veut  faire,  les  princes  intéressés  ren- 
dront un  grand  respect  à  son  avis  et  jugement  ^  comme 
au  semblable  les  autres  qui  pourroient  désirer  d'y 
profiter  sans  raison  seront  contraints  de  s'en  abstenir, 
crainte  que  le  parti  qu'elle  prendra ,  assisté  de  la 
justice  d'une  bonne  cause  ,  ne  devienne  le  plus  fort. 
Le  retour  du  sieur  Jeannin  vers  votre  Majesté ,  le- 
quel partira  de  ce  lieu  dans  dix  jours  au  plus  tard , 
Tinstruira  de  toutes  autres  particularités  concernant 
la  charge  qui  nous  a  été  commise.  Et  sur  ce  ,  no^s 
prierons  Dieu ,  Sire ,  qu'il  maintienne  votre  Majesté 
et  sa  royale  famille  en  tout  heur  et  prospérité. 

De  La  Haye  ,  ce  neuvième  de  juin  1609. 

Vos ,  etc.  P.  Jeannin  et  de  Russy. 

Lettre  dudit  sieur  Jeannin  à  M,  de  f^illerojr ,  dudit  jour 

neuvième  juin  1609. 

Monsieur,  encore  quej'aie  demandé  mon  congéavec 
grande  instance ,  et  que  le  séjour  en  ce  lieu  me  soit 
à  présent  fort  ennuyeux ,  si  n'en  peux-je  sortir  que  je 
n'aie  achevé  ce  à  quoi  le  commandement  du  Roi  et 
mon  devoir  m'obligent  pour  assurer  le  repos  que 
Sa  Majesté  aprocuré  à  ces  pays,  lequel  est  vraiment 
son  ouvrage,  commencé  et  rendu  parfait pab  sa  pru- 
dence ,  et  l'assistance  qu'il  a  eue  de  vos  bons  con- 
seils', sans  que  pour  mon  regard  j'y  aie  contribué 
autre  chose  sinon  le  soin ,  la  fidélité  et  diligence  polir 
exécuter  ses  commandemens  et  vos  oonseils',  en 
quoi  toutefois  j'ai  eu  tant  de  Ira  verses  et  rencontré 
de  si  grandes  difficultés,  que  si  le  bonheur  qui  ac-* 
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compagne  toutes  ses  actions  n'eât  ëtë  joint  au  respect 
et  à  la  créance  que  ces  peuples  ont  rendu  à  ses  avis , 
nous  n'en  fussions  jamais  sortis  à  soh  contentement , 
ni  au  bien  et  avantage  de  cet  Etat  ;  chacun  lui  en 
donne  aussi  Thonneur  et  la  gloire  entière.  Les  princes 
mêmes  avec  lesquels  on  a  traité  le  confessent ,  encore 
que  je  sois  bien  averti  qu'aucuns  de  leurs  principaux 
serviteurs  y  ajoutent  sourdement ,  pour  diminuer  le 
gré  de  cette  obligation  ,  que  Sa  Majesté  pouvoit  faire 
passer  ce  traité  k  meilleur  marché  pour  eux  ,  comme 
il  est  vrai  en  eflet  5  car  la  générosité  avec  laquelle 
elle  a  parlé  quand  il'a  été  temps ,  a  donné  du  courage 
aux  Etats  pour  oser  espérer  et  demander  ce  qu*i]s 
ont  obtenu  ,  et  de  la  crainte  aux  autres  pour  lein* 
faire  accorder  des  conditions  qu'ils  eussent  autrement 
rejetées.  Si  n'ai-je  laissé  de  mon  côté  de  faire  tout 
ce  que  j'ai  jugé  être  requis  pour  leur  faire  sentir  cette 
obligation  ,  et  le  gré^qu'ils  lui  en  doivent  savoir,  afin 
qu'ils  en  soient  d'autant  plus  enclins  à  rechercher  son 
alliance  et  amitié  ,  m'étant  aussi  conduit  de  même 
façon  avec  les  ambassadeurs  d'Angleterre ,  pour  re^ 
mettre  leurmaître  en  meilleure  intelligence  avec  nous 
qu'il  n'étoit  au  commencement  du  traité ,  et  par  ce 
moyen  aider  autant  que  j'ai  pu  à  faire  que  Sa*  Ma- 
jesté soit  recherchée  des  uns  et  des  antres ,  pour 
avoir  le  choix  de  l'alliance  et  amitié  qu'elle  jugera 
devoir  être  plus  utile  à  son  royaume.  Je  sais  bien  que 
telle  conduite  n'est  pas  toujours  heureuse  ;  mais  s'il 
n'en  avient  mieux ,  elle  laisse  au  moins  un  grand  con- 
tentement à  celui  qui  s'est  acquitté  de  ce  devoir. 
Le  fait  des  contributions  nous  travaille  et  occupe 
entièrement  ;  car,  encore  que  les  provinces  qui  sont 
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en  dispute  aient  montre  et  déclare  plusieurs  fois  de 
nous  en  vouloir  croire  y  la  province  de  Zëlande  en 
fait  à  présent  difficulté ,  qui  me  fait  craindre  qu*il 
n'y  ait  quelque  longueur  à  y  prendre  résolution ,  et 
par  ce  moyen  que  je  ne  demeure  ici  plus  que  je  ne 
jdésire.  Je  me  promets  néanmoins  que  Tissue  en  sera 
l>onne ,  et  que  le  soin  qu'ils  ont  tous  de  se  conserver 
vaincra  Topiniâtreté  des  uns  et  des  autres  ,  c'est 
|)Ourquoi  vous  n'en  devez  être  en  peine.  Il  y  aura 
seulement  plus  de  fâcherie  pour  moi ,  et  quelque  re^ 
tardation  à  mon  retour ,  mais  rien  de  pis.  Nous  avions 
prévu  telles  difficultés  long-temps  avant  la  trêve  ,  et 
pour  cette  raison  été  trois  fois  en  l'assemblée  géné- 
rale pour  les  prier  de  s'en  accorder  sans  attendre  la 
conclusion  du  traité ,  pource  que  les  provinces  de 
Gueldres  ,  Frise ,  Over-Y^sel  et  Groningue ,  qui  ré- 
sistent à  présent  aux  demandes  de  la  Zélande , 
y  eussent  lors  volontiers  consenti ,  et  la  Hollande 
même ,  pour  le  désir  qu'elles  avoient  toutes  de  se 
mettre  en  repos  ^  mais  ceux  qui  étoîent  ennemis 
de  la  trêve  ,  et  jugeoient  que  cela  apporteroit  de  la 
facilité  à  la  faire ,  Tempéchèrent.  Cette  même  con^ 
tention  a  été  entre  eux ,  et  toujours  avec  grande 
anhnosité ,  dès  le  commencement  de  leur  guerre , 
sans  qu'ils  y  aient  jamais  pu  faire  aucun  règlement, 
sinon  à  temps  et  d'année  en  année ,  encore  après 
avoir  disputé  long  -  temps ,  et  fait  leur  protestation 
de  n'y  acquiescer  que  pour  la  nécessité  du  temps, 
et  crainte  des  ennemis. 

Quant  à  ce  qui  touche  à  M.  le  prince  Maurice ,  et 
au  partage  de  ses  frères ,  il  est  sursis  jusques  à  ce 
qu'il   soit  pourvu  aux  contributions  ;  mais  j'espère 
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(faeinkM^  1^(^KI& t^roni?  'âtisisi.  '  Vous  seriez  émecveillé 
anbfeie{i4^gi*étij^ëit  grandé;ètmlâmedepuis  troismoils, 
eoqti^Yt^  ea^Mtfu^.  Où  611  cache  et  diçsimulp  la 
aawk  f^Êifdi^^  bAs^  qu'elle  vient  de  ce  que  le  prince 
Mflutioii  ét<{^é  amis'pensei^t  que  cette  rigueur  doit  ser- 
mi^oAféfetnpécher  qu'on  ne  se  rapproche  d'Espagne , 
el'à^fetl^oMBlsîoà^se  Ue  tàiit  qu^il  peut  avec  les  mini^ 
ti^ff^tnatart  aussi  que  cela  doit  aider  à  le  remettre 
enei édit  ^  ét^à  reculer  son  aînë ,  dont  aucuns  le  mettent 
eb  smipcon^'et  lui  font  craindre  Fautorité,  et  qu'il 
ne^rgei^nde  plus  agréable  que  lui ,  mais  sans  raison. 
Pour  moi,  je  tiens  au  contraire  qu'il  n'y  a  rien  qui 
doiv€  tant  «nuire  à  cet  Etat  que  de  mettre  les  catho- 
liques! au  désespoir ,  ni  plus  au  prince  Maurice  en 
pattiemlier  que  la  recherdie  de  Tamitié  des  mi- 
mvtpes'^qm  Hlieviendra  incontinent  suspecte  à  ceux 
cfii  l4>jug^t^j^é  ^ambitieux  que  peut-être  il  n'est. 
t4  taiie»  ai- 'dit  quelqtîé  chose  qtfil  a  pris  de  bonne 
part.  Aussi  est-^iî^ï^i  que  ces  genS'CÎ  sont  si  amoù- 
l%tt«>'ët»  jaloux  de  leur  nouvelle  république  ,  W^ 
PalitorHésëtttre-  les  '  màiiis  d'autres  que  d'eux-iuémeis 
nié^euf'^iut  plaire!  ièt  je  n'essaie  pas  à  présent  dé 
lé\XP  dîttiinuet  cette  affection,  pourçe  qu'elle  leur 
fiadt'd^autanft  phis  ctaindre  et  avoir  en  horreur  l'an- 
ctefâitel  st^étion  de  laquelle  ils  sont  sortis;  mais 
rf  ^ë  fftèhe?  que  Tespoir  de  faire  donner  quelque 
sëuTàg^'ent  ' au*x>  catholiques  en  soit  moindre,  ce 
Épie'l^tefbis  je  juge  nécessaire  pour  la  sûreté  des 
Btati  et  4â  réputation  du  Roi ,  lequel  fera  con- 
iioîttte  '^f  ce  moyen  le  soin  qu'il  a  d'avancer  et 
fdrtifieî*  èa  religion  \  joint  qu'il  me  semble  les  An- 
ghffs  se  devoir  pilus  promettre  de  cet  Etat,  la  reli- 
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gion  catholique  eu  étant  bannie  ,  et  les  catholiques 
chasses  ou  laissés  sans  exercice ,  qui  est  pour  enfin 
éteindre  du  tout  leur  nom  et  pouvoir  en  cespays^que 
si  elle  y  étoit  reçue,  encore  que  ce  ne  fût  que  dans 
les  maisons  et  comme  par  souffrance.  Aussi  se  ban-^ 
dent-ils  entièrement  pourVempécher,  et  semble  bien 
quHlsle  fout  autant  pour  cette  considération  que  pour 
zèle  à  leur  religion.  Ce  n'est  pas  qu'ils  soient  conjoints 
en  ceci ,  le  prince  Maurice  et  eux ,  mais  ils  s'y  ren- 
contrent par  divers  respects ,  et  je  me  sers  aussi  de 
cette  raison  envers  le  premier  pour  lui  rendre  sus- 
pecte la  poursuite  et  le  soin  que  les  autres  prennent 
en  cet  endroit.  Je  vous  représente  ce  que  dessus  ^ 
afin  que  vous  puissiez  connoitre  le  doute  auquel  je 
suis  sur  la  remontrance  qu'il  convient  faire  en  laveur 
des  catholiques ,  et  que  je  serai  bien  fort  circonspect 
pour  ne  rien  dire  de  contraire  qui  soit  hors  de  sai-« 
son  et  puisse  diminuer  l'autorité  et  '  créance  que  Sa 
Majesté  s'est  acquise  parmi'ces  peuples. 

Quant  aux  affaires  de  Clèves ,  encore  que  la  maison 
d'Autriche,  et  principalement  le  roi  d'Espagne  et  les 
archiducs ,  puissent  avoir  quelque  dessein  d'en  pnofi-^ 
ter,  si  ne  saurois-je  croire  qu'ils  s'y  veuillent  em- 
brouiller ,  si  l'électeur  de  Brandebourg  est  appuyé  ^ 
assisté  en  cette  poursuite  des  deux  électeurs  protes*^ 
tans  ,  comme  on  tient  qu'il  sera.  On  dit  même  que  le 
duc  de  Bavière  le  favorisera  plutôt  que  le  duc  de  Neu- 
bourg  son  parent.  Ils  auront  aussi  crainte  que.Sa 
Majesté  s'en  mêle,  au  cas  qu'ils  se  déclarent^  et  ei^ 
treront  encore  avec  plus  de  raison  en  défiance  du  roi 
de  Danemarck ,  qui  est  allié  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  des  Etats ,  qui  sont  déjà  aucunement  obligés 
T.   i5.  3o 
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et  engages  à  sa  défense  ;  car  TEiùpereur  étant  encore 
mrfl  avec  son  frère,  et  déclin  de  réputation  pour  ïe 
coup  <yu*il  a  reçu ,  et  d'autre  côté  le  roi  d'Es^gae  las , 
recrii  et  épuisé ,  ils  séroient  foibles  contre  un  si  grand 
mouvement.  Ainsi  est  vraisemblable  qu'ils  aime- 
votit  ittiecix  aider  à  composer  les  deux  princes  inté- 
ressés (pxe  s'exposer  pour  autrui  aux  dangers  d'une 
si  graiide  guerre,  attendu  nréme  qu'ils  viennent  de 
quitter  le  lieu  pour  se  garantir  d'une  autre  qui  sétù- 
bloit  avoir  ïûoins  de  péril  et  plus  grand  espoir  de 
profit.  Quant  au  duc  de  Neubourg ,  il  montre  déjà  de 
cramdre  cette  tempête ,  et  d'être  disposé  d'accepter 
les  conditions  d'un  traité.  On  en  peut  autant  espérer 
de  FéleCtèUr  ide  Brandebourg  s'il  y  est  convié,  et 
eotnme  forcé,  par  les  princes  ses  amis,  qui  seïnblent 
tous  être  d'inclination  et  d'humeur  pour  prendre  ce 
cotlseil ,  et  lui  d'un  esprit  assez  doux  et  modéré ,  à  ce 
que  j*entends ,  pour  être  persuadé  de  le  Recevoir. 
L'absence  de  l'électeur  qui  est  toujours  en  Prusse ,  et 
le  peu  de  devoir  qu'ont  fait  les  siens  jusqu'ici ,  sont 
caûsfe  qu'il  n'y  a  encore  grand  avancement  en  ses  af- 
faires. L'Èinpereur  fait  cependant  ce  qu'il  peut  pour 
mettre  le  gouvernement  es  mains  des  deux  chancel- 
leries de  Clèvés  et  de  Juliers ,  c'est-à-dire  du  conseil 
desdits  pays,  qui  est  composé  de  personnes  qu'on  tient 
pour  ht  plupart  affectionnées  au  roi  d'Espagne.  Il  est 
vrai  qti^on  y  ajouté  quelque  nombre  de  gentilshommes 
et  auti^s  personnes  notables  des  villes ,  qu'on  dit  être 
moins  passionnés  et  plus  désireux  de  tenir  la  balance 
droite  pour  empêcher  que  leur  gouvernement  ne  soit 
suspect  d'un  côté  ou  d'autre.  Ce  que  j'y  vois  de  meil- 
leur est  que  sont  pays  ouverts  et  peu  fortifiés,  et  à 
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cette  occasion  telles  pratiques  ne  pourront  guère  nuire 
à  celui  qui  aura  des  forces  pour  se  rendre  maître  de 
k  campagne ,  pourvu  qu'on  ne  donne  loisir  au  pre- 
mier occupateur  d'y  bâtir  des  forteresses;  ce  qu'il 
ponrroit  faire  en  peu  de  temps ,  à  cause  de  Topportu- 
nitë  des  bonnes  assiettes  qui  se  rencontrent  en  plu- 
sieurs endroits  èsdits  pays.  Les  députés  de  Glèves  et 
de  Jullers ,  qui  sont  venus  en  ce  lieu  pour  prier  les 
Etats  de  ne  favoriser  la  force  et  vioIence.de  qui  que 
ce  soit,  nous  étant  venus  voir,  je  leur  ai  fait  entendre 
qu'iU  doivent  être  fort  considérés ,  afin  de  ne  donner 
aucune  jalousie  à  personne ,  et  rechercher  aussi  avec 
plus  grand  soin  qu'ils  n'ont  fait  jusqu'ici  les  princes  qui , 
peuvent  aider  à  les  mettre  en  repos ,  leur  faisant  asse;^ 
oonnoitre  de  qui  j'entendois  parler  :  à  quoi  ils  m'ont 
répondu  qu'ils  ne  s'étoient  encore  adressés  qu'aux  ar- 
chiducs et  aux  Etats ,  comme  étant  leurs  plus  proches^ 
voisins ,  et  ceux  qu'ils  voient  armés ,  mais  qu'ils  se 
promettent  beaucoup  de  l'autorité  de  Sa  Majesté  ;  et 
de  l'affection  qu'elle  montre  partout  à  vouloir  tenir  . 
k  chrétienté  en  paix.  Et  à  la  vérité ,  il  semble  que 
Dieu  l'ait  aujourd'hui  mise  en  un  si  haut  degré  d'hoa- 
neur  et  de  réputation,  qu'elle  peut  empêcher,  par 
k  créance  que  chacun  a  en  sa  grande  prudence ,  le 
respect  qu'on  lui  rend ,  et  la  crainte  qu'on  a  aussi  de 
son  autorité  et  pouvoir,  toutes  sortes  de  mouvemens, 
en  quelque  lieu  que  ce  soit  de  la  chrétienté ,  s'y  vou- 
knt  employer  avec  soin  et  affection  ,  qui  n'est  pas  un 
petit  ornement  pour  l'ajouter  à  la  gloire  qu  elle  s'e;^t 
acquise  par  les  armes ,  ni  peu  de  sûreté  pour  son 
royaume  et  ses  srijets. 
Messieurs  des  Etats  diffèrent  d'envoyer  leurs  dé- 

3o. 
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pdtlés  V  tarit  à  Sa  Majesté  qu'en  Angleterre ,  pour  les 
i*èi3[éircîer  du  soin  et  de  la  peine  qu'il  leur  a  plu  pren^- 
éte  pour  les  mettre  en  repos ,  jusqu'à  ce  que  letemp^ 
d'è  la  ratification  soit  passé  :  c'est  afin  de  les  supplier, 
'èommét)bUgé$  à  la  garantie  de  la  ttève ,  de  fairie  iiis- 
tàfrice  potLt  obtenir  ladite  rati^cation  au  i»s  qisi'idle 
n'ait  été  envoyée,  et ,  si  le  roi  d'Espagne  en  fait  refus, 
pour  leur  demander  secours.  J'estime  toutefois  ^u'il 
en  est  venu  trop  avant  pour  la  refuser.  Voyant  les 
IdnguéUf s  des  Etats ,  nous  avons  montré  de  vouloir 
prendre  congé  d'eux ,  sur  quoi  ils  m'ont  prié  fort  ins- 
tamment de  surseoir  encore  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
d'accord  de  leurs  contributions ,  estimant  que  nous  les 
'y pouvons  servir,  différant  même  le  traité  de  garantie 
(pi' leur  a  été  promis  jusqu'à  ce  que  le  reste  soit  fait 
*kflh  de  notis  retenir  plus  aisément:  si  estimé-je  que 
'  h6Us^iii*driâ  fkit  dans  huit  ou  dix  jours  au  plus  tard , 
^ët'ii^ri^'jè  î^ai'tirai'lors  sans  aucune  remise.  J'ai  parlé 
'dii'Yaît  dés  éottsuls,  et  pense  le  faire  accorder.  Vous 
Verrez  pair  leè  lettrée  que  nous  écrivons  auRoi  cequi 
ô'éàt"  J)âs^é  •  pôw  Tèntretèncment  des  Français  c^ 
'^sdnt  ici.  Tf6\ïs  aVotis  donné  commission  ausiéurde 
'i'rsthchettiont  |jonr  faire  la  première  montre ,  artten- 
'•^âattt^ù'il  ait  plu  au  Roi  d'y  pourvoir-: néanmoins ye 
♦^VlàtiS^isuppliierai  très-faumblement  étant  par  delà'de 
ftii  ftire  gratifier  ^  etkiéle  préférefr  à  ce  porteur  qiie 
j^Slhie  avoir  entrepris  ce  yoy^fgepourjcesettl'^tijiàt, 
éhébre  qu'il  me  feût  célë  j  éar  nous  ne  l^eui^ion^'én- 
Vbyé  exprès  pour  porter  nos  lettres,  att^ndu^qiiedu 
'"Monceau  est  ici  qui  partira  dans  deux  ou  troisfjoùrs 
'■pour Yen  retourner,  et  qu'il  ii'y  a^ausstchoiseiqui 
•  n'eût  bien  pii  attendre  mon  arrivée  ^a#  delà,  l'a»  ap- 
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pris , achevant cettelettre ,  que  Fëlecteur  4e Brande- 
bourg offre  à  rSmpereur  une  grande  somme  d'argent 
pour  obtenir  de  lui  Tinvestiture  de  la  succession  dç 
Clèves ,  et  qu'il  est  en  volonté  de  l'accepter .  Je  vqu^ 
envoie  la  copie  de  notre  dernière  proposition  en 
rassemblée  des  Etats,  et  suis,  monsieur,  votre,  etq. 

P.  JEAZfDI». 

A  La  Haye ,  ce  neuvième  juin  i6og. 

Leiire  dudit  9ieur  J tannin  à  M.  le,  duc  de  SuUjTf  d^ 
même  jour  neuvième  juin  i6o^.  , 

Monsieur  ,  on  ne  fiaiit  rien  ici  qu'avec  beaucoiq> 
de  difficulté  et  de  longueur.  Ce  qui  retarde  à  présent 
mon  retour  de  quelques  jours,  est  le  &it  des  contribu- 
tions ,  dont  les  provinces  sont  de  tout  temps  en  grande 
contention ,  et  n'y  a  jamais  été  pourvu  durapt;  jia 
guerre  que  d'année  en  année,  et  j'y  ferois  vol^ntijers 
{urendre ,  s'il  m'étoit  possible ,  quelque  bon  règlrâ^qnt 
qui  fut  plus  assuré ,  et  pour  plus  de  temps.  TpHt^s 
les  provinces  avoient  ci-devant  montré  d^vllo^s,  en 
vouloir  croire  ^  mais  elles  y  contredisent^  pi?^ent>si 
«espéré -je  que  nous  en  sortirons  daos  I»^^(OU  4^^ 
jours.au  plus  tard,  et  qu'il  ne  restera  plus. rie^  qui 
m^empécfae  de  partir  d'ici ,  ce  que  je  désire  de  tpute 
tVion  affection.  Les,  six  cenl;  mille  livres»  que  le  ^ei  a 
aocordées  pour,  entretenir  les  jqiiiatre  mille  jiommes 
desideux  rëgîmens,  doivent  être  emplc^yées  selon  qu'il 
tealcontenn.es  lettresique  nousécrivonsi Sa Mi^^e^té. 
Jerne  sais  ^i/elle  approuvera  l'augmentation  d>ét9^de 
ieinq»oenlii  .livres  pour  chiu:un  des  capitaines. |r mais 
i  c'est  l'avis  de  Mi  le  prînce.Maurice ,  et  fioiUr^ilettre  en 
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€€ÉilieÀt  lè6  f eisoM.  Aassi  est'^il  biéti  œrtaiti  ^  quiuid 
wt  argent  n'y  seroit  «nplioyë  ^  qu'il  ne  reloiH'ilêfmt 
fias  .en  bbourse^déSa  Majesté  ;  et  ee  bienfait,  qûé  tes 
idafiîtaities'prometteiiteinployer  pour  sppottiter  leurs 
bons  soldai  ,> sera  eause  qu'ils  les  pourrpnt  retemr^  <€e 
qu'ils  «'eussent  pu  &ire  autrement  }Iour  être  k  soMe 
qu'on  leur  dbnue  trop  petite  ,  et  eux  n'ayant  aussi 
moyen  de  leur  donner iquieiquesappointemens,  et  avan- 
tages surleurs  états  ordinaires  :  toutefois  c'est  chose  qui 
est  seulement  projetée  sous  le  boû  vouloir  et  plaisir  4e 
Sa  Majesté*,  à  quoi  y  si  elle  fait  quelque  difficulté,  je 
vous  supplie  très-humblement ,  monsieur,  vouloir  faire 
«^'elle  suspende  son  jugement  jusqu'à  mon  retour, 
et  qu'elle  en  ait  entendu  les  raisons  piour  en  îoiiéloii** 
aefc>p)us  à  loisir,  cInt; toutes  choses  seront  aussi  èim  ■ 
entières  lors  qu'à  présent.  Le  frère  de  l'électeur  de 
rBnm4eboqrg<s'!étoitadieminé  an  pays  de  Clè^v^as,  tuais 
4e  conseil  dudtt^ary^  qui  a  le  gouvememenit ,  éiaivt 
averti  «(u'il  en  approchoit ,  lui  a  «envoyé  des  dépcHië^ 
.|M4ir  le 'prier  de  n^  point  entrer.  Ils  ont  aussi 
prié  le  fils  du  duc  de  Neubourg  qui  y  étoit  déjà  d^eii 
sortir ,  et  d  atter  an  devant  de  lui;pour  conférer  en-- 
semble,  et  mettre-,  s'il  est  possible,  l'affaire  en  un 
compromis  amiable  :  on. ne  sait  encore  ce  qui  >eii 
aviendva.       .. 

'  Je  i»e<snôsiirstf  iiit  làa  dvott  de  Fan  et  de  l'auliie  ,.0t 
ai  aretii^extrait  des  ipièéea  «que  leurs  ministres  m'oUBt 
'commuutqnëesi  ppur  'en  jnsiîfter^  .afin  <d':en  faire  >in{i«- 
po#t  à  6a>S'iaje8tjé  iqnaadje  serai  par-delà.  Si  eUecMw 
tinue'>à  wodtfer 'de n^uloir  composer  jce  différend;^ 
elle  auraigrandpoovoir  et  autorité  envers  lesprinoes 
> prétendrais  pcHir  les  ydêsposer^  > et liponr  .empêcher 
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s^ussi  qu^la  maison  d'Autriche  a  y  ^utreprenne  par 
force  au  préjudice  de  celui  qui  aura,  le  plu9  appav^it 
droit.  Madame  la  comtesse  de  Ligpe  «vojul  maadé 
qu'elle  viendroit  ici  pour  se  mettre  eu  possession  4e 
,ce  qui  appartient  à  sou  mari ,  et  je  Fattendois  pour 
Fempôcher.  Je  vous  ai  écrit,  monsieur,  qu'elle  ise 
|\e(id  tûiyours  difficile ,  et  montre,  de  ne  #e  vouloir 
meUre  à  la  liaison,  ainsi  que  j'ai  reconnu  par  les  lettres 
€|u^  J'ai  reçues  de  M-  de  Berny  :  c'est  pourquoi  il  me 
sfipble  toujours  qu'il  n'y  a  meillevu?. moyen  pour  l'y 
disposer ,  sinon  de  se  mettre  en  possession  en  vertu 
4u  traité ,  ce  qui  ne  peut  être  refusé  par  les  archiducs 
s^ns  coptrevenir  à  la  trêve ,  ce  que  je  n'estime  pas 
qu'ils  veuillent  faire  ^  et  au  pis  aller ,  dès  le  premier 
r^fps  le  \iiie^  qui  est  par  deçà  en  répondra  attendant 
inieu?. 

'j^outefois  si  vous  continuez  à  vouloir  que  je  passe 
^  Bruxelles  pour  voir  ladite  dame  sur  ce  sujet,  j'o- 
b^jf^i  à  votre  con^^andement  avec  même, affection 
qvi?  j^  veux  demeurer  perpétuellement,  monsîetMr, 
VQtre,  e|Lp.  P.  J^Aiwiif.  i 

A  La  Haye^  ce  neuvième  jour  de  juin  11609. 

Lettre  dudit  sieur  Jeannin  à  M,  de  Puysieux,   dudit  jour 

neuvième  juin  1609. 

!  '  t.. 

MonsiEUH ,  ce  que  vous  Hie  mandez  que  j'obtienne 
de  messieurs  les  Etats  par  vos  dernières  lettres ,  à  sa- 
voir une  .déolara&ion'^  d'eux  que  ce  pays  n'est  en  la 
«ujétion  d'Angleterre ,  pour  vous  en  servir  en  Tiir* 
^ni^. contre  l'ambassadeur d' Angleterre  qui  publîele 
contraire,  iie /me  semble  nécessaire ,  d'autant' qu'il  ne 
faut  siinon  fNTondre  le  traité  de  la  trêve  iaite  par  les 
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ErUis  avec  le  roi  d'Espagne  et  les  archidàcs ,  par  le- 
quel iis  traitent  en  quaKtë  et  comme  souverains  qtd' 
ne  d^endeât  point  de  la  sujétion  de  quelque  prînèe  ' 
que  ce  soit;  Le  roi  d'Angleterre  même  y  intervient' 
comme  leur  ami  et  allié ,  non  comme  ayant  quelque 
droit  de^upériorité  sur  eux.  Le  traité  que  ledit  siebr 
Roi  doit  aussi  faire  au  premier  jour  avec  eux  pour  là 
garantie  de  la  trêve ,  en  rendra  un  témoignage  cei^- 
tain  et  assuré,  attendu  que  paricelui  les  Etats  trai- 
tent une  alliance  égale  et  comme  souverains ,  tint 
avec  ledit  sieur  Roi  qu'avec  le  nôtre.  J'estime  donc 
que  ces  deux  traités  suffisent  pour  justifier  ce  qiié 
vous  désirez;  et  je  craindrois  qu'en  demandant  la 
déclaration  dont  vous  m'écrivez  les  ambassadeurs 
qui  sont  ici  ne  prissent  soupçon  que  la  recherche  en 
fût  faite  à  autre  dessein.  Toutefois  si  nonobstant  ces 
raisons  il  est  jugé  qu'on  en  doive  faire  instance ,  il  n'y 
aura  aucune  dffîculté  à  l'obtenir.  J'en  ai  encore 'eii 
ce  lieu  pour  huit  ou  dix  jours  au  plus ,  après  lesquels 
je  partirai.  Dieu  aidant,  sans  plus  attendre  aucmifiÈ! 
réponse  à  nos  lettres ,  et  demeurerai  toujours ,  moh'« 
sieur ,  votre ,  etc.  P.  Jeaîwin, 

A  I^  Haye ,  ce  neuvième  juin  i6og. 

.  Letire  4udk  sieur  Jeannin  à  M,  de  La  Boderie ,  dit 

onzième  juin  i6qq^ 

NkiXisiEjURt/c'estavec  raison  que  voos  vou!5  plaigne:» 
par  votre  derniène  lettre  de  n'avoir  reçu  aucun  avisp  ' 
de  moi  de  ce  qui  s'est  passé  touchant  la  conclusion  de 
la  trêve,  mais  je  vous  peux  assurer  avec  vérité  que  je 
vous  écrivis  dès  le  lendemain  de  mon  arrivée  èil  c^ 
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lieu^  et  que  la  lettre,  quidevoilâtfé  enToyëe  à'M.  idè  • 
Yaadrenecq  pour  la  vous  faire  tenir ,  fut  i^niisè  ][iav  ■ 
Toubliance  de  celui  à  qui  j'en  a^ois^  dunnédbairgev^ 
dont  je  n'ai  rien  su  qu'après  avoir  reçu  là  vdtKe  ^lû'eai 
étant  bien  fort  fôché  à  lui:  recevez  donc v  d'il V0tl§ 
plaît,  cette  excuse  qui*  est  trèsrvâritable.  Or^  cfest^' 
chose  trop  connue  à  présent  d'un  chacuii  pour  vous  et^^ 
faire  aucun  récit;  bien  vous  dirai*-je  qu^n  COM^ 
menée  à  s'en  réjouir  en  ce  lieu ,  et  à  estimer  "qlfelle  * 
sera  utile.  On  en  a  fait  autant  ducôtéded  archiduâfip, 
et  le  Roi  en  a  reçu  un  très -grand  contentement^  aiiist 
que  Sa  IVIajesté  nous  Ta  témoigné  par  ses  lettres.  Jéi 
ne  sais  pas  comme  il  en  est  au  lieu  où  vous  étes^'  ni  9i^ 
M.  le  comte  deSalisbury  vous  en  parle  selon  son  (9^11^^ 
timent  intérieur  ;  mais  je  vous  peux  bien  assurer  que- 
les  ministres  du  roi  d'Angleterre  ont  fait  connoître*  ' 
sur  toutes  les  difficultés  et  disputes  qui«  sont  'stirv^-^  ' 
nues,  que  leur  maître  la  désiroit  urdeiAmenl ,  et ,  CW 
Je  suis  trompé ,  ceux  des  aiefaiducs  qui  s'e»  sont  bMiHf 
aperçus ,  et  ont  eu  plus  de  contradiction  dé  ncrtrd  tî^të  • 
que  du  leur,  lui  en  savent  à  cette  occa«îon'pl«0'^ 
gré  qu'à  notre  maître  qui  a  parlé  librement^oât  nou9 
a  commandé  d'en  faire  de  même  pour  obtenir  Ide^l^cAi- 
ditions  les  plus  avantageuses  qu'on  pourroit  pour  les 
Etats ,  comme  nous  avoiis  fait ,  eux  an-contrait^é  àyàiit 
été  plus  retenus  ,  et  &it  voir  par  lùur  conduite  qu'ils 
désiroient  autant  le  contentement  des  archiducs  que 
celui  4e»  Ëfeaès^  :  et  néanmoins  il  est  Vrai  qu'è#firièâ[|^t 
ce  qui  étoit  de  mon  devoir ,  j^i  apporté  àii  sd^u^' 
la  plus  grande  modération  que  j'ai  pu  pour  faire '^hé 
leAçÂ  »  qui  a  fait  le  plus  pour  achever  cette  ^oeûi^i^è,' 
en  eut  auseile  plusf  rand  grédesuns  et  des  mitres.  ' 
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Lçsfdito  sieurs  iié()iut4^  4'Aaglel^rrç  et  nous  avons 
v^cu  de  pois  cinq  ou  six  laois  ea  gi?wde  amtié  »  €t, 
comine  il  me  semble»  avec  moi^s  de  défiance  que  da 
paçsé  ;  je  ne  sais  si  c^  pourra  ^tre  caus^  de  quelque 
plus  étroite  ai^itié  et  yitégritë  e^trç  l^s  maîtres  ;  je  k 
désire,  mais  je  n'y  peuiL  f^pporter  que  les  y^ux.  Iltouf 
sommes  en  grande  peipe  pi^iAtenant  pour  les  coain* 
butions  entre  1^  provinces,  dont  les  cotes,  dès  le 
commencement  de  la  guerre  ji^qu'ii  présent ,  n'<Hit 
jamais  été  réglées  avec  certitude  ^  i^ais  on  y  praa^t 
toiy ours  des,  expé4iens  d'année  en  annéip  »  et  la  crainte 
des  ennetnis  les  y  rendoit  toiis  plus  faciles  pour  lors , 
au  lieu  qu'^  présent  qu'ils  pensent  être  en  sûreté  ils 
sont  plus  opinijâtres.  Nous  espérons  toutefois  de  les 
composer,  et.de  mettre  aussi  d'accord  AI*  le  prince 
Maurice  avec  lyi.  le  prince  d'Orange  son  frère,  pour 
Içurs  partages ,  comme  il  est  bien  pécessaiire  pour 
ôter  toute  semepce  de  division  en  cet  Etat*,  ce  que  je 
prévois  bien  me  devoir  .«encore  retenir  huit  ou  dix 
jours  en  ce  lieu,  d'où  je  ne  sortirai  jamais  sitôt  «que 
je  le  désire,  éjt^ntsi  lajs  ^t  eip^uyé  du  long  séjour  quii 
j'y  ai  déjà  fait,  qu'il  n'est  possible  de  plus.  Je  vqu| 
bajse  très-bumblement  les  mains,  et  suis ,  monsieur^ 
votre ,  ^tc.  P.  ÎEkHjim. 

A  La  Haye ,  ce  on^me  jf^^r  4e  jiûn  1609. 

Remontrance  ffiitç  en  rassemblée  des  Etats^ënéraux  ^éôè 
Proffif^ce^ -rUniçs  par  M-  Jeannin,  au  nom  du  Haé,  en 
faveur  des  çqthoUques  desdites  prqvinpes» 

Messieubs  ,  nous  avons  différé  jusqu'ici  à  vous  faire 
une  prière  et  recommandation  de  la  part  de  notre  Roi, 
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«n  faveur  des  calboKques  qui  demeurent  dMis  votre 
pays,  Sa  Majesté  n'ayant  pas  jugé  qU'U  fût  k  propos 
de  la  faire  lorsqu'on  traitoitd/e  la  paix  ou  de  la  trêve, 
.of ainte  d'ajouter  nouvelles  idîfficuUés  à  ic^nies  autres 
qui  ae  rencontroient  déjà,  lesquelles  jointes  enaemble 
«ttssent  plutôt  été  cause  d'einpécber  oe  bon  leenvre , 
que  de  lui  faire  obtenir  quelque  fruit  d&aa  demnode; 
«I  Hiaintenant  nous  la  faisons  en  un  temps  auquel 
ir^us  en  pourrei  ordonner  en  toute  liberté  et  par  votre 
propve  jugement,  sans  que  la  résolution  que  voas 
prendrez  eu  leur  iaveur  vous  puisse  -âlre  domoui- 
.geaUe ,  ni  qii'autres  que  vous-mêmes  s'eii  puisseot 
attribuer  la  grâce. 

DeuK  raisons  Tinduisent  k  voué  jSnrè  cette  prière  ; 
Tune,  qu'il  est  prince  catholique ,  obiigié  p^  devoir 
il  pr<o€urer  tout  le  bien  et  avancemesit  qu'il  peut  à  to 
migion  ;  l'autre ,  qu'ayant  bien  et  mûrement  coasi^ 
décéfce  qui  vous  peut  4tre  utile  ou  dommageable ,  il 
«prévoit  et  Juge  qu'il  n'y  a  lien  plus  jriécessair-e  pour 
ivotts  maintenir  tous  en  bonne  uniiw ,  ferme  intdli^ 
^ftpfie  6t:sincère  amitié ,-  et  pour  dter  aussi  tout  pré- 
iieiie  à  qui  que  ce  soit  d'en,tr^prendre  sur  vous  at 
i)ontre  votre  £tat,  sinon  que  vous  vous  abstetaiet 
ilor«éna^yant  d'user  de  rigueur  contre  eux, «et  que  vous 
«oofifiez,  au  moins  par  dissiiti^ation  et  tolérance,  si 
voius  jne  voulez  le  permettre  et  autoriser  par  kKU  qu'ils 
4Hiûssent  «servir  Dieu  ^louiqu'ils  ont  <été  instruit^  t  se 
prpmeMant»que.VDus  en  fere^  le  même  jugemt^n^j  si 
.V0US  examinez  les  raisons  qui  sont  ^coKitenues  en  cet 
•ëerit^  non  avec  un  préjugé  de  les  rejeter  avant  que 
l(e8<avo^r  entendues ,  mais  aveciin  esprit  de  mansué- 
tude «tfchariléqiui- vous  invite  davoircompu^siou  de 
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VOS  Compatriotes  qui  implorent  votre  justice ,  et  la 
recevront  à  grâce ,  encore  qu'elle  leur  soit  duô,  et 
qu'elle  vous  doive  aussi  servir  d'un  remède  salutaire 
yiour  vous  assurer  du  tout  de  leur  affectiou  et  fidélité. 
'Gonsidérez<lonc ,  s'il  vous  plait ,  en  premier  lieu  le 
grand  nombre  de  catholiques  qui  sont  chez  vous ,  tant 
aux  villes  qu'au  plat  pays ,  et  qu'ils  ont  travaillé  avec 
VOU&)  emfployé  leurs  moyens ,  été  exposés  aux  mêmes 
dàûgersyiet  tot^ours  gardé  une  immuable  fidélité  à 
nstat  tant  que  la  guerre  a  duré,  sans  se  plaindre  ni 
murmurer^e  ce  qu'ils  ne  jouissoient  de  l'exercice  de 
leur  religion,  estimant  que  vous  en  aviez  ainsi  or- 
donné pource  que  la  sûreté  publique  requéroit  lors 
tfette  sévérité;  Mais  ils  s'étoient  promis ,  la  fin  de  la 
fùérre  étant  hieureuse,  et  vous  rendus  jouissans 
d^àne  entière  liberté,  qu'ils  auroient  aussi  quelque 
patt  en  cë  bonheur^  comme  ils  a'^oient  été  participans 
•des  incommùdîtéd ,  dépenses  et  périls  dé  la  guerre. 
"'Olr  on  ne  peut  idire*  libres  tri  jouissans  de  quelque 
heur  et  contenteiient  ceux  auxquels  on  ôte  \^  pouvoir 
de  servir  Dieu  sekm  h  religion  efi  laquelle  ib  ont  été 
instruits  :  au  i^ontraite  il  n^  a  servitude  plus  intolé- 
rable ,' Bi  qui  offense  ou  aigrisse  davantage  les  esprits 
4«e  eette  ébntrainte  et  rigueur.  Vous^  le 'savez  ^mes- 
$ieur^','et^ee'est4à  principale  et  plus  puissante  cause 
'qui 'VOUS  a  fait  courir  aux  armes ,  et  mépriser  tous  pé- 
rils pour  vous  endélivrer;  qu'elle  a?  aussi  excité  pa- 
reil'mouvemetis  èuplûsieuTS  endroitsf  de  la  chré- 
tienté, et  même 'dans  le  rioyaume  de  France,  avec  des 
siiGcès  si  heureux  partout ,  qu'il  semble  Dieu  l'avoir 
ainsi  permis  pour*  nous  épprendte  que  la  religion 
doit  être  euÀeigtiédd  perfifuadée  pat  les' moitrvMifens 
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qui  vienneoi^  du  Saîia^ËspHt,  uou  par  h  force  et 
contrainte  des  hommes ,  et  pour  induire  aussi  les  roi^ 
et  princes,  par  les  maux  et  ruines  qu'eux  et  leurs  su^ 
jets  ont  soufferts  à  cette  occasion,  comme  par^^ 
sentiment  de  leur  propre  intérêt  et  dommage  »  d'aiioir 
plus  de  soin  qu'ils  n'ont  eu  jusqu'ici  de  faire  pratiqmuaf 
à  bon  escient  les  remèdes  dont  on  avoit  accoutunké 
de  se  servir  lorsque  l'Eglise  ëtoit  en  sa  plus  grandie 
pureté ,  pom*  corriger  les  abus  et  erreurs  que  la  cor-- 
ruption  des  hommes  essayoit  d'y  introduire,  commue 
étant  le  seul  et  vrai  moyen  de  réunir  tous  les  chrér 
tiens  en  une  même  créance. 

Or ,  pendant  qu'on  ne  peut  apporter  à  l'attente  de 
ce  bon  oeuvre  que  les  vœux  et  prières  à  Dieu  d'y  vou- 
loir disposer  les  cœurs  des  princes  cbrétieps ,  comme 
aussi  du  chef  de  l'Eglise  et  des  prélats  auxquels  ce  soia 
et  devoir  appartient,  notre  Roi  travaille  chez  soi.  toi^s 
les  jours  autant  qu'il  peut  pour  ôter  l'aigreur  qiue  l^s 
guerres  passées  avoient  mise  es  ejsprits  de  ses  sujets , 
afin  de  les  accoutumer  peu  à  peu  à  se  sooIQrir,  àit^î* 
mer^  età  ne  plus  désirer  etrechercher,  àcans^de  cette 
diversité  de  religion,  la  ruine:  les,  un^  des  9.utre$, 
ayant  reconnu  par  effet  que  ce  cooéieU,  éloii^é  d'une 
boune  et  sincère  réconciliation  eptr<eeu;x,i4ont7)eâ 
prédécesseurs  hqm  ont  usé»  n'a  &erm  que  pour  acoroitvç 
le  mal,  rendre tles  homjnes  plus^ opiniâtres.,  ou  sans 
piété ^etdiévotion,! et  pour  introduire  au^si  des  fac- 
tions .toujours  périlleu^ses  en  ua  ïltat^  et  au  coulxaire 
que.sa  naodécalioai  àf^^oui&âr  etiadmettre  la  religion 
dont  V4)U3  £ûles  profession  par  lois,  et  édits  qu'il  fait 
soigneusement  gapsdei?,  au  Ueu.  qu'on  les  faisoit.aupa- 
ravaz)t  pour  les, ronipie  aussitôt  qu'ils  ^étQÎeiyt  publiés, 
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a  mis  la  paix  et  amitië  entre  ses  sajets ,  qui  est  cause 
qu'aujourd'hui  les  gens  de  bien ,  et  ceux  qui  sont  les' 
plus  sages  de  Vuue  et  Tautre  religion,  désirent  et  re^ 
ctierebent  les  moyens  de  se  rapprocher  et  réunir ,  an 
lien-  qu'autrefois  ils  cherchoient  à  se  détruire ,  et  ne 
prenoient  plaisir  qu'à  faire  croire  que  cette  diyisioft 
ett  Ift  religion  ne  pouvoit  finir  que  par  la  ruine  de» 
mis  ou  des  autres.  Et  pource  que  Sa  Majesté  s'estbién 
trouvée  de  ce  conseil ,  elle  le  donne  volontiers  à  ses 
amis,  etlui  semble  encore  qu'il  y  a  des  raisons  particu- 
lières en  votre  Etat  quft  vous  doivent  convier  d'en 
user  ainsi. 

Car  il  y  a  grande  différence  entre  le  refus  d'un  sou* 
verain  qui  ne  veut  permettre  à  ses  sujets  l'exercice 
d'autre  religion  que  de  celle  qu'il  a  trouvée ,  reçue  et 
approuvée  en  son  Etat ,  ou  de  celui  que  vous  pour- 
ries fftire  à  vos  compatriotes  et  concitoyens  pour  leur 
ôter  cdlle  dont  ils  jouissoient  avant  que  la  vôtre  y  fut 
introduite.  Le  premier  le  peut  faire  avec  justice ,  non 
toutefois  sagement  si  ce  refus  met  en  péril  son  Etat , 
étant  certain  qu'il  se  doit  lors  plutôt  servir  de  la  pru- 
dence que  de  son  autorité ,  et  des  moyens  qui  sont 
propres  pour  adoucir  et  réconcilier  que  d'user  de  la 
force  et  du  pouvoir  d'un  commandement  absolu.  Mais 
vous  ayant  acquis  ensemble  et  en  commun ,  tant  ceux 
de  la  religion  que  les  catholiques ,  la  liberté  et  souve- 
raineté dont  vous  jouissez  à  présent ,  qui  vous  donne 
l'autorité  et  pouvoir  d'établir  telles  lois  qu'il  vous  plaît, 
il  est  raisonnable  que  chacun  y  ait  part ,  et  seroit  trop 
rude  qu'en  la  chose  en  laquelle  nous  sommes  les  plu$ 
sensibles ,  les  uns  fussent  tenus  pour  maîtres  et  sei- 
gneurs, .et4es  autres  mis  au  rang  des  sujets  et  esclaves, 
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et  par  cette  rigueur  privés ,  iieii-seti)eœeiit  des  loyers 
de  la  victoire  et  du  boa  siïccès  qn'il  a  plu  à  Dieu 
donner  à  la  cause  commune ,  mais  contraints  d'ache- 
ver leurs  jours  en  j^s  grande  misère  et  pire  condi- 
tion qu'ils  n'ëtoient  auparavant.  Jugez  donc  en  votre 
cause  celle  d'autrui ,  et  donnez  à  la  raison  ce  qu'eux- 
mêmes  vous  ont  aidé  à  conquérir  par  la  force ,  et  avec 
leur  propre  péril ,  contre  les  princes  qui  étoient  lors 
vos  ennemis  et  les  leurs. 

Considérez  aussi  combien  l'exemple  de  ce  refus,  si 
vous  le  faites ,  sera  pr^ndiciable  à  ceux  de  votre  reli- 
gion ,  es  lieux  et  endroits  où  ils  sont  les  phis  foibles , 
lescraels  imfJorent  tous  les  jours  avec  larmes  6t  sup- 
pli&tions  la  grâce  des  souverains  catholiques  sous 
lesquels  ils  résident ,  pour  jouir  de  la  même  liberté 
que  notre  Roi  votis  demande  au  nom  des  catholiques 
cpaii  sont  parmi  vous.  Ne  soyez  pas  cause  de  remettre 
es  esprits  des  souverains  et  de  leurs  peuples ,  qu  un 
zèle  inconsidéré  a  souvent  portés  à  des  violences  et 
fureurs  contre  eux ,  que  la  guerre  pour  contraindre 
les  plus  foibles  à  suivre  la  religion  des  plus  forts  est 
juste  et  licite. 

Vous  pouvez  accorder  cette  grâce  sans  aucun  péril  ; 
car  si  les  catholiques  ont  été  constats  et  fidèles  durant 
les  dangers  de  la  guerre ,  encore  qu'ils  fussent  privés 
de  l'exercice  de  leur  religio*n ,  que  ne  doit-on  attendre 
de  leur  zèle  et  dévotion  à  conserver  la  liberté  de  leur 
pays  quand  ils  en  jouiront ,  et  auront  part  à  l^utorité 
et  aux  honneurs  que  cette  union  vous  a  acquis  en 
commun ,  sinon  qu'ils  se  tiendront  grandement  obU- 
gés  à  vous  de  ce  Imnfait,  poùrce  qu'ayant  eu  le  pou- 
voir de  les  en  priver,  comme  étant  les  plus  forts  et 
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les  surmontant  en  nombre,  vous  aurez  néanmoins 
voulu  user  de  cette  bonté  et  justice  envers  eux  ?  Au 
contraire ,  que  ne  devez-vous  craindre  s'ils  demeu- 
rent chez  vous  avec  ce  mécontentement  et  désespoir, 
sinon  qu'on  essaiera  de  se  servir  de  leur  zèle  pour 
dresser  des  embûches  contre  votre  liber  té? 

Il  y  en  a  qui  allèguent ,  pour  faire  rejeter  cette  de- 
mande ,  que  votre  Etat  a  été  fondé  sur  la  religion  dont 
vous  faites  profession,  et  par  ainsi  que  cette  diversité 
seroit  cause  de  rompre  la  loi  fondamentale  d'icelui , 
et  de  vous  mettre  tous  en  péril.  Si  Tun  ou  Vautre 
étoit,vrai,  Futilité  publique  serviroit  d'excuse,  et 
rendroit  tolérable  l'injustice  contre  les  p^irticuliecs , 
car  le  premier  soin  des  magistrats  doit  être  de  gaiHer 
inviolablement  les  lois  sur  lesquelles  l'Etat  a  été  fon^é, 
et  d'oublier  tout  autre  respect  pour  le  salut  public  ^ 
mais  plusieurs  restent  encore  parmi  vous  qui  étoient 
au  temps  de  la  première  prise  des  armes ,  lesquels 
savent  bien ,  et  les  écrits  et  les  histoires  qui  contien- 
nent tout  ce  qui  s'est  passé  durant  vos  guerres  en 
font  aussi  foi,  que  vous  ne  demandiez  lors  sinon 
l'exercice  de  votre  religion ,  demeurant  toujours  celle 
des  catholiques  reçue  et  autorisée  par  traités ,  édits  et 
placards ,  comme  j^le  étoit  avant  l'introduction  de  la 
vôtre;  et  ceux  qui  pouvoient  grandement  afibiblir 
votre  cause  s'ils  s'en  fussent. séparés,  .s'y  joignirent 
volontiers  et  firent  la  guerrç  ^vec  vous  ^  non-seule- 
ment pource  que  les  privilèges  communs  avoient  été 
violés  par  un  gouyejcpçment  trop  rude ,  que  vous 
nommiez  tous  tyranaique ,  n^ais  pource  qu'ils  n'esti- 
nioient  pas  raisonnable  de  vous  ppver  de  la  Uberté 
de  prier  Dieu  selon  la  créance  en  laquelle  vous  aviez 
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ëtë  imtmits.  Et  quant  au  péril  qu'aucuns  montrent 
dé  craindre  si  cet  exercice  est  accordé ,  l'expérience 
nous  apprend  tous  les  jours  que  cette  diversité  n'est 
pas  cause  de  la  ruine  dès  Etats,  et  que  le  gouverne- 
ment ne  laisse  d'y  être  bon,  et  ceux  qui  y  résident 
de  vivre  en  paix  et  amitié  les  uns  avec  les  autres , 
rendant  l'obéissance  qui  est  due  aux  lois  et  aux  supé- 
rieurs aussi  bien  que  s'ils  étoient  tous  de  même  reli- 
gion ,  sans  avoir  autre  pensement  que  d'aider  à  con- 
server la  dignité  et  grandeur  de  l'Etat  sous  lequel  Dieu 
les  a  fait  naître ,  et  par  ainsi  le  danger  n*est  pas  en  la 
permission ,  mais  plutôt  en  l'empêchement  ;  car  c*ést 
alors  que  les  hommes  se  jettent  aux  factions ,  et 
cherchent  les  moyens  d'obtenir  par  force  ce  qu'ils  se 
persuadent  leur  avoir  été  refusé  injustement,  dont 
les  exemples  de  l'un  et  de  l'autre  sont  si  communs 
et  fréquens  en  diverses  provinces  de  la  chrétienté , 
qn'B  n'est  besoin  de  vous  les  représenter. 

■  Aucuns  ajoutent  encore  à  cette  raison  que  les  ca- 
tholiques ,  se  voyant  du  tout  privés  de  l'exercice  de 
leur  religion ,  seront  contraints  de  retourner  à  celle 
qu'ils  rejettent  à  présent  ;  mais  il  y  a  plutôt  apparence 
que  la  géhenne  et  violence  dont  l'on  usera  contre  eux, 
sera:  cause  de  les  rendre  plus  ardens  et  enflatnmés  à 
désirer  ce  qni  leur  aura  été  refusé,  et  leur  mort  même 
n'éteindra  pas  cette  créance  ;  car  ils  l'apprendront  et 
laisseront  comme  par  cabale  à  leut's  enfans  avant  que 
mourir.  » 

Ou  bien,  ne  leur  étant  permis  de  servir  Dieu  selon 
le  culte  el  la  créatfce  qu'ils  approuvent ,  la  liberté  de 
conscience,  qui  ne  leu^  pourrbit  être  déniée  qu^avee 
trop  d'inhumanité,  sera  néanmoins  cause  de  les  faire 
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tomber  peu  à  peu  au  mëpris  de  Dieu  et  à  Timpiëtë  ; 
car  Texercice  de  la  religion  av(l{iiel  la  loi  du  christia- 
nisme lious  assujëtit ,  est  une  honnête  contrainte  qui 
nous  fait  souvenir  de  notre  devoir  et  craindre  d'êtt^ 
repris,  si,  es  actions  de  piëtë  et  dëvotion  exposëes  à  la 
vue  et  censute  d'un  chacun ,  nous  ne  faisons  conkioitre 
que  tijOns  sommes  chrétiens  ;  mais  ce  respect  et  cette 
crainte  n'y  étant  plus ,  nous  oublions  aisément  ce  de- 
voir, et  nous  nous  laissons  aller  à  je  ne  sais  quelle 
nonchalance  qui  nous  ôte  le  so^ivenir  de  la  Divinité. 
Or  les  plus  sages  de  l'antiquité  ont  tenu  avec  grande 
raison  qu'il  valoit  mieux  souffrir  la  superstition  en 
un  Etat  que  l'impiété ,  d'autant  que  le  superstitieux 
crainttout,  et  croit,  s'il  évite  la  punition  des  hommes, 
qu'A  tombe  es  mains  de  Dieu ,  ainsi  se  soumet  plus 
volontiers  aux  lois  de  l'Etat ,  s^it  mieux  obéir  à  ses 
8uJ)érieuf s ,  et  en  effet  craint  toujours  plus  de  faillir 
que  celui  qui ,  n'espérant  rien  du  loyer  des  bienheu- 
reux ,  pense  tout  lui  ôtre  licite  s'il  peut  tromper  la 
vigilance  des  tnagistrats. 

On  peut  dire ,  s'ils  né  se  conteutetit  de  cette  liberté 
de  consciencïe  dont  j'ai  représenté  le  danger,  qti'il 
leur  est  loisible  de  se  retirer,  de  qiiitter  la  coiiver- 
sation  de  leurs  parens,  ahiis  et  alliés,  et  toutes  les 
doiieedr^  que  la  charité  envers  le  pays  comprend  en 
soi,  pour  jouir  ailleurs  de  cette  pâture  céleste  qui, 
à  vrai  dire,  doit  être  plus  chère  aux  vrais  et  bons 
chrétiens  que  tout  autre  contentement.  Mais  avec 
quelle  justice  pourroît-on  ordonner  cet  exil  k  gens 
qbi  n'ont  point  failli ,  et  qui  ont  aidé  h  gagner  et  con- 
qui5rir  le  pays  dont  oti  les  voudroit  bannir  et  chasser? 
Puis ,  s'ils  y  sont  contrainte  ,  vous  ferez  des  solitudes 
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dans  voire  Etat,  qui  peuvent  être  suivies  d'autres 
grands  inconvëhiens  que  j'aime  mieux  vous  laisser 
considérer  que  déclarer  ici. 

Combien  que  ces  raisons  semblent  pouvoir  suffire 
pour  vous  induire  d'accorder  atix  catholiques  l'exer- 
cice libre  et  public  de  leur  religion ,  Sa  Majesté  qui 
ne  l'espère  pas  s'abstient  de  vous  en  requérir,  pource 
qu'elle  sait  bien  que  vous  n'y  êtes  aucunement  dispo- 
sés ,  et  que  la  trop  grande  résistance  que  plusieurs 
pôurroiertt  faire  pour  .l'empêcher,  seroit  plutôt  cause 
de  mettre  de  la  division  parmi  vous  que  de  le  vous  per- 
suader. C'est  pourquoi  elle  se  conteqte  de  vous  prier 
que  vous  leur  fassîei  au  moins  cette  grâce ,  de  tolé- 
rer et  souffrir  qu'ils  aient  quélc|ae  exercice  en  leurs 
maisons  sans  y  être  recherchés ,  et  sans  que  là  rigueur 
des  placards  ci-devant  faits  à  cette  occasion  soit  plus 
exercée  contre  eux. 

À  quoi  on  pourra  bien  encore  apporter  telles  cau- 
tions et  sûretés ,  que  les  plus  scrupuleux  et  contraires 
à  cette  demande  n'auront  aucun  sujet  de  s'y  opposer, 
ni  de  craindre  que  leur  religion  ou  l'Etat  eu  reçoivent 
quelque  mal,  comme  seroit  d'ordonner  que  lés  ecclé- 
siastiques qui  voudront  demeurer  au  pays  de  votre 
obéissance,  soient  tenus  de  se  présenter  devant  les 
magistrats  du  lieu  où  ils  auront  choisi  leur  demeure, 
pour  faire  inscrire  leurs  noms  dans  leS  registres  pu- 
IdUcs  ,  et  outre  ce  de  faire  certifier,  par  personnes  de 
qualité  et  probité  connue ,  du  même  lieu,  qu'ils  sont 
gens  de  bien  et  paisibles ,  et  que  rien  ne  sera  dit  ni 
fait  par  eux  contre  la  sûreté  publique  et  l'obéissance 
qui  est  due  aux  supérieurs ,  dontlesdits  certificateurs 
seront  responsables  5  car,  en  procédant  ainsi  »  tous  les 
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ecclésiastiques  seront  connus,  et  aurez  assurance  dé 
leur  fidélité  \  et  s'il  y  en  a  d'autres  qui  se  tiennent 
cachés,  vous  entrerez  tout  aussitôt  en  soupçon  qu^ils 
sont  venus  chez  vous  avec  mauvais  dessein ,  les 
pourrez  chasser  et  faire  punir  même ,  s'il  est  trouvé 
qu'ils  aient  fait  quelque  chose  qui  mérite  châtiment. 
Vous  voyez  donc ,  messieurs ,  la  demande  qui  vous 
est  faite  de  la  part  de  notre  Roi  en  faveur  des  catho- 
liques ,  être  réduite  à  si  peu  ,  qu'çn  la  leur  accordant 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elle  vous  puisse  être 
d'aucun  préjudice  ;  et  néanmoins  ils  en  recevront  une 
grande  consolation,  vous  en  demeureront  perpé- 
tuellement obligés ,  et  leur  affection  à  désirer  et  pro- 
curer la  conservation  et  prospérité  de  l'Etat  en  de- 
viendra plus  ferme  et  assurée.  Sa  Majesté  vous  en 
saura  aussi  grand  gré ,  et  estimera  que  vous  aurez  pris 
un  bon  et  sage  conseil  :  au  lieu  que  si  vous  faites  le 
contraire ,  elle  craindra  toujours  que  ce  refus  n'aliène 
les  esprits  des  catholiques ,  et  soit  cause  de  les  faire 
retirer ,  ou  bien  de  prendre  encore  de  plus  mauvais 
et  dangereux  conseils.  Elle  les  exhorte  néanmoins  de 
souffrir  patiemment  ce  que  vous  en  ordonnerez ,  sans 
faire  chose  qui  puisse  troubler  la  tranquillité  et  sûreté 
de  votre  pays ,  leur  déclarant  de  sa  part  que  s'ils  font 
autrement,  elle  les  jugera  plutôt  dignes  de  punition 
que  de  son  assistance  et  faveur. 
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Traité  de  la  garantie  de  la  treize,  fait  et  passé  par  les  am- 
bassadeurs de  France  et  d'Angleterre ,  avec  les  députés 
des  Etats-^Généraux  des  Provinces'  Unies ,  à  La  Hajre, 
le  diX'septième  jour  de  juin  i6og. 

Comme  ainsi  soit  que  les  rois  Très-Chrétien  et  de  la 
Grande-Bretagne  se  soient  employés  dès  long-temps , 
'avec  grand  soin  et  affection,  pour  faire  cesser  la 
guerre  des  Pays-Bas  par  une  paix  perpétuelle ,  et  pour 
n'y  avoir  pu  parvenir,  aient  depuis  proposé  une  trêve 
à  longues  années,  dont  le  succès  eût  été  aussi  peu 
heureux  si ,  pour  ôter  toute  défiance  aux  Etats-Géné- 
raux des  Pays-Bas-Unis ,  leurs  Majestés  ne  leur  eussent 
offert  de  s'obliger  à  l'observation  d'icelle  trêve ,  et  de 
leur  donner  assistance  et  secours  au  cas  qu'elle  fût 
enfreinte  et  violée,  même  s'ils  étoient  troublés  et 
empêchés  au  commerce  des  Indes  que  les  députés  des 
archiducs  leur  accordoient  de  gré  à  gré  par  ladite  trêve 
au  nom  du  roi  Catholique ,  sans  néanmoins  l'expri- 
mer nommément,  ainsi  que  lesdits  sieurs  Etats  le 
demandoient  pour  leur  plus  grande  sûreté ,  eux  fai- 
sant à  cette  occasion  refus  de  l'accepter  si  ladite  pro- 
messe de  garantie  ,  faite  de  bouche  par  les  ambassa- 
deurs desdits  sieurs  rois  en  présence  même  des 
députés  desdits  sieurs  archiducs,  ne  les  y  eût  induits  ; 
de  l'accomplissement  de  laquelle  promesse  lesdits 
sieurs  rois  ayant  été  priés ,  requis  et  sommés ,  et  y 
voulant  satisfaire  de  bonne  foi ,  cejourd'hui ,  dix-sep- 
tième jour  de  juin  1609,  se  sont  assemblés  messire 
Pierre  Jeannin  ,  chevalier ,  baron  de  Chagny  et 
Montjeu ,  conseiller  dudit  sieur  roi  Très-Chrétien  en 
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son  conseil  d'Etat  et  son  ambassadeur  extraordinaire 
vers  lesdits  sieurs  Etats ,  et  messire  Elie  de  La  Place , 
chevalier,  sieur  deRussy,  vicomtedeMachault,  aussi 
conseiller  audit  conseil  d'Etat,  gentilhomipe  ordi- 
naire de  la  chambre  dudit  sieur  Roi  et  son  ambassa- 
deur ordinaire  rësidant  près  lesdits  sieurs  Etats ,  au 
çom  et  comme  ayant  charge  de  très-haut,  très-puis- 
sant et  très-excellent  prince  Henri  IV,  par  la  grâce  de 
pieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  messire  Richard 
Spencer,  chevalier,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  privée  dudit  sieur  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
et  son  ambassadeur  extraordinaire  vers  lesdits  sieurs 
Etats,  et  messire  Rodolphe  Winood,  chevalier,  am- 
bassadeur ordinaire  et  conseiller  dudit  sieur  Roi  au 
conseil  d'Etat  des  Provinces-Unies ,  aussi  au  nom  et 
comme  ayant  charge  de  très-haut,  très-puissant  et 
très-excellent  prince  Jacques,  par  la  grâce  de  Dieu 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  etc.-,  et  les  sieur  Cor- 
neille de  Gendt,  sieur  de  Loenen  et  Meynerswiick , 
vicomte  et  juge  de  l'Empire  et  de  la  ville  de  Nimègue, 
messire  Jean  d'Olden-Barneveldt,  chevalier,  sieur  de 
Tempel  Rodenriis,  avocat  et  garde  du  grand  scel^ 
Chartres  et  registres  de  Hollande  et  West-Frise ,  mes- 
sire Jacques  de  Maldrée,  chevalier  sieur  de  Hayes, 
premier  président  et  représentant  la  noblesse  aux 
Etat$  et  conseil  de  la  comté  de  Zélande,  les  sieurs 
Gérard  de  Renesse ,  sieur  de  la  Aa ,  de  Streef  kercke , 
Nieuleckerlandt ,  et  Ernestus  Aylus,  Jean  Sloeth, 
sieur  de  Sallick,  drossart  du  pays  de  Vollenhoue, 
et  châtelain  de  la  seigneurie  de  Cuinder ,  et  Abel 
Coeuders  de  Helpen ,  sieur  En  Faen  et  Gantes ,  au 
nom  des  illustres,  hauts  et  puissans  seigneurs  les 
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Etats-Gënéraux  des  Pays-Bas-Unis,  lesquels,  en 
vertu  de  leurs  pouvoirs ,  et  avec  promesse  de  faire 
ratifier  respectivement  le  contenu  en  ces  présentes 
auxdits  sieurs  rois  et  Etats  dans  deux  mois  pro^ 
chains,  ont  consenti  et  accordé  Ce  qui  s'ensuit.  ^ 

A  savoir ,  que  les  traités  faits  séparément  avec  les- 
dits  sieurs  Etats-Généraux  par  ledit  sieur  roi  de  France 
le  23  de  janvier  1608,  et  par  ledit  sieur  roi  de  la 
Grande-Bretagne  le  26  juin  au  même  an ,  pour  Tob- 
servation  de  la  paix  qu'on  prétendoit  lors  faire ,  en- 
semble les  conventions,  promesses  et  obligations 
réciproques  y  contenues  pour  la  défense  et  conser- 
vation mutuelle  de  leurs  royaumes ,  pays ,  terres  et 
seigneuries,  seront  entretenues  et  gardées  pour  le 
temps  qi^e  ladite  trêve  doit  durer ,  tout  ainsi  que 
si  elles  ëtoient  répétées  et  insérées  de  mot  à  autre 
au  présent  traité. 

Et  auront  lieu  lesdites  obligations  et  assistance  dd 
secours ,  non-seulement  en  cas  d'infraction  de  trêve 
es  limites  spécifiées  par  le  quatrième  article  du  traité 
d'icelle  trêve ,  mais  aussi  si  lesdits  sieurs  Etats  ou  leurs 
sujets  sont  troublés  et  empêchés  pendant  ledit  temps 
au  commerce  des  Indes  de  la  part  desdits  sieurs  roi 
Catholique  et  archiducs,  leurs  officiers  et  sujets  ;  et  sera 
aussi  entendu  ledit  trouble  et  empêchement ,  tant  s'il 
est  fait  aux  sujets  desdits  sieurs  Etats  qu'à  ceux  qui 
ont  fait  ou  feront  ledit  commerce  avec  eux ,  ou  bien 
si  les  princes  et  les  peuples  qui  leur  auront  donné  la 
permission  d'exercer  ledit  trafic  en  leur  pays  éloient 
à  cette  occasion  molestés ,  eux  ou  leurs  sujets,  pourvu 
toutefois  que,  pour  obliger  lesdits  sieurs  rois  à  donner 
ce  secours,  le  jugement  desdits  empéchemens  soit 
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fait  par  avis  commun  d'eux  et  desdits  sieurs  Etats. 
A  quoi  ils  promettent  apporter  la  diligence  et  sincé- 
rité requises  pour  faire  réparer  le  dommage  aux  inté- 
ressés ,  et  repousser  la  violence  dont  on  auroit  4isé 
contre  eux  :  pourront  toutefois  lesdits  sieurs  Etats , 
s'il  y  a  de  la  longueur  en  ladite  délibération ,  pour- 
voir à  la  sûreté  de  leurs  affaires  et  sujets,  comme  ils 
trouveront  convenir. 

En  reconnoissance  de  laquelle  garantie ,  et  du  se- 
cours que  lesdits  Etats  ont  déjà  reçu  desdits  sieurs 
rois ,  ils  leur  promettent  de  ne  faire  aucun  traité  du- 
rant icelle  trêve  avec  lesdits  sieurs  roi  Catholique  ou 
archiducs ,  sans  leur  avis  et  consentement ,  et  pareil- 
lement lesdits  sieurs  rois  de  ne  faire  aucun  traité  avec 
quelque  prince  ou  potentat  que  ce  soit ,  au  préjudice 
de  celui-ci  et  de  leur  liberté,  de  la  conservation  de 
laquelle  et  de  leur  Etat  ils  auront  soin  comme  de  leurs 
bons  amis  et  alliés.  Ainsi  fait,  accordé ,  conclu ,  signé 
et  cacheté  par  lesdits  sieurs  ambassadeurs  et  députés. 

A  La  Haye ,  Tan  et  jour  susdits. 

P.  JEAiimif ,  Eue  de  La  Place-Russy,  Ri,  Spenceb, 
Rodolphe  Winood  ,  Cornelis  van  Gendt  ,  Jean 
VAN  Olden-Barnevbldt,  de  Maldrée,  I.  Renesse  , 
Eknestus  Aylus  ,  Jean  Sloeth  ,  et  Coenders. 

Et  cacheté  des  armes ,  tant  desdits  sieurs  ambassa- 
deurs de  France  et  d'Angleterre ,  que  des  députés 
desdits  sieurs  Etats-Généraux. 
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Lettre  de  messieurs  les  ambassadeurs  de  France  et  d*An-' 
gleterre  à  M»  le  marquis  Spinold^  du  dix-neuvième  juin 
1609. 

Monsieur,  nous  avons  reçu  les  présens  dont  il  a 
plu  au  roi  Catholique  et  à  leurs  altesses  nous  honorer 
et  faire  envoyer  par  ce  gentilhomme ,  lesquels  nous 
ont  été  d'autant  plus  agréables,  qu'ils  servent  d'un 
témoignage  public  qu'elles  ont  reçu  contentement  de 
notre  soin  ,  devoir  et  service,  pour  aider  à  mettre  ce 
pays  en  repos ,  suivant  le  commandement  de  nos  rois, 
dont  nous  reconnoissons  leur  être  tenus  et  obligés, 
et  les  en  remercions  aussi  très-humblement,  comme 
nous  faisons  votre  excellence  de  plusieurs  courtoisies 
qu'elle  nous  a  faites,  qui  nous  viennent  en  souvenance 
tous  les  jours,  et  nous  laissent  un  très-afifectionné  dé- 
sir de  lui  en  rendre  très-humble  service.  Or  comme 
le  traité  qui  a  été  fait  pour  assoupir  une  guerre  de 
quarante  ans  a  donné  beaucoup  de  peine,  et  que  nous 
entendons  chacun  jour  de  nouvelles  plaintes  d'une 
part  et  d'autre  pour  les  contraventions  qu'on  prétend 
y  être  faites,  nous  vous  supplions  encore  de  toute 
notre  affection  de  tenir  la  main  de  votre  côté  à  ce  qu'il 
y  soit  pourvu  de  bonne  foi.  Nous  y  avons  excité  de 
même  messieurs  les  Etats,  et  le  ferons  derechef  lors- 
que nous  prendrons  congé  d'eux ,  les  priant  et  exhor- 
tant ,  jusqu'à  ce  que  par  conférence  amiable  tous  ces 
différends  soient  terminés ,  de  ne  rien  faire  de  leur 
part  qui  puisse  aigrir  les  esprits,  vous  pouvant  assurer 
qu'ils  sont  disposés  d'y  procéder  avec  cette  modéra- 
tion ,  et  d'observer  de  bonne  foi  ce  qui  a  été  promis-. 
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et  nous  avons  aussi  la  même  confiance  du  soin  et  de 
la  foi  de  leurs  altesses.  Et  pour  fin ,  nous  vous  sup* 
plions  de  vouloir  prendre  de  bonne  part  si  nous  vous 
faisons  souvenir  de  la  promesse  qu'il  vous  a  plu  faire 
pour  la  démolition  des  forts  de  Meurs ,  de  Texécution 
de  bquelle ,  et  dans  le  temps  promis,  nous  ne  doutons 
aucunement^  mais  notre  affection  à  désirer  que  rien 
n  avienne  qui  puisse  troubler  le  repos ,  et  donner 
sujet  d'une  juste  plainte  à  M.  le  prince  Maurice  à  qui 
le  fait  touche ,  nous  induit  de  le  vous  représenter ,  et 
vous  assurer  aussi  que  nous  demeurerons  perpétuel- 
lement ,  monsieur ,  vos ,  etc. 

P.   j£Ai^i^iN,  Ru'ssY,  Ri.  Spencer  et  Rodolphe 

WlNOOD. 

Â  La  Haye ,  ce  dix-neuvième  juin  1609. 

Lattre  de  1^,  Jeannin  à  M.   le  président  Richardot , 

du  vingtième  juin  1609. 

MpNsifiUR ,  je  pars  de  ce  lieu  dans  trois  jours ,  Dieu 
aidanf: ,  où  j  ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  adoucir  les  es- 
prits qui  s'aigrissent  tous  les  jours  à  cause  des  plaintes 
qu'on  leur  fait  des  contraventions  au  traité,  qui  sont  si 
fréquentes ,  que  qeux  qui  ont  aidé  à  mettre  le  pays  en 
repos  eu  reçoivent  souvent  du  blâme  et  sont  haïs  : 
peut-être  y  en  aTt-il  quelques-une^f  qui  ne  sont  pas 
justes  y  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  aucun  prétexte 
pour  les  excuser.  Je  vous  supplie  bien  humblement 
d'y  prendre  garde  et  faire  pourvoir,  si  vous  désirez 
l'observation  et  durée  du  traité.  On  est  disposé  ici  à 
le  garder  de  bonne  foi ,  mais  non  à  souffrir  qu'il  y 
soit  contrevenu.  Le  plus  tôt  qu'on  pourra  entrer  en 
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conférence  amiable  pour  terminer  tous  les  diOerends 
avenus  depuis  la  trêve,  et  régler  toutes  choses  pour 
l'avenir ,  sera  le  meilleur.  On  pourra  accorder  et  ré- 
gler en  la  même  conférence  le  commerce  de  ce  pays 
avec  la  mutuelle  commodité  des  uns  et  des  autres.  Il 
est  vrai  qu'ils  ne  sont  délibérés  de  faire  aucune  dé- 
putation  de  ce  côté,  ni  de  prendre  jour  pour  conférer, 
avant  qu'avoir  reçu  la  ratification  d'Espagne,  que  nous 
nous  promettons  bien  devoir  être  délivrée  dans  le 
temps  promis  ;  mais  il  y  en  a  assez  d'autres  qui  n'en 
font  pas  le  même  jugement ,  et  empêchent  à  cette  oc* 
casion  qu'on  he  passe  plus  avant  povir  terminer  les 
différends  qui  arrivent  tous  les  jours ,  jusqu'à  ce  qu'il 
y  soit  satisfait. 

J'estime  que  messieurs  d'Angleterre  vous  écriront 
aussi  sur  ce  même  sujet ,  la  plainte  nous  en  ayant  été 
faite  en  commun,  même  depuis  avoir  écrit  ensemble- 
ment  à  M.  le  marquis.  Messieurs  les  Etats  me  prient 
de  prendre  mon  chemin  vers  vous  pour  en  conférer , 
et  je  refuse  cette  charge  quand  même  mon  chemin  s'y 
adresseroit,  jugeant  bien  que  ce  seroit  chose  inutile 
d'en  parler  en  passant,  et  quil  faut  du  loisir  et  dés 
députés  qui  aient  pouvoir  de  terminer  les  différends  ; 
puis  je  n'ai  aucune  volonté  de  m'embrouilier  en  ces 
nouvelles  plaintes.  J'eusse  bien  désiré  d'y  voir  madame 
la  princesse  de  Ligne ,  et  de  parler  à  elle  d'un  accord 
avec  son  neveu  ;  mais  étant  bien  averti  qu'elle  n'y 
e$t  aucunement  disposée ,  seroit  peine  perdue  ,•  et  la 
mettre  en  colère  sans  profit  que  d'y  passer  pour  lui  en 
communiquer.  Bien  eussé-je  tenu  à  honneur  d'y  sa- 
luer leurs  altesses,  les  remercier  très-humblement 
des  présens  qu'il  leur  a  plu  me  faire ,  et  offrir  très- 
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humble  service  si  quelque  occasion  se  fût  présenta 
de  leur  en  rendre  ^  mais  n'y  voyant  aucun  sujet ,  je  le 
fais  avec  cette  lettre,  et  vous  assure  aussi  que  je  de- 
meurerai perpétuellement  en  volonté  d'être ,  mon- 
sieur, votre,  etc.  ^  P.  Jea»niis. 
A  La'Haye ,  ce  20  juin  1609. 

Lettre  de  M,  Jeannin  à  M.  de  f^illerojr ,  du  vingt" 

unième  juin  1609. 

Monsieur  ,  le  partage  de  M.  le  prince  Maurice  avec 
M,  le  prince  d'Orange  m'a  retenu  ici  depuis  huit  jours, 
ayant  été  prié  par  eux  de  m'y  employer ,  ce  que  j'ai 
fait  très-volontiers,  le  jugeant  utile  pour  beaucoup  de 
respects.  J'y  ai  toutefois  rencontré  de  très  -  grandes 
difficultés  *,  mais  dans  deux  jours  nous  en  sortirons  , 
soit  pour  le  conclure  ou  le  laisser  imparfait ,'  et  je  par- 
tirai le  troisième  sans  faillir.  Pour  les  contributions, 
six  provinces  en  sont  d'accord,  et  n'y  a  de  difficulté 
que  pour  la  province  de  Zélande  qui  a  renvoyé  quel- 
quesr^uiSide  ses  députés  pour  avoir  nouvel  avis  ^  mais 
tout  ^'accordera  sans  doute ,  et  personne  n'en  est  en 
peine,  de  sorte  que  cette  remise  qe  regardera  poin}  mon 
voyage.  Je  vous  écris  ce  mot,  principalement  pour 
voua  donner  avis  que  le  frère  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  le  fils  dtt  duc  de  Neubourg  ont  fait  un  accord 
provisionnel  parl'avis  du  landgrave  de  Hesse,  par  le- 
quel lea  Etats  de  la  succession  de  Clèves  doivent  être 
régis  et  gouvernés  au  nom  commun  des  deux  princes 
de  Brandebourg  et  de  Neubourg,  en  attendant  que 
leur  différend  soit  jugé  par  des  princes  leurs  amis  aux- 
quels ils  se  soumettent ,  dont  je  n'ai  encore  appris  les 
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noms.  Les  ambassadeurs  de  l'Empereur,  et  quelques 
conseillers  des  Etats  desdits  pays  qui  ëtoient  à  sa  de* 
votion ,  en  ont  été  bien  fort  fâches ,  et  se  sont  retirés 
à  cette  occasion.  On  dit  aussi  que  ces  deux  princes 
se  sont  promis  Tun  à  l'autre  de  se  joindre  ensemble 
contre  tous  autres  qui  voudront  prétendre  droit  en 
cette  succession  :  cette  nouvelle  est  véritable.  On  fait 
courir  quelques  bruits  en  Allemagne  que  le  Roi  avoit 
fait  rechercher  les  électeurs  catholiques  pour  être  as- 
sisté d'eux  en  la  poursuite  que  Sa  Majesté  prétend 
faire  pour  être  élu  roi  des  Romains ,  que  le  Pape  même 
en  a  écrit  auxdits  sieurs  électeurs  en  sa  faveur ,  et  que 
M.  de  Nevers  en  son  voyage  de  Rome  l'en  a  requis 
comme  en  ayant  charge  de  Sa  Majesté.  Celui  qui  me 
Ta  dit  Ta  appris  en  la  maison  d'un  prince  protestant , 
et  que  les  électeurs  protestans,  qui  désireroient  bien 
favoriser  Sa  Majesté ,  n'étoient  pas  contens  qu'elle  eut 
pris  ce  chemin.  On  dit  aussi  que  PEmpereur  se  veut 
retirer  au  comté  de  Tyrol,  qu'il  y  a  déjà  fait  transpor- 
ter la  plupart  de  ses  meubles  précieux,  et  se  veut 
dépouiller  du  tout  de  la  dignité  impériale ,  non  pour 
gratifier  aucuns  des  siens ,  mais  pour  être  mal  content 
et  ne  vouloir  plus  prendre  le  soin  des  affaires^  de 
l'Empire-,  que  l'union  entre  les  princes  prof estans  et 
les  villes  libres  s'avance  bien  fort.  Ce  sont  nouvelles 
que  j'ai  apprises  d'un  gentilhomme  fort  avisé ,  lequel 
est  retourné  d'Allemagne  depuis  peu  de  jours,  dont 
peut-être  vous  êtes  mieux  et  plus  véritablement  in- 
formé d'ailleurs  ^  mais  par  la  commodité  du  sieur  de 
Mancieux  qui  part  présentement ,  j'ai  estimé  vous  en 
devoir  donner  avis ,  en  attendant  que  j'aie  l'honneur 
d'être  près  de  vous ,  qui  sera  peu  de  jours  après  cette 
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lettre,  pour  vous  dire  et  assurer  moi-même  que  je 
suis,  monsieur,  votre ^  etc.  '  P.  Jeanwn. 

A  La  Haye,  ce  21  jiiin  1609. 

Traité  fait  par  messieurs  Jeannin  et  de  Russj-,  au  nom  du 
Roi,  avec  les  députés  de  la  province  de  Hollande,  le  vingt- 
deuxième  juin  1609 .  pour  le  paiement  des  gens  de  guerre 
français. 

Les  sieurs  Jeannin  et  de  Rtissy,  ambassadeurs  pour 
le  roi  Très-Chrétien  près  de  messieurs  les  Etats-Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  ont  ce- 
jourd'hui ,  vingt-deuxièrtie  juin  1609 ,  traité  de  là  part 
de  Sa  Majesté  avec  les  sieurs  députés,  conseillers  de 
messieurs  les  Etats  de  Hollande  et  West-Frise ,  ait 
nom  de  messieurs  les  Etats -Généraux  susdits  ce  qui 
s'ensuit  : 

Que  Sadite  Majesté  fera  mettre  par  son  ambassa- 
deur résidant  près  desdits  sieurs  Etats,  chacun  an, 
deux  ans  durant,  à  coinmencer  au  premier  jour  du 
mois  de  mai  deriaier,  es  mains  de  celui  tjui  sera  commis 
et  ordonné  par  ladite  province  de  Hollande ,  la  somme 
de  six  cent  mille  livres  en  deux  terhies  par  moitié  et 
égale  portion  ,  sur  le  premier  desquels  la  somme  de 
cent  mille  livres  a  été  payée ,  et  les  deux  cent  mille 
livres  restant  dndit  premier  paiement  le  seront  dans 
le  premier  jour  du  inois  d'août  prochain  ;  et  pour 
le  regard  des  termes  suivans ,  seront  toujours  avan- 
cés au  commencement  de  chacune  demi-année;  par 
ainsi  le  second  terme  de  la  première  àtinée  écherra 
au  premier  de  novembre ,  et  les  deux  termes  de  la 
seconde  année  au  premier  jour  demài  et  de  novembre 
suivant ,  m  Vannée  mil  six  cent  dix. 
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Moyennant  laquelle  somme  de  six  cent  mille  livres 
payable  aux  termes  susdits ,  lesdits  sieurs  Etats  pro- 
mettent, au  nom  de  la  province  de  Hollande ,  faire 
,  payer  et  entretenir  les  deux  rëgimens  de  gens  de 
pied  français ,  qui  sont  sous  la  charge  des  sieurs  co- 
lonels de  Châtillon  et  de  Bethune ,  composes  les  deux 
ensemble  de  trente-huit  enseignes  ,  dont  celles  des- 
dits sieurs  colonels  sont  de  deux  cents  hommes ,  elles 
autres  de  cent,  fors  celles  des  deux  lieutenans-co- 
lonels  qui  en  ont  chacune  vingt-cinq  de  plus,  et 
celle  du  sieur  de  La  Force  qui  en  a  aussi  cinquante , 
outre  les  cent,  faisant  lesdits  gens  de  guerre  cotnpris 
èsdits  deux  rëgimens  le  nombrexle  quatre  mille  cent 
hommes. 

Seront  pareillement  payées  et  entretenues  les  com- 
pagnies de  chevau-légers  des  sieurs  de  Villebon  et 
du  Meys ,  qui  sont  de  soixante-dix  chevaux  éhacune, 
et  lesdits  paiemens  faits  à  même  raison  et  solde  qu'ils 
ont  été  payés  jusquesà  présent,  fors  que  sera  par 
avance,  et  sans  attendre  la  fin  du  mois. 

Outre  les  commissaires  qui  seront  employés  de  la 
part  desdits  sieurs  Etats  pour  faire  les  montres  des- 
dites compagnies  tant  de  pied  que  de  cheval,  il  y 
aura  aussi  un  commissaire  de  la  part  de  Sa  Majesté  à 
mêmes  gages  et  droits  que  ceux  desdits  Etats ,  lequel 
sera  tenu  mettre  les  rôles  desdites  montres ,  signés 
et  dûment  expédiés,  es  mains  de  son  ambassadeur 
pour  les  lui  envoyer ,  afin  qu'elle  pmsse  être  assurée 
que  le  nombre  y  soit  toujours  complet. 

Les  frais  pour  faire  venir  les  deniers  seront  aù$s?i 
pris  sur  cette  somme  de  six  cent  mille  livres,  et  outre 
lesquels  frais  et  paiemens  susdits ,  Sa  Majesté  s'est 
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réservé  d'y  prendre  vingt-cinq  mille  livres  chacun 
an ,  pour  gratifier  ceux  qui  ont  charge  èsdits  régi- 
mens,  selon  l'état  qu'elle  en  fera  dresser  et  envoyer 
à  son  ambassadeur ,  pour  leur  être  distribuées  de 
quartier  en  quartier ,  dont  le  premier  écherra  à  la 
fin  de  juillet  prochain  :  voulant  qu'il  soit  usé  de  cette 
gratification  envers  eux ,  afin  qu'avec  cette  commo- 
dité et  avantage  ils  puissent  mieux  appointer  et  re- 
tenir leurs  officiers  et  bons  soldats,  et  que  lesdlts 
sieurs  Etats  en  soient  aussi  par  ce  moyen  mieux  servis 
et  assistés. 

Si  Sa  Majesté  a  besoin ,  pour  le  secours  de  son 
royaume ,  de  retirer  dans  les  deux  ans  les  forces  sus- 
dites ,  tant  de  gens  de  pied  que  de  cheval ,  elle  le 
pourra  faire,  et  seront  tenus  lesdits  sieurs  Etats  de 
les  Ijtti  renvoyer  incontinent ,  et  à  leurs  frais ,  jusques 
à  Calais  ou  à  Dieppe ,  à  son  choix.  Sera  la  ratification 
du  présent  traité  envoyée  par  Sa  Majesté  dans  deux 
mois,  et  par  lesdits  sieurs  les  Etatsdans  le  même  temps. 

f^ait  à  La  Haye  les  an  et  jour  susdits ,  et  signé  par 
lesdits.  fiieurs  ambassadeurs,  et  députés  desdits  Etats 
dç.Hollaade. 

Tjeltre  écrite  au  Roi  par  messieurs  les  JEtats-Généraux  , 
"  le  vin^t'^euxieme  juin  1 60g. 

Le  sieur  président  Jeannin ,  ambassadeur  de  votre 
Majesté ,  prenant  congé  de  nous  pour  s'en  retourner 
en  France,  nous  avons  jugé  être  de  notre  devoir  de 
remercier  bieti  humibletttent  votre  Majesté  que  son  bon 
plaisir  a  été  d'envoyer  de  par  deçà  un  tel  personnage, 
qui  nous  laisse  beaucoup  de  témoignages  de  sa  très- 
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grande  expérience,  jugement,  prudence  et  bonne 
conduite  es  grandes  aiSTaires ,  et  qui,  par  magnanimilë 
et  singulière  dextérité ,  a  surmonté  toutes  sortes  de 
difficultés  qui  se  sont  offertes,  tellement  que  tons  les 
gens  de  bien  ont^rand  contentement  de  lui  et  de  ses 
actions ,  louent  et  remercient  de  bon  coeur  votre  Ma- 
jestë  particulièrement  de  ce  bienfait ,  comme  nous 
faisons  aussi  de  ses  lettres  du  dix-^septième  de  mai , 
et  de  la  ligue  et  garantie  de  la  trêve  conclue  entre  votre 
Majesté  et  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  nous  con- 
jointement. 

Ledit  sieur  président  retourne  si  bien  informé  et 
instruit  de  la  présente  constitution  dé  notre  Etat, 
que  celle-ci  ne  portera  que  son  rapport,  fors  que 
nous  assurons  votre  Majesté  qu'après  Dieu  nous  te- 
nons la  conservation  de  cet  Etat  des  mains  d'icelle, 
et  que  nous  et  notre  postérité  demeurerons  à  jamais 
obligés  de  le  recoonoître  avec  toutes  sortes  de  grati- 
tudes ,  et  bien  humble  service  ,  et  n'ayant  rien  plus 
cher  ni  plus  en  recommandation  que  de  suivre  ses 
très-sages  conseils  et  avis ,  et  de  les  tenir  pour  règle 
en  la  conduite  et  direction  de  nos  affaires.  N^tis  avt)ns 
ferme  confiance  que  votre  Majesté  nous  continuera 
ses  paternelles  affections  ^  faveurs  et  assistances  , 
comme  nous  l'en  prions  bien  humblement  et  le  Créa- 
teur, Sire,  de  vouloir  conserver  la  royale  personne 
de  votre   Majesté  en  très^parfaite  santé  et  très- 
longue  vie.  •     ■  *  ^''  ■ 
De  La  Haye ,  ce  vingt^deuxième  de  Juin  160^. 
De  votre  Majesté  bien  luunolbles  serviteurs ,'  les' 
Etats-Généraux  des  Pays-Bas-Unis»              .  . 
Plus  bas,  par  ordonnance  d'iceux.        Aersens. 
T.  i5.                                                   3a 
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Lettre  de  messieurs  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Aile 
gîeterreà  M,  le  président  Richardot ,  du  vingt-sixième 
de  juin  i6og. 

Monsieur  ,  vous  recevez  touç  les  jours  des  plaintes, 
et  messieurs  les  Etats  en  reçoivent  aussi  de  leur  côté, 
des  contraventions  qui  sont  faites  à  la  trêve,  dont  il 
y  en  a  qui  regardent  le  public ,  d'autres  qui  tpuchent 
aux  particuliers  ,  et  de  celles-ci  le  nombre  est  encore 
plus  grand  que  des  autres ,  en  sorte  que  si  on  n  a  plus 
de  soin  d'entretenir  le  repos  qu'on  a  pensé  établir , 
nous  avons  grande  crainte  que  notre  travail  et  le  vôtre 
ne  soient  pas  seulement  inutiles ,  mais  deviennent 
dommageables;  car  les  oâenses  après  un  traité  etU 
rupture  d'icelui ,  laissent  toujours  plus  d'aigreur  et 
d'inimitié  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant.  Nous  avions 
désiré,  et  vous  en  avions  aussi  prié  par  nos  lettres, 
comme  nous  avons  fait  au  semblable  lesdits  sieurs 
des  Etats  en  leur  assemblée  générale ,  de  s'abstenir 
de  toute  violence  et  voie  de  fait,  et  de  ne  laisser 
'  même  à  la  discrétion  des  officiers  dans  chacune  ville 
et  province  l'interprétation  du  traité  ,  mais  de  le  ré- 
server des  deux  côtés  aux  principaux  ministres ,  les- 
quels y  apporteront  toujours  plus  de  tempérance  ,  et 
discerneront  avec  plus  de  prudence  et  de  jugement 
ce  qui  sera  juste  et  de  l'intention  du  traité  que  les 
officiers  sur  les  lieux  ,  qui  ne  sont  si  bien  instruits  , 
et  y  ajoutent  souvent  leur  passion.  Nous  avons  aussi 
toujours  estimé  que  ces  différends  ne  cesseroient  ja- 
mais, jusques  à  ce  que  vous  entriez  en  conférence 
amiable  par  députés  pour  les  terminer  avec  la  raison 
et  équitablement,.  conmie  il  doit  être  fait ,  afin  d'ôter 
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toute  occas^iou  de  jnste  plainte  ^  mais  on  n'a  pu  per^nacier 
auxdits  sieurs  les  Ëtats  de  faire  ladite  dëputiti'oti,  jus- 
ques  à  ce  qu'ils  aient  la  ratification  d'Espagne ,  dont 
lé  temps  dans  lequel  elle  doit  être  donnée  est  si  proche, 
que  cette  assemblée  ne  peut  plus  être  guère  diflPérée 
sHlest  satisfait  à  ce  qui  aëté  promis,  comme  nous  le  dé- 
sirons, et  Vous  supplions  bien  humblement  d'y  vouloir 
tenir  la  main.  Ornons  ne  petisons  pas  encore  à  présent 
qu'il  y  ait  autre  remède  pour  faire  pourvoir  à  ces 
plaintes  que  ceux  ci-dessus  déduits,  et  principale- 
ment le  dernier ,  attendant  lequel  chacun  se  contienne 
avec  modération ,  sans  rien  entreprendre  et  faire  qui 
puisse  être. cause  de  troubler  le  repos.  Les  officiers 
d'Over-Yssel  qui  sont  en  ce  lieu  nous  étant  venus  voit , 
ont  été  aigrement  repris  par  nous  de  l'insolence  com- 
mise par  leurs  soldats  :  h  quoi  ils  ont  répondu  que  le 
mal  n'est  pas  si  grand  que  le  bruit  qu'on  en  fait ,  et  ëi 
les  soldats  ont  excédé  que  c'a  été  sans  cohâmàudé- 
ment ,  les  officiers  qui  les  accotapagnoîent  n'ayant  èii 
autre  charge ,  sinon  de  dire  aux  prêtres  qu'ils  ne  dé- 
voient faire  exercice  de  leur  religion  es  viflages  Ou  ih 
ont  été  trouvés,  attendu  qu'il  y  avoit  plus  de  vingt 
ans  que  ledit  exercice  y  avoit  été  discontinué ,  et  qu'ifs 
l'avoient  bien  souflert  et  dissimulé  en  d'antres  vil- 
lages de  la  Tuente ,'  pource  qu'on  avoit  accoutumé 
de  le  faire  pendant  la  guerre.  Encore  que  tout  ledit 
pays  dont  on  est  à  présent  en  dispute  soit  notoiremeflit, 
comme  ils  prétendent ,  en  leur  souveraineté ,  ou  n'a 
rien  omis  pour  \éut  faire  entendre  que  là  faute  et 
violence  commise  par  ces  soldats  est  inexcusable, 
afin  qu'ils  soient  plus  eonsidérés  ci-apris;  mais  les 
vôtres ,  à  ce  qu'on  nous  dit ,  font  pis  en  beaifcoup 
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d'endroits ,  ei;!  continuant  de  lever  des  contribution 
comme  pendant  la  guerre,  et  de  faire  autres  actes  qui 
sentent  encore  Thostilitë,  dont  on  doit  présager  du 
mal  des  deux  côtés  ,  s'il  n'y  est  pourvu  avec  plus  dé 
soin  et  sans  remise. 

Nous  en  pressons  les  Etats  d^auprès  desquels  nous 
partirons  après-demain,  les  ayant  admonestés  et  priés 
de  vouloir  entrer  en  cette  conférence  au  plus  tôt ,  et 
pourvoir  à  ce  que  tous  les  officiers  dans  les  provinces 
et  les  gens  de  guerre  aussi  se  contiennent  en  devoir.  Us 
nous  assurent  que  c'est  leur  intention  d'en  user  ainsi, 
mais  de  ne  souffrir  aucunement  qu'on  viole  la  trêve 
de  votre  côté,  tant  en  ce  qui  touche  le  général  qu'au 
préjudice  des  particuliers,  en  quoi  ils  seront  encore 
davantage  animés  si  le  désordre  continue.  C'est  votre 
ouvrage  pour  lequel  nous  avons  travaillé  avec  vous  j 
aidez  donc  s'il  vous  plaît  à  le  conserver  et  faire  durer. 
Nous  espérons  qu'en  la  première  conférence  vous 
demeurere2  d'accord  du  fait  du  commerce  ;  car  nous 
y  voyons  chacun  fort  disposé  de  ce  côté  ,  et  nous  y 
avons  aussi  aidé  de  tout  notre  pouvoir,  comme  nous 
ferons  toujours  près  de  nos  rois,  afîn  que  leurs  Ma^ 
jèstés  en  aietlt  le  même  soin  qu'elles  ont  eu ,  et  com- 
mandent à  leurs  ministres  qui  seront  près  desdits 
"âiieuts  États  d'y  tenir  la  mam.  Noms  vouô  baisons  très- 
htànMéÉient  lés  mains ,  et  prions  Dieu ,  monsieur  ^ 
((ttil  "votis  ait  ehêà  sainte  et  digtie  gard«. 

Dé' La  Haye,  ce  vingt-siiième  jour  de  juin  1609. 
'    Vos;  etc.  Pi  Jeat^in,  Russt,  Ri.  Spencbr, 

'  *     et  Rodolphe  Winood. 
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Lelirc particulière  de  M,  Jeannin. audit  sieur  Richarde t , 
du  même  jour  vingt^sixième  juin  1609. 

Monsieur,  je  suis  sur  mon  départ,  vous  pouvant 
assurer  que  je  n'ai  rien  omis  pendant  mon  séjour  en 
ce  lieu  pour  faire  que  la  trêve  soit  gardée  de  bonne 
foi  :  à  quoi  je  vois  les  Etats  fort  disposés ,  et  à  cette 
occasion  très-* mal  contens  quand  aucuns  des  leurs 
font  chose  contraire  ^  ont  même  repris  fort  aigrement 
les  officiers  d*0 ver- Yssel  de  ce  qui  s*est  passé  en  leurs 
quartiers,  encore  que  ce  soit  par  l'insolence  et  indis- 
crétion des  soldats,  non  par  leur  commandement,  et 
qu'ils  croyoient  aussi  le  pays  delaTuente  où. cet  excès 
a  été  commis  être  entièrement  à  eux,  sans  qu'il  soit 
permis  aux  vôtres  de  s'y  entremettre  ;  mais  ils  se  plai- 
gnent toujours  que  la  trêve  s'observe  très-mal  de  votre 
côté ,  et  déclarent  ouvertement  qu'ils  jne  sont  déli- 
bérés de  le  souffrir.  Pensez-y  s'il  vous  plaît,  et aideî 
à  y  faire  pourvoir  de  votre  part  ;  si  la  ratification 
d'Espagne  avoit  été  donnée ,  ils  entreroient  ;ius&itôt 
en  conférence ,  où  tous  les  différends  pourront  être 
accordés  amiablement,  même  celui  du  commerce, 
chacun  jugeant  qu'il  est  nécessaire  de  le  faine^ 

M.  de  Russy ,  qui  demeure  en  ce  lieu  de  la  part 
du  Roi ,  aura  charge  de  faire  tout  devoir  pour  com- 
poser les  choses  doucement.  Assurez- vous-en ,  mon- 
sieur ,  et  que  notre  Roi  et  ses  ministres  seront  jaloux 
et  désireux  de  faire  durer  le  repos  qui  nous  a  donné 
tant  de  peine.  Nous  avons  fait  une  sérieuse  remon- 
trance en  l'assemblée  générale  des  Etats  en  faveur  des 
catholiques ,  et  nous  l'avons  même  donnée  par  écrit 
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pour  obtenir,  non  un  exercice  public ,  car  nous  ne 
Tavons  jamais,  espéfië ,  mais  qu'on  le  soufire  et  tolère 
es  maison^,  et  coipiii«  eu  secret ,  sans  qu'on  en  fasse 
aucune  recherche.  Je  ne  sais  si  je  passerai  vers  vous, 
g^i;  je  n'ea  %ois  aucun  sujets  bi^n  sferaî-je  partout 
tiOuiQurs  trjès-aâ'ectioni^é  à  vous  rendre,  très^hurable 
service  ùe  mêu^.  volonté  dont  je  vous  baise  très- 
hwftblemeot  les  mains^.  et  suis ,  monsieur ,  votpe ,  etc. 
t  . .      ,,  .  .   P.  Jeanniw^ 


c    .       .  '.'.■ 


Cojp^ç  d^  tfa^p^d^epfifta^çfaijtep^reîpe^  Içs^  princes 
d'Orange  ^  Maurice,.  e,t  Hcn/y:  dfi  Nassit^^,  Ji^es^  des 
biens  délaissés  pur,  Is  décès  du  fefi  prince  d*Orarige  leur 
père,  'et  ce  par  l  avi^  et  interyention  de  messieurs  les 

'  ^ÀmUassadeûrs  de  'France  et  étAn^léte'rre. 


•  I  ■  I 


. :CPMiiyPi  ïlil^ .aoit  qjiie  haïUs.  et  pufssans  princes, 
n]^^ii)^}  ]ghiUppe7<v^uiJJ$uuue  ^  pac  la  grâce  de  Dieu 
gcil^e:  d'Oteug^;,  comte  de  Nassau  let  de  Buxea,  etc., 
iQg^l^ç$iiiy{9ujdcç^  comte  diel^ssau,inarquis  de  V/eere,. 
]f^fi^4Pgi|ft >  e^ijC.  9  et  mes^ire  Uenry,  comte  deKa^sau 
et.4$  Ç^tsfiç^llnbQg^ii»  frères ,  aient  dësiré  dès  long- 
teii9p$46&ja  q^rtj^  eoiie.eux,  par  voie  anûable,  des 
biens  dëlaj^sës  par  \^\  décès  de..&u  M.  le.prince.  d:0>- 
*WîiÉPi4i5jowable  iPfëmoira,  leur  père;,  ce  quetoute- 
ibÂ$((i}s  Qpntpiv  jusqu'à  présent^  à  cause  deplusilsurs 
d\(||Qy\t^j  quiiS  y,  ^at  XiEUicontcées,  lesquelles  ont  tenu 
^J^  g!f An4e  i^i^t/^ntion  et  diversilë .  d'opiaions  Jeurs 
op^ç^ilsi  et.s^ucuds.de  lemrs,  parens*  et  amis  qui  sis- 
scmtiCjatrqmi^ à  leur  prière  pour  lesaccorder ^  prëten- 
([a^  ledit  sieur  prince.  d'Orange  le  bien  entier  de  la 
succession  Uû. appartenir,  en  vertu  du  iidéicoramis 
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contenu  au  testament  de  feuraessire  René  de  Nassau, 
dit  de  Châlon ,  fait  par  lui  à  Charlemont  en  Tan  ï544  ) 
du  moins  avoir  sur  icelui  bien  de  grands  prëciputs  et 
avantages ,  tant  à  cause  du  droit  d  aînesse  que  par  la 
ccrutume  des  lieux  où  les  biens  sont  assis ,  et  le  traité 
de  mariage  de  dame  Anne  d'Egmont  sa  mère  :  à  quoi 
les  deux  frères^  contredisoient  ensemblement ,  soute- 
nantledit  fidéicommisétre  éteint  en  la  personne  dudit 
feu  sieur  prince  d'Orange ,  et  qu'il  étoit  plus  raison- 
nable de  s'arrêter  au  testament  d'icelui  sieur  leur  përé, 
parfait  quant  à  la  volonté,  quoiqu'il  y  eût  quelques  dé- 
fauts en  la  solennité ,  qu'à  tout  autre  droit,  et  en  par- 
ticulier ledit  prince  Maurice  qu'il  se  vouloit  arrêter  au 
traité  de  mariage.de  dame  Anne  de  Saxe  sa  mère,  sui- 
vant lequel  il  devoit  prendre  surtous  les  biens  de  ladite 
succession  de  soixante  à  septante  mille  livres  de  rente 
et  revenu  annuel  en  terres  et  seigneuries ,  entre  les- 
quelles le  comtéde  Via nden  étoit  nommé  et  cordpris', 
avec  promesse  de  le  faire  ériger  en  marquisat,  et  outre 
ce  répéter  la  dot  de  ladite  dame  sa  mère.  Toutes  les- 
quelles prétentions ,  qui  les  eût  voulu  faire  juger  con- 
tientieusementetparla  voie  de  la  justice,  eussent  tèriu 
on  procès  lesdits  sieui^s  frères  par  un  bien  long  tempd , 
et  pouvoieut  être  cause'  de  nïettre  de  l'inimitié  entt^ 
eux ,  au  lieu  qu'ils  ont  toujours  été  désireux  de  vivre 
en  une  fraternelle ,  vraie  et  sincère  amitié ,  potiV 
rendre  par  ce  moyen  toutes  sortes  de  devoirs  les  utis 
aux  autres ,  et  mieux  conserver  Fhonnenr ,  grandetir 
et  dignité  de  leur  maison.  Or  est-il  qu'après  s'être  as- 
semblés à  diverses  fois  avec  messiie  Guillaume-Louis, 
comte  de  Nassau ,  leur  beali-frère  et  cousin-geitnain , 
messire  Walraven ,  seigneur  de  Dr€derodè$ , .  Vian  - 
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)iem,  etc.,  messireJean  d'OldenBarneveldt,  chevalier 
sieur  de  Tempel ,  etc. ,  qu'ils  avoient  choisis  pour 
amiables  compositeurs ,  et  avoir  aussi  délibéré  mûre- 
liient  de  cette  affaire  avec  leurs  conseils ,  auxcmels 
ils  ont  fait  voir  lesdits  testamens  et  traités  de  maria- 
ges j  ensemble  les  titres  et  enseignemens  nécessaires 
pour  connoitre  la  valeur ,  revenu  et  charges  qui  sont 
sur  les  biens  de  ladite  succession;  enfin  cèjourd*hui, 
vingt -septième  jour  du  mois  de  juin  1609,  ^^sdits 
sieurs  prince  d'Orange,  prince  Maurice   et  prince 
Henry  ,  établis  en  leurs  personnes  par  Tavis  desdits 
sieurs  ci-dessus  nommés ,  et  avec  l'intervention  de 
messire  Pierre  Jeannin,  chevalier,  conseiller  dii  roi 
Très-Chrétien  en  son  conseil  d'Etat,  messire  Elie  de 
La  Place ,  aussi  chevalier  et  conseiller  audit  conseil , 
ambassadeurs  dudit  sieur  roi  Très-Chrétien  près  de 
messieurs  les  Etats ,  messire  Richard  Spencer ,  che- 
valier, gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  privée^ 
du  roi  de  Ja>Grande>-Bretagne  ,  et  messire  Rodolphe 
Winood,  chevalier,  ambassadeurs  aussi  dudit  sieur 
loi  de» la  GranderBretagne ;  lesquels ,  à  la  prière  des- 
dits sieurs  princes,  se  sont  très- volontiers  employés 
pour  aider  à  ce  bon  ceuvrc,  ont  traité,  accordé  et 
transigé  de  tous  les  diffiérends  qui  pouvoient  surve- 
nir entre  eux^  à  cause  desdits  partagea,  ainsi  que 

s'ensuit  :    .. 

A  savoir,  que  ledk  sieur  prince  d'Grange  aura  potir 
son  partage  et  tout  le  droit  qu'il  peut  prétendre  èsdità 
biens ,  à  quelque  titre  que  ce  soit ,  la  principauté 
d'Orange,  les  quatre  baronnies,  terres  et  seigneuries 
sises  en  Dauphiné,  avec  les  noms,  droits  et  actions 
qui  en  dépendent,  con-me aussi  tous  les  droits  et  ao- 


DU    PRESIDENT   JEÂNNIN.  5o5' 

lions  qui  appartiennent  à  leur  maison  dans  le  royaume 
de  France  contre  qui  que  ce  soit  ;  toutes  les  terres  et 
seigneuries  qui  sont  situées  au  comté  de  Bourgogne , 
y  compris  aussi  les  salines ,  Faction  pour  le  recouvre- 
ment de  la  seigneurie  de  Châtelbelin  et  autres  terres 
qui  en  dépendent,  et  généralement  tout  ce  qui  sou- 
loit  appartenir,  audit  comté  de  Bourgogne,  à  feu  mes- 
sire  René  de  Châlon  ;  le  vicomte  de  Besançon ,  les 
baronnies  et  seigneuries  de  Breda ,  Steenberg,  Rhin- 
berg ,  Diest ,  Sichem ,  le  vicomte  d'Anvers ,  les  sei- 
gneuries d'Herstall,  Ruthem,  Seelhem  et  Warne- 
ton ,  et  généralement  tous  les  biens  sis  au  duché  de 
Brabant  et  comté  de  Flandre,  avec  les  noms  et  actions 
qui  en  dépendent.  Jouira  encore  ledit  sieur  prince 
d'Orange,  par  forme  d'usufruit,  sa  vie  naturelle  du- 
rant ,  du  comté  de  Yianden ,  seigneuries  de  Saint- 
Vith ,  Butgembach ,  Daesborg  et  de  tous'  les  autres 
biens  situés  au  pays  de  Luxembourg ,  ens^emble  de 
tous  droits,  prééminences,  autorité,  profits  et  revenus 
qui  en  dépendent,  sans  que  ledit  sieur  prince  Maurice, 
au  partage  duquel  la  propriété  d'iceltfi<ïomté,  terres 
et  seigneuries  doit  échoir ,  comme  il  sera  ditci-aprës, 
s'y  puisse  aucunement  entremettre  ni'  y  pi^téndre 
'  aucune  chose  du  vivant  dudit  sieur  prisée  d^Ofange , 
sinon  ladite  propriété  nue  et  sîmfJe ,  pour  la  conser- 
vation de  laquelle  il  pourra  néanmoins  faire  ce  qu'il 
jugera  être  requis  par  droit  et  coutume.  Seta  tetau 
ledit  sieur  prince  d'Orange,  à  cause  dudit  «sùiruit, 
de  payer  les  arrérages  qui  sont  échs^  et  écherront 
pendant  le  temps  de  sa  jenissasice  des  rentes  eonstî- 
tuées,  et  spécialement  assignées  sur  ledit  comté, 
terres  et  seigneuries  ;  prendra  encore  sa*^rt  pour  un 
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tievs ,  à  la  somme  promise  et  âccordëe  par  lés  archi* 
dues  à  messieurs  des  Etat»,  auprofitdes  trois  frères, 
le  même  jour  que  h^  trèi^fut  eonclue  et  arrêtée ,  sur 
lequel' partage  sera  aussi  tenu  de  contenter  madame 
la  comtes^  de  Holi^  sa  sœur  atfi^e. 

Et  quant  audi€  sieur  prince  Maurice ,  il'  aura  pour 
son  partag^^  et  à  cauise  deâ  droits-  par  lui  prétendus , 
les  terres  et  seigneuries  qui  ensuivent ,  avec  les  biens , 
nomèi  et  actions  quii  en  dépendent^  ài  savoir /le  mar- 
quisat de- La  ¥eere  et  Flessingue  9- ensemble  les  sei- 
gneuries de  Do¥Xiburg  ^  avec  les  autres^  biens  situés  en 
Wle^de'Wakheren,  selon  qu?il  en  jouit  de  préàent ,  la 
seigneuriede  Nierbaert ,  la  seigneurieet  ville  de  Grave 
av»c  le  pay«  de  Guyck,  la  seigneurie  <îe  lalLecque  et 
Eelûvan ,  ensemble  la  propriété  du  comté  de  Vianden 
etisatres^terres  et  seigneuries  sises  au  pays  de  Luxem- 
bourg, dontrusuftniita  été  ci-devant  compris  au  par- 
tage dwdit  sie«t«  prince  d'Orange»  après  le  décès 
ctoquel  ledit  usufruit  sera  r^uni  et  consolide  à  la  pro- 
l>riétë ,  au*  i^^fitdudit  sieur  prince  Maurice,  s'il  est 
loM'Vivawl',  sinon  dé ^es  héritiers^  ou  qui  auront  droit 
à'  cause  de  lui.  Demeurera  encore  au  partage  dudit 
sieurjprince  Maurioe  l'action  etttière,  et  pour  le  tout 
ùiL^  p*y8 ,  baronnie^  et  seigîïearie  de  Linghen  Clôp- 
])enb^rg  el'âutres  appartenfencefe'qui  en  dépendent , 
oofMie  aussi  le' tîws  de  ce  qui  doit  provenir  diï  traité 
IWt» pafr messiew*éi«5  Etats^'évee  les  archiducs  etifa- 
veU1?'dcsdit8  sieurs  frères  :  ttiôyennânt  quoi  sera  à  sa 
charge  do  cont^ltiter  madame  là-prtuces'se  de  Portugal 
ikla«^rente  do  deux* mille floriris-ehacun an,  rachetable 
au  denier  vingt  ,*^à  elle  délaissée  par  la  dernière  tiis- 
]>osition  dtr  feu  sieur  prince  d'Orange ,  comme  aussi 
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de  payer  à  M.  le  comte  Guillaume  pareille  rente  de 
deux  mille  florins  pendant  sa  vie,  àeause  de  feu  dame 
Anne  de  Nassau  sa  femme;  et  à  ce  moyen  la  succession 
de  ladite  dame  demeurera  et  appartiendra  pour  le  tout 
audit  sieur  prince  Maurice  et  à  ladite  dame  princesse 
de  Portugal  sa  sœur. 

Et  Ledit  sieur  prince  Henry,  troisième  fils,  aura 
pareillement  pour  son  partage  les  biens ,  terres  et 
seigneuries  qui  ensuivent ,  avec  les  noms ,  droits  et 
actions  qui  en  dépendent ,  la  seigneurie  et  ville  de 
GeKtruydenberg,  la  .maison  et  moulins  (pii  sont  tant 
au;  dedans  que  hors  icelle  ville  y  la.  seigneurie  de  la 
haute  et  basse  Zualiérre,  celle  du  Drumeiclem  et 
Waspreh  y  la  seigneurie  de  Stanthase ,  Aimonde ,  Dë- 
belmonde,  TmntriclL-^Hoenen,  avec  les  pêcheries 
qui.  sont  près  de  SaintrGertruydenberg,  pour  jouir 
ci-après  desdites  terres  et  seigneuries ,  à  la  charge  du 
douaire  de  madame  la  princesse  d'Orange  sa  mère ,  et 
sans  qu'il  puisse  rien  prétendre  des  fruits  perçus  du 
passé.  Aura  encore  ledit  sieur  prince  Henry  un  tiers 
en  la  somme  accordée  par  les  archiducs ,  dont  men- 
tioa  a  été  faite  cindessus. 

:  Jouiront  lesdits.  sieurs  frères  des  droits* ,  biens , 
terres  et  seigneuries  échus  à  leur  partage ,  comme  de 
leur  propre ,  et  en  pourront  disposer  et  ordonner  en 
toute  liberté  ainsi  que  bon  leur  semblera-,  et  s'ils 
avoâent  quelques  actions  Tun  à  rencontre  de  l'autre, 
tant  pour  les  biens  paternels  que  maternels ,  et  pour 
quelque  autre  cause  que  ce  soit,  elles  demeurent 
confuses  et  éteintes,  moyennant  le  présent  partage. 

S'il  avient  aussi  que  ledit  sieur  prince  d'Orange, 
par  les  actions  qu'il  a  intentées  ou  pourroit  intenter 
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ci^après ,  fasse  déclarer  en  justice  quelques  engage- 
mens ,  ventes  ou  autres  aliénations  faites  par  le  feu 
sieur  prince  d'Orange  lenr  père,  nulles ,  comme  le 
profit  en  doit  demeurer  à  lui  seul ,  aussi  est-il  con- 
venu et  accordé,  ^  les  acquéreurs  qui  auront  été  évin- 
cés des  choses  par  eux  acquises  prétendoient  avoir 
recours  contre  lesdits  sieurs  princes  Maurice  et  Henry, 
cpie  ledit  sieur  prince  d'Orange  leur  frère  sera  tenu 
d'entrer  en  cause  pour  eux,  et  les  en  acquitter  et 
dédommager. 

Encore  que  par  la  nature  du  partage  qu'ils  font  à 
présent  ils  soient  respectivement  tenu^  de  garantir 
l'un  à  l'autre  ce  qui  est  échu  à  leurs  partages,  ils  ont 
néanmoins  accordé,  afin  qu'ils  n'entrent  ci-après  en 
nouvelles  disputes  et  procès  qui  pourroieht  être  cause 
d'interrompre  et  troubler  leur  amidé,  que  chacun 
jouira  de  son  partage  à  ses  périls  et  fortune ,  et  sup- 
portera seul  les  charges  réelles  qui  sont  dessus, 
comme  aussi  les  rentes  constituées  à  prix  d'argent  as- 
sîgriées  spécialement  sur  les  biens  avenus  à  son  par- 
tage, encore  que  ladite  assignation  spéciale  n'ait  été 
faite  par  œuvre  de  loi ,  mais  par  la  seule  -déclaration 
dudit  feu  ^ieur  pnnee  d'Orangé  faîte  par  contrat  ou 
bien  de  son  ordonnance ,  ou  de  celle  de  son  conseil , 
pourvu  qu-«n  vertu  desdites  ordonnances  les  paie- 
u^ûs  aient  étë'faits  et  continués  au  moins  cinq  années 
avant  pti  après  sim  décès.  Et  pource  qu'il  y  a  des  hy- 
pothèques spéciales  d'une  même  rente  sur  diverses 
terres  et  seigneuries  qui  peuvent  être  échues  au  par- 
tage de  deux  d'ieeu!£^  où  des  trois  ensemble,  l'acquit- 
tement d'icelles  rentes ,  tant  en  principal  qu'arrérages, 
sera  pris  sur  la  terre  du  revenu  de  laquelle  les  arré- 
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rages  ont  été  payés  du  passé;  et  si  aucuns  paiemens 
n'en  avoient  été  faits ,  ils  seront  tenus  supporter  en- 
semblement  et  par  égale  portion  ladite  charge ,  et  à 
la  garantie  Tun  de  Fautre  pour  ce  regard ,  encore  qiie 
les  terres  sujettes  auxdites  assignations  ne  fussent  de 
même  valeur. 

Et  quant  aux  créanciers  on  autres  qui  peuvent  pré- 
tendre droit  sur  les  biens  de  ladite  succession  par 
actions  personnelles ,  ou  en  vertu  d'hypothèques  gé- 
nérales qui  n'ont  aucune  assignation  spéciale,  ni  pie- 
ment  fait  en  la  forme  contenue  ci-dessus ,  encore  que 
les  trois  frères  y  soient  obligés  chacun  pour  un  tier§, 
néanmoins  lesdits  sieurs  frères  princes  d'Orange  et 
Maurice  consentent ,  pour  gratifier  et  décharger  d'au- 
tant ledit  sieur  prince  Henry  leurfrère,  de  les  prendre 
à  leur  charge  et  acquitter  par  moitié  jusqu'à  la  somme 
de  cent  cinquante  mille  florins ,  si  tant  lesdites  dettes 
et  actions  peuvent  monter  ;  mais  s'ils  excèdent  ladite 
somme ,  ce  qui  sera  de  plus  sera  supporté  par  eux 
trois  enseihble  chacun  pour  un  tiers  :  n'entendent 
toutefois  lesdits  trois  frères  s'obliger ,  par  ce  que  des- 
sus y  au  paiement  des  dettes  contractées  pour  le  fait 
de  la  guerre ,  mais  supplient  ensemblement  messieurs 
des  Etats  de  les  vouloir  prendre  à  Iquc  charge. 

Les  titres  et  enseignemens  concernant  les  biens 
avenus  au  partage  de  chacun  d'eux  leur  seront  déli- 
vrés de  bonne  foi  ;  et  quant  aux  titres  communs  et  qui 
peuvent  servir  à  lun  et  à  l'autre ,  ils  demeureront  es 
mains  dudit  sieur  prince  d'Orange  pour  en  faire  la 
garde ,  et  communiquer  les  originaux  quand  il  en  sera 
prié  et  requis,  et  de  permettre  qu'extraits  soient  iaits 
pour  s'en  servir  au  besoin. 
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Pour  le  regard  des  dames  prmcesses  leui^s  sœurs , 
elles  sont  priées  de  se  voulmr  contenter ,  à  savoir , 
madame  la  princesse  de  Portugal  de  la  rente  de  trois 
mille  cinq  cents  florins ,  rach^able  au  denier  vingt, 
qu'il  a  plu  à  messieurs  les  Etats  lui  accorder  à  k  dé- 
charge desdits  sieurs  frères,  et  les  dames  princesse^ 
issues  de  madame  Charlotte  de  Bouri}on ,  de  la  rente 
de  six  mille  florins  chacun  an ,  aussi  rachetable  ati 
denier  vingt ,  que  lesdits  sieurs  Etats  ont  consenti 
leur  donner  pour  même  considération,  en  y  joignant 
les  terres  qui  sont  au  duché  de  Bourgogne ,  lesquelles 
on  délaisse  k  icelles  dames  sorties  du  mariage  de  la- 
dite dame  Charlotte  de  Bourbon;  estimant  lesdits 
sieurs  frères  qu'à  cause  des  grandes  charges ,  rentes 
et  dettes  qui  sont  sur  la  succession  et  leurs  partages  \ 
les  choses  susdites  devoir  sûffilre  pour  les  droits 
qu'elles  y  pouvoient  prétendre.  Et  à  cette  occasion , 
s'il  avient  ci-après  qu'elles  poursuivent  pour  obtenir 
plus  grand  parlage ,  les  trois  frères  seront  tenus  de 
prendre  la  défense  contre  elles ,  et  par  ainsi  l'événe- 
ment du  procès  demeurera  eh  commun  sur  eux. 

Promettent  lesdits  sieurs  frères,  sur  leur  foi  et 
honneur ,  de  garder  et  observer  inviolaWement  le 
contenu  au  présent  traité ,  sans  jamais  aller  au  con- 
traire ,  et  sans  s'entremettre ,  en  quelque  sortie  que  ce 
soit,  au  bien  et  partage  l'un  de  l'autre ,  ni  s'attribuer 
aucune  autorité  sur  les  droits  et  prééminences  qui  en 
dépendent  :  à  l'effet  de  quoi ,  et  pour  l'accomplisse- 
ment de  tout  ce  que  dessus,  ils  obligent  respective- 
ment tous  et  un  chacun  leurs  biens. 

Ainsi  fait,  conclu  et  arrêté  à  La  Haye  les  an  et 
jour  que  dessus ,  et  en  présence  des  seigneurs  y  men- 
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lionnes,  fors  ledit  sieur  de  Brederodes  qui  ny  ëtoit 
présent  5  et  ont  lesdits  sieurs  frères ,  en  témoin  de  vé- 
rité ,  signé  les  présentes  de  leurs  mains ,  ce  qu'ont  fait 
aussi  lesdils  autres  seigneurs  à  leur  réquisition,  et 
en  outre  lesdits  sieurs  frères  y  ont  fait  apposer  le  scel 
de  leurs  armes. 

P.  Jeannin  ,  Elie  de  hk  Place-Russy  ,  Ri.  Sveuci^^ 
Rodolphe  Winood  ,  Philippe  G.  de  Nassau  , 
Maurice  de  Nassau  ,  Henry  de  Nassau  ,  Guil- 
laume-Louis COMTE  de  Nassau,  et  Jean  van 
d'Olden  Barneyeldt. 
Nous  Philippe  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'O- 
range, et  Henry,  comte  de  Nassau,  frères ,  reconnois- 
30ns  de  bonne  foi  M.  le  prince  Maurice,  notre  frère, 
n'avoir  consenti  au  partage  fait  ce  même  jour  entre 
nous ,  des  biens  délaissés  par  feu  M.  le  prince  d'O-- 
range  notre  père ,  sinon  sous  l'assurance  qui  lui  a  été 
donnée ,  que  moyennant  ledit  partage  il  sera  gratifié 
par  messieurs  les  Etats  de  vingt-cinq  mille  livres  de 
rente  et  revenu  annuel  pour  lui,  ses  hoirs  et  ayant 
cause,  rachetable  au  denier  vingt.  Au  moyen  de  quoi, 
consentons  que  ledit  partage  demeure  nul  et  comme 
non  avenu ,  et  que  chacun  de  nous  soit  remis  au  même 
droit  qu'il  étoit  ayant  icelui  partage ,  au  cas  que  ledit 
sieur  prince  Maurice  ne  reçoive  d'eux  cette  gratifi- 
cation et  bienfait  dans  la  fin  du  mois  d'octobre  pro- 
chain ]  mais  où  il  la  recevroit  en  la  forme  susdite  ^ 
ledit  partage  tiendra  et  sera  effectué  d'une  part  et 
d'autre  sans  jamais  y  contrevenir ,  et  le  présent  écrit 
rendu ,  rompu  et  tenu  pour  nul. 
Fait  à  La  Haye ,  le  vingt-septième  jour  de  juin  1609. 
Philippe  G.  de  Nassau,  et  Henry  de  Nassau. 
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Déclaration  et  certification  de  messieurs  Jeannin  et  de 
Uussjr,  sur  l'interprétation  de  la  promesse  par'  eux  bail" 
léç  aiut  députés  des  archiducs  en  la  ville  ^Anvers, 

Nous  soussignés ,  ambassadeurs  du  roi  Très-Chré* 
tien  près  de  messieurs  les  Etats ,  déclarons  et  certifions 
-  que  par  la  promesse  donnée  par  nous  à  leurs  altesses, 
au  nom  de  notre  Roi,  quil  ne  seroit  rien  innové  de  la 
part  desdits  sieurs  les  Etats  en  la  religion  catholique  es 
bourgs,  villages  et  plat  pays,  qui  dépendent  Ses  villes 
tenues  par  eux  enBrabant,  nous  n'avons  entendu 
que  M.  l'évêque  d'Anvers  y  puisse  à  cette  occasion 
exercer  aucune  juridiction,  ni  prétendre  autorité 
au  préjudice  des  lois.de  leur  Etat  et  de  l'obéissance 
qui  est  due  à  leurs  magistrats ,  ni  qu'il  soit  loisible 
non  plus  aux  curés ,  et  autres  personnes  ecclésias- 
tiques ,  d'user  d'inquisition  et  recherche  pour  con- 
traindre ceux  qui  résident  èsdits  villages  de  suivre 
ladite  religion  catholique,  si  bon  ne  leur  semble. 

Fait  à  La  Haye ,  le  vingt-huitième  jour  de  juin  1 6og. 

Sous  nos  seings  et  sçel  de  nos  armes. 

P.  Jeannin  ,  Eue  de  La  Place-Russy. 

Et  scellé  du  cachet.de  leurs  armés. 

tsettre  de  M.  Jeannin  à  Af .  de  Bemjr ,  du  vingt^neuvième 

juin  i6og.   . 

Monsieur,  je  pars  demain,  ayant  été  retenu  huit 
ou  dix  jours  ici  pour  aider  à  mettre  d'accord  M.  le 
prince  d'Orange  avec  M.  le  prince  Maurice  son  frère, 
touchant  leurs  partagée.  Je  ne  nomme  que  ces  deux , 
pource  que  le  ciifférend  n'étoît  avec  M.  le  comte 
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Henry ,  qui  est  le  troisième  frère ,  les  deux  étant  bien 
d'accord  de  son  partage ,  et  lui  s'accommodant  du  tout 
à  leur  volonté.  Or  enfin ,  après  plusieurs  difficultés , 
cet  accord  a  été  fait ,  dont  je  suis  fort  aise ,  pource  que 
leur  division  pouvoit  être  cause  de  remettre  quelques 
partialités  et  inimitiés  entre  eux,  qui  eussent  été  sui- 
vies d'autres  inconvéniens.  J'ai  fait  aussi  une  remon* 
trance  pour  les  catholiques ,  dont  je  vous  envoie  la 
copie  que  je  vous  prie  de  voir  à  part  vous ,  sans  en 
donner  aucune  copie  à  qui  que  ce  soit,  car  les  Etats 
à  qui  je  l'ai  donnée  ne  l'ont  voulu  envoyer  ni  publier 
dans  les  provinces ,  et  sont  délibérés  d'y  pourvoir 
plutôt  par  dissimulation  et  conniyence  que  par  loi  et 
ordonnance  :  et  c'est  assez  pour  maintenant  en  l'état 
auquel  ils  sont ,  n'y  ayant  aucun  moyen  pour  le  pré- 
sent d'espérer  mieux  ;  au  contraire ,  qui  les  voudroit 
presser ,  ils  en  feroieut  moins.  Les  plaintes  sont  ai 
fréquentes  des  particuliers  auxquels  on  fait  refus  de 
votre  côté  de  les  remettre  en  leurs  biçns ,  et  de  ce 
qu'on  continue  aussi  à  lever  des  coutrioutions  en  plu- 
sieurs endroits ,  que  si  on  n'a  plus  de  soin  pour  l'a- 
venir de  garder  la  trêve  qu'on  n'a  eu  du  passé ,  il  est 
certain  que  nous  aurons  travaillé  en  vain ,  et  qu^on 
rentrera  bientôt  d'où  nous  sommes  sortis  ^  car  je  vous 
peux  assurer  que  les  Etats  ne  sont  pas  délibérés  de 
souffrir  lesdites  contraventions.  Ils  sont  fâchés  quand 
les  officiers  commettent  quelques  fautes  ou  ins(^ences 
de  leur  côté  y  et  sont  soigneux  d'y  pourvoir ,  et  le 
feront  toujours  ,  ainsi  qu'ils  nous  ont  promis  sur  la 
prière  très-instante .  que  nous  leur  en  avons  faite , 
mais  c'est  afin  que  leurs  altesses  en  fassent  autant,  et, 
si  elles  le; refusent,  que  ce  qu'ils  feront  après  pour  se 
T.  i5.  33 
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rendre  justice  à  eux-mêmes  soit  JQsUfi^  et  mieiYic  dp* 
Jjrouvë.  On  attend  toujours  en  ce  lieu  la  ratification* 
d'Espagne  j  sans  laquelle  je  vois  bien  qti'ils  seront 
très-mal  contens ,  et  ne  chercheront  le  moyen  de  faire 
cesser  les  plaintes  et  différends  qui  surviennent  tous 
les  jbùrs,  par  conférence  amiable,  mais  auront  rer 
t^ours  à  leurs  amis  pour  leur  demander  assistance ,  et 
n'y  à  faute  de  ^ens  parmi  eut  qui  essaient  déjà  de  leur 
fkire  preil[dre  ce  conseil;  et  si  de  votre  cô^  ite  qnt 
apôtre  dpihidn,  ils  serôht  trompés. 

Hrèç  vinrent  nouvelles  ici^  que  TEmpereur  a  fait 
sortir  la  garnison  qiri  étoit  au  château  de  Julieirs  ^ 
et  y  en  ^  mis  une-  autt^  du  tout  4  sa  dévotion  (k)ur 
b'èn  rendre  khaltre  èbmme  il  a  fait.  Aucuns  disent 
que  c'est  pour  faire  gouverner  le  pays  sous  son  nom  ^ 
attendant  que  les  pirélendans  sc^èî^t  d'accord;  d^autres, 

Iué  c'est  au  nom  du  marquis  de  Burgau ,  et  eH  hain0 
•    «  ... 

e  ce  querélecteurdeBrandebot^rg^tle  ducdeNeli- 
'bo^gSe  sorit^ioints  ensemble^  et  accordés  sans  Itli 
ée  faire  régiir  le  pays  sous  le  nônâ  commun  d*eux ,  0t 
de  s'opposer  ensemblement  à  to^^  ceux  qui  y  vou- 
droient  prétendre  droit.  Ce  cotnmencen>ent  fait  pré- 
sager que  le  roi  dïspagne  veut  être  de  )a  ^rtie , 
pource  qu'on  n'estime  pas  que  sâris  cet  appui  lïlm- 
pereur  se  veuille  rendre  auteur  d'un  tel  mouvement; 
•et  si  ainsi  est,  on  en  prévcTit  plutôt  tinre  notiVê^le 
ouverture  de  guerre  qtié  cohtirittation  ^  pajx^  hès 
raisons  qui  m'ont  induit  deftiîr  l'oceasiottde  passei- 
vers  vous  sont  que  les  Etats  me  vôuloiëut  prier  dfe  re- 
présenter leurs  plaintes  à  leurs  altesses-;  du  moins  h 
leurs  principaux  wiinistres  >  et  je  M  ttie  veux  plus 
charger  de  ce  fkrdeau ,  estimaht  bien  quHtné  leur  "oAt 
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êtë  agréable ,  que  mon  travail  eût  aussi  élé  du  tout 
inutile ,  et  qu'il  n'y  a  moyen  cf  en  sortir  que  par  Con* 
férence  amiable  de  députés  d'une  part  et  d'autre.  Je 
sais  aussi  que  madame  la  priiicesse  de  Ligne  n'est  dis- 
posée i  aucun  accord ,  et  que  j'y  eusse  aussi  peu  pro- 
fité. Cest  pourquoi  ne  pouvant  servir  à  personne ,  et 
apprenant  d'ailleurs  par  vos  lettres  que  mon  passage 
seroit  justement  au  temps  qu'elles  destinent  employer 
au  pèlerinage  de  Notre-Dame-de-Sichem,  je  m'en  irai 
par  tner  5  pu ,  si  le  vent  est  contraire ,  je  passerai  du 
côté  de  l'Ecluse.  Toujours  désireux ,  en  quelque  lieu 
que  je  sois,  de  vous  rendre  biéh  bumiblè  service, 
èomme  étant ,  monsieur  ,Vôtre ,  etc.      P.  JeannIIî. 
A  La  Haye,  ce  29  juin  1609. 

Tj'et&e  audit  sieur  Jeannin  à  M.  de  Vie,  gous^erntur  de 

Calais,  dudft  jour  vi/igt-^neui^ième  juin  1609. 

•  ,  •  •  .         . . 

•     »  .11  .  • 

Monsieur  ,  je  pars  demain  pour  m'en  retourner  par 
ia  mer  sî  le  vent  est  bon ,' sinon  je  prendraile  chemipi 
déterre.  En  cette  incertitude  je  vous  écris  cette  lettre 
pour  réponse  à  vos  dernières  :  je  le  pensois  faire  plus 
tôt,  car  il  y  a  huit  jours  qiiç  j'étoîs  sur  mon  départ, 
bt  à  l'heure  même  vous  voulois  écrire  ;  n^ais  j'ai  em- 
ployé ce  temps  pour  mettre  d'accord  messieurs  les 
pnnces  d'Orange ,  Maurice  et  comte  Henry  dé  leur^ 
partages ,  en  quoi  il  y  a  eu  de  très-graùdes  difficultés, 
et  enfin  en  sont  demeurés  d*accôrdâvéc  ami(Ué  et  çon- 
tôntément.  Ty  ai  volontiers  travaillé  ,. jugeant  que  Ce 
clifïérend  ,  s'il  eût  continué  ,  eût  pii  mettre  quelques 
partialités,  non  toutefois  pour  faire  dps  factions  èW 
î*Ëtat ,  mais  en  effet  pour 'mettre  dés  'brôiiilleries  et 

33. 


5l6  NÉGOCIATIONS 

inimitiës  entre  dautres  dont  la  conjonction  et  union 
est  requise  pour  maintenir  le  repos  général.  JPour  Faf- 
faire  dont  vous  m'avez  écrit ,  il  est  certain  que  la  trêve 
étant  faite  en  ce  lieu ,  le  roi  d'Espagne  ne  peut* sans 
y  coiiirevenir  faire  aucun  outrage  aux  Hollandais, 
lesquels  se  sont  retirés  en  France ,  lorsqu'ils  iront  au 
commerce  dans  ces  pays ,  car  le  crime  de  rébellion 
qu'il  prétend  avoir  été  commis  par  eux  est  éteint  par 
le  moyen  d'icelle  trêve ,  et  n'est  sujet  à  recherche 
Jtant  qu'elle  durera ,  étant  bien  raisonnable ,  si  ceux 
qui  sont  demeurés  en  Hollande,  lesquels  faisoient 
la  guerre ,  jouissent  du  bénéfice  de  ladite  trêve ,  que 
les  autres  qui  se  sont  retirés  en  France ,  qui  est  pays 
neutre,  en  jouissent  pareillement;  aussi  y  a-t-il  ar- 
ticle dans  le  traité  qui  le  contient  par  exprès.  C'est 
pourquoi  tous  ceux  qui  se  sont  retirés,  ou  se  vou- 
dront retirer  ci-aprês  en  France ,  ne  doivent  craindre 
que  le  roi  d'Espagne  les  doive  ni  puisse  avec  justice 
mi^Itraiter ,  et  se  saisir  de  leurs  marchandises  et  vais- 
seaux, quand  ils  Jront  en  Espagne  et  es  autres  pays 
dj»  son  obéissance  ;  et  s'il  le  faisoit,  le  Roi  auroit  sujet 
de  s^én  plaindre  et  d'user  de  représailles.  Les  Etats  en 
pou'rrôient  aussi  faire  autant;  ainsi  cette  crainte  est 
vsun^,  et  ne  les  doit  empêcher  de  demeurer  en  France, 
m'â,e  iaire  ledit  trafic. 

'  rên  eusse  bien  douté  davantage  si  la  trêve  n'eût  été 
faite  avec  les  Etats  •,  car  en  ce  cas  le  roi  d'Espagne 
eét  pu  dire  qu'après  1^  crime  commis  le  changement 
rfedoTnîale  en  autre  souveraineté  ne  le  devoit  empér 
clier  d'en  faire  justice,  les  trouvant  chez^soi ,  et  que  le 
nouveau  souverain  ne  peut  donner  sûreté  et  protec* 
tiou  contre  }ui,  sinon  dans  son  pays,  non  en  celui 


DU    PRÉSIDENT    JËANISIN.  5l7 

du  premier  seigneur  contre  lequel  ils  avoient  forfait. 
Mais  la  plus  grande  difficulté  que  j'y  voie  à  présent 
est  à  cause  d'une  publication  faite  par  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  par  laquelle  il  semble  se  vouloir 
rendre  maître  absolu  de  la  mer  qui  est  aux  environs 
de  ces  pays ,  et  empêcher  que  les  sujets  des  autres 
princes  et  Etats  n'y  puissent  aller  sans  sa  permission 
expresse ,  dont  ceux  de  Hollande  s'étant  formalisés , 
et  en  ayant  parlé  à  ses  ambassadeurs ,  qui  étoient  lors 
vers  eux  et  en  partirent,  seulement  avant -hier,  ils 
firent  réponse  qu'ils  n'en  devoi^t  être  en  peine ,  et 
que  leur  maître  s'en  accorderoit  bien  avec  eux  ^  si 
bien  que  cette  défense  sembleroit  toucher  principale- 
ment aux  Français  qui  sont  accoutumés  d'y  aller  »  et 
aux  Flamands  qui  sont  de  l'obéissance  des  archiducs. 
Elle  est  à  la  vérité  étrange  et  injuste  -,  car  les  princes 
n'ont  à  eux  que  leurs  ports,  havres  et  rades,  et  ce  & 
quoi  la  portée  du  canon  peut  atteindre  ]  ipais  ce  qui  en 
est  plus  éloigné  est  commun  à  tous  par  le  droit  dfes 
gens,  et  tient-on  pour  ennemi  celui  qui  le  veut  àé^ 
fendre  :  c'est  pourquoi  j'estime ,  cela  étant  r^montr^ 
audit  sÎQur  Roi ,  qu'il  déclarera  n'avoir  eptendu  dV 
comprendre  les  Français,  puisque  uovi^  s(^nme;3eu 
amitié  avec  lui.  L'électeur  de  Brandebourg  et  le  duc 
de  Neubourg  ont  accordé  par  provision  de  prenâfré 
possession  en  commun  du  pays  de  Clèves,  et  de  se 
joindre  ensemble  contre  tous  autres  prétendaus  ;  dont 
l'Empereur  indigné ,  pource  qu'il  désiroit  lajre  régir 
ledit  pays  sotisson  autorité,  attendant  qu'il  fut  connu 
en  justice  du  droit  des  héritiers,  aussi  que  ledit  ac- 
cord provisionnel  fait  préjudice  au  marquis  de  Burgau 
son  parent ,  s'est  saisi  du  château  et  de'  ta  ville  de 
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Juliers,  qui  sont  les  meilleures  forteresses  de  ces 
pays-là.  On  a  opinion  que  c'est  par  intelligeoce  avec 
le  roi  d'Espagne ,  et ,  si  cela  est,  que  ce  mouvement 
sera  encore  cause  de  nouvelles  guerres ,  et  de  faire 
finir  la  trêve  de  ces  pays.  Cest  ce  que  je  vous  peux 
mander  de  ce  lieu ,  et  qu'on  n'a  encore  aucune  nou- 
velle de  la  ratification  d'Espagne,  Je  suis ,  monsieur, 
votre ,  etc.  P.  Jeannin. 

A  La  Haye ,  ce  vingt-neuvième  jour  de  juin  1609. . 

Lettre  dudit  sieur  Jeannin  à   M.  le  président  Richardot , 

du  vingt'^septieTne  juillet  1609. 

Monsieur  ,  vos  lettres  du  treiziëiue  de  ce  mois 
m'ont  été  rendues  le  vingt  par  M,  Peckius.  Pourjç  ré- 
pondre ,  je  vous  dirai  le  Roi  m'avoir  témoigné  d'être 
fort  content  et  satisfait  de  ce  que  le  travail  que  j'ai  pris 
par  son  commandement  pour  aider  à  £aire  la  trêve  a 
si  bien  succédé ,  Sa  Majesté  continuant  toujours  en 
même  volonté  d'aider  de  tout  son  pouvoir  à  maintenir 
le  repos  en  la  chrétienté.  C'est  pourquoi  je  vous  sup- 
plie bien  humblement  croire  que  les  bruits  qu'on  a 
fait  courir  de  quelques  nouvelles  levées  de  gens  de 
guerrfe  sont  faux  ,  et  n'y  en  a  point  d'autres  que  les 
gens  de  cheval  qui  sont  à  présent  sur  la  frontière  de 
Champagne ,  dont  vous  me  donnez  avis ,  lesquels  n'y 
ont  été  envoyés  pour  entreprise  contre  qui  que  ce 
soit;  mais  c'est  chose  ordinaire  de  changer  les  gar- 
nisons de  province  en  autre  pour  le  soulagement 
du  peuple,  d'autant  qu'elles  ne  peuvent  long- temps 
arrêter  en  uii  lieu  sans  fouler  leur  hôte.  Or  celles-ci 
étoient  auparavant  en  Picardie  et  autres  endroits  d'où 
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« 

on  les  a  tirées  pour  cette  seule  considération.  Aussi 
pourré:(-vous  savoir  que  ce  ne  sont  pas  nouvelles 
compagnies,  mais  compagnies  d'ordonnance  et  cava- 
lerie légère  qui  sont  sur  pied  il  y  a  déjà  long-temps, 
et  entretenues  aussi  bien  en  paix  qu  eu  guerre.  Sa  Ma- 
jesté n'a  non  plus  changé  de  résolution  en  ce  qui  est 
du  fait  de  Clèves ,  mais  désire  toujours  que  les  princes 
qui  prétendent  à  cette  succession  en  traitent  à  IV 
miable,  ayant  envoyé  vers  eux  à  cet  eflèt  pour  les, 
prier  et  exhorter  de  prendre  ce  conseil.  Bien  a-t-elle 
toujours  dit  et  déclaré  ouvertement ,  comme  elle  £aât 
encore  à  présent,  si  quelque  prince  employoitlaforc^. 
au  préjudice  de  ses  amis ,  et  pour  usurper  leur  droit, 
qu'elle  s'y  opposera  de  même  avec  les  armes.  Vous 
pouvez  donc  juger ,  son  intention  étant  telle  comme 
elle  est  en  effet ,  si  les  autres  princes  y  apportent  le 
même  respect ,  et  désirent  autant  que  Sa  Majesté  de 
maintenir  le  repos  dont  on  jouit  partout ,  qu'il  ne 
sera  point  troublé.  Aidez^-y  de  votre  côté ,  s*il  vous 
plaît,  pour  les  raisons  dont  nous  avons  souvent  dis- 
couru ensemble ,  et  j'y  servirai  aussi  très- volontiers 
de  mon  côté ,  et  de  même  affection  dont  je  vous 
baise  très-humblement  les  mains,  et  suis,  monsieifr, 
votre ,  etc,  P.  Jeànnin. 

A  Paris,  ce  ^7  juillet  1609.  ^ 
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